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AVERTISSEMENT. 

Quoique  je  n'ofe  me  flatter  que 
ma  façon  d'écrire  ait  le  bril- 
lant oc  la  légèreté  des  Ouvrages  qui 
font  aujourd'hui  à  la  mode ,  mon 
amour  propre  &  mon  Libraire  ont 
afTez  de  fujet  d'être  fatifaits  de  Tac- 
cueil  que  le  Public  a  la  bonté  de  faî- 
re  aux  miens.  Et  je  crois  que  ce  fe- 
roit  en  abufer  que  de  lui  donner  ce* 
iui-ci  pour  être  entièrement  de 
moi ,  j'avoue  donc  en  déteftant  le 
plagiat  que  je  n'y  ai  de  part  que  cel- 
le qu'un  Fripier  qui  a  retourné  ou 
dégraiffé  un  habit  ^  a  de  part  à  fa 
façon.  Je  puis  me  fervir  de  cette 
comparaifon  ^  puifque  je  n'ai  fait 
que  le  remettre  en  meilleur  fran- 
çois  que  celui  qui  étoit  d'ufage 
il  y  a  quatre-vingt  ans  ;  je  confeffe 
que  l'Anecdote  du  règne  d'Al- 
phonfe  onzième  ,  Roi  de  Caftille  ^ 
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n'eftpas  de  ma  compofition  ,  qu'il 
n  y  a  de  moi  rien  d'inventé^en  ayant 
trouvé  Thiftoire    dans    un    vieux 
roman ,  nui  pai*  fon  ancienneté  eft 
inconnu   a  tous  ceux  qui  ne  font 
pas  amas    de  bouquins ,   ôc  que 
je    pourrois    me    l'attribuer   fans 
craindre  le  démenti  ;  il  eft  pour- 
tant vrai  que  j'y    ai  travaillé  en 
rédigeant    ou    éclaircilîant   beau^ 
coup  de  fautes  de  Chronologie  ^ 
touchant  les  Papes  ou  les  Rois  qui 
s'y  trouvent  mêlés^de  même  qu'en 
fupprimant  des   verbiages  à  l'an- 
cienne mode  y  &  que  j'ai  feuilleté 
auffi  exaûement^  qu'il  m'a  été  pof- 
fible  3   les  livres  qui  pouvoienç 
m'inftruire  des  affaires  de  ce  tems- 
là:j'y  ai  éclairci  l'origine  de  Pétrar- 
que ôc  de  la  belle  Laure  ,  dont 
tout  le  monde  parle  ,  &  que  peu 
de  perfomies  connoiffent  j  j'ai  éla- 
gué beaucoup  d'endroits^  ôc  j'en 
ai  ampiipé  d'autres  ;  cependant  je 
ne  penfe  pas  être  çn  drpit  4^  dire 
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que  c'eft  moi  qui  ait  fait  cet  ou- 
vrage ;  loin  de  le  dédier  par  un 
épître  5  je  ne  crois  pas  même  qu'il 
me  foit  permis  d'y  mettre  mon 
nom;  j'en  ai  retranché  plufieurs 
pièces  de  vers  qui  auroient  fort 
brilles  du  tems  de  Romfard  ,  mais 
qui  ne  fcroient  pas  fupportabies  en 
celui-ci^  ôc  en  me  rendant  juftice 
je  n*y  en  ai  point  fubftitué  d'autres, 
parce  que  mon  talent  pour  la  poë- 
fie  étant  extrêmement  au-deilous 
du  médiocre ,  ôc  à  peine  fuppor- 
table  dans  les  chanfons  des  rues  , 
j'ai  crû  qu'il  valoir  mieux  les  fup- 
primer  entièrement  ^  &  j'y  en  ai 
laiiTé  trop  peu  pour  ennuyer  long^ 
tems  ;  ce  roman  dont  tout  l'iiif- 
torique  efl  vrai ,  ma  femblé  af- 
fez  agréable  pour  qu'il  pût  être  lu 
avec  plaifir  ^  c'eft  pourquoi  j'au- 
rois  crû  faire  un  crime  de  léze  litté- 
rature amufante  ,  que  de  me  l'at- 
tribuer ,  ou  d'en  priver  les  lec- 
teurs ^  je  fouhaite  que  mon  zéie 
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foir  fuivi  d'un  heureux  fuccès  ;  Je 
puis  Tefpérer ,  parce  que  malgré 
la  prévention  narurelie  qui  per- 
fuaae  toujours  que  ce  que  Ton  fait 
eft  meilleur  que  ce  que  font  les 
autres  ,  je  trouve  cet  enfant  adop- 
tif  fort  au- de  {Tu  s  des  miens  pro* 
près  y  qui  cependant  ont  eu  le 
bonheur  de  plaire  affez  pour  m'en- 
courager  à  n'en  pas  refter  au  der- 
nier que  j'ai  donné  ,  &  je  compte 
en  mettre  encore  fous  prefle  pliz- 
fieurs  autres  qui  font  tous  prêts. 
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ONZIEME  DU  NOM, 
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PREMIERE    PARTIE. 

E  Roi  Ferdinand  quatriè- 
me laifTa  en  mourant  la 
Couronne  à  fon  fils  Al- 
phonfe  5  qui  fut  le  onziè- 
me Roi  de  ce  nom  qui  régna  fur 
les  Caflillans.  Ce  Prince  n'avoic 
alors  que  quatre  ans  ;  fa  tendre 
jeuneffe  eut  le  fort  ordinaire  des  mi- 
norités ,  &  lespremâeres  années  de 
/.  F  dît  te.  A 
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fon  rcgnc  furent  agitées  par  les 
, différentes  factions  des  Grands  , 
qui  ne  cherchoient  qu'à  fe  fuplan- 
ter  réciproquement  ;  les  princi- 
paux chefs  de  les  niouvemens  fu- 
rent Dom  Juan  de  Caftro  ,  Prince 
d'Eboli  ;  Dom  Manuel  de  Haro, 
Prince  du  Sang  d'Arragon  ,  8c 
Dom  Ferdinanade  la  Ccrda ,  pro- 
che parent  du  Roi  :  ce  dernier 
étoit  Grand-Maître  de  Caftille. 

Ces  Princes  auffî  puifTans 
qu'ambitieux  ,  afpiroient  égale- 
ment à  gouverner  TEtat.  Ce  def- 
fein  qui  étoit  comm^un  entr'eux  , 
leur  permettoit  rarement  d'être 
unis  5  &  ils  étoient  prefque  toujours 
divifés  5  quelquefois  foumis  à  la 
Keine  mère  ,  encore  plus  fouvenc 
oppofésà  fes  volontés  ,  n'agiffant 
jamais  que  luivanr  les  divers  in« 
lérêts  qui  les  animoient. 

La  mort  de  cette  Princeffeayant 
fuivi  de  près  celle  du  Roi  foa 
çDoux  ,  n'appaifa  point   les  trou- 


Roi  DE  Castîlle.  5 
bles,  au  contraire  elle  ne  icrvic 
qu'à  les  augmenter,  ils  durèrent 
tout  le  cems  qu'Alphonfe  ne  fut 
pas  en  état  de  régner  par  lui-mê- 
me. Mais  quand  ce  Monarque  fut 
devenu  majcair,  ayant  fait  paroîtrc 
autant  de  courage  que  d'habileré  , 
toutes  les  cabales  celTerent ,  &  les 
Cafîillans  eurent  fujet  de  le  flatter 
que  la  tranquillité  alloit  renaître 
chez  eux.  Mais  cette  efpérance  fut 
bientôt  déçue. 

Ce  jeune  Souverain  auroit  eu 
toutes  les  qualités  d'un  Prince  ac- 
compli ,  (ï  trop  prévenu  de  fa  gran- 
deur &  du  defir  de  la  maintenir  , 
cette  pafiion  ne  lui  eût  fait  ou- 
blier que  les  Rois  (  de  même  que 
les  particuliers  )  ne  doivent  pas 
méprifer  les  occafions  de  f^  faire 
aimer. 

Loin  de  fuîvreces  principes  ,  Se 
de  travailler  à  acquérir  l'affedioa 
de  fes  peuples,  Alphonf?  n'aimant, 
nehaifiant  &negardantrafoi  qu  au- 
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tant  qu'elle  pouvoîC  être  utile  à  fc? 
deffeins  ou  à  fes  intérêts,  rendit 
fon  règne  moins  glorieux  ,  &  la 
vie  moins  heureuie  qu'il  n'auroit 
fait  s'il  eût  fuivi  d'autres  principes. 
Sur  le  plan  de  cette  politique  , 
il  témoigna  d'abord  à  Dcm  Juan 
de  Caftro  ,  &  à  Dom  Manuel  de 
Haro  (qu'il  redoutoit)  beaucoup 
de  confiance  Se  d'amitié  ^rejettanc 
fur  ceux  qui  avoient  tenu  le  timon 
de  l'Etat  du  tems  de  la  feue  Reine, 
les  mécontentemens  qu'ils  avoienc 
reçus  5  &  par  qui  ils  s  etoient  dé- 
terminés à  quitter  la  Cour  ;  il  les 
invita  à  y  revenir,  pour  prendre  au- 

Î)rès  de  lui  le  rang  que  méritoienc 
eur  capacité  Se  leur  naiffance. 

Dom  Juan  de  Caftro  s'étant 
trop  légèrement  fié  aux  apparen* 
ces  de  la  bon  té  qu  il  lui  témoignoit , 
le  vint  trouver  avec  franchife;  Se 
ce  Monarque  pourlareconnoîire, 
le  fit  affaffiner  peu  de  jours  après , 
dans  un  feftin  où  il  lavoit  invité. 
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Cerre  aâion  barbare  ayant 
înfpiré  Tindignadon  &  la  défian- 
ce à  tous  les  Grands  ,  il  ne  man^ 
qua  plus  d'ennemis  ,  ni  la  Cafiille 
de  troubles. 

Dom  Manuel  de  Haro  ,  inflruit 
par  le  funefte  exemple  de  Dom 
Juan  de  Caftro ,  le  cinc  dans  une 
de  fes  places  fortes  ,  fans  vouloir 
écouter  les  diverfes  proportions 
du  Roi  jquelqu'avanrageufesquVi* 
les  lui  paruffcnr  ^  réfiiliant  même 
aux  aflurances  qu'il  lui  donnoit  de 
le  combler  de  biens  Se  d'honneurs, 
&  aux  pièges  qu'il  lui  voulut  ten- 
dre en  lui  falfant  unepromeffe  fo- 
lemnelle  d'époufer  Confiance  de 
Haro  fa  fille  unique,  de  qui  la  beau- 
té fembloit  être  un  gage  affuréde 
la  fincérité  de  ce  Prince.  Mais 
ce  fut  vainement  qu'il  effaya  à  le 
furprendre  par  cet  appas,  Se  Dom 
Manuel  ne  s'en  jaifTa  point  éblouir, 
ne  pouvant  ignorer  que  dans  ce 
mcme-tems  où  il  employoit  pour 

Aiij 


6  Alphon  SE 

le  tromper  des  promcffes  fi  ma- 
gniiiques  ,  il  étoit  amoureux  de 
Leonore  de  Gufman  ,  &  que  mal- 
gré cet  amour  ,  il  traitoic  fccrec- 
tement  fon  mariage  avec  Marie  de 
Portugal  5  fille  d'Alphonfe  qua- 
trième 3  (  furnommé  le  Fier  )  qu'il 
épouia  peu  après,  quoiqu'il  eut  pu- 
bliquement déclaré  le  prétendu  def- 
fein  d'époufer  la  fille  de  Dom  Ma- 
nuel. 

Cette  alliance  étant  faire  ,  &  le 
Roi  de  Cafliille  n'ayant  pu  réuflir 
à  le  tromper  ,  pour  éviter  les  ef- 
fets de  la  mauvaife  volonté  de  fon 
Souverain  ,  Dom  Manuel  ne  fon- 
gea  qu'à  fe  rendre  aflez  puiffant 
pour  fe  maintenir  contre  lui  ,  qui 
de  fon  côté  cefianc  de  feindre  ^  cef- 
fa  de  lui  cacher  fes  defleins  ;  Dom 
Manuel  n'eut  point  de  moyensplus 
aflfurés  pour  s'en  garantir  que  de 
chercher  un  afyle  auprès  de  Pierre 
le  Bénin  Roi  d'Arragon ,  de  qui  il 
€toit  proche  parent  :  ce  qui  le  dé- 
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termina  encore  plus  promptemenc 
à  choifir  cet  afy  le ,  fut  que  les  deux 
Rois  ccoient  ennemis. 

En  cette  occurrence  il  donna  à 
Dom  Rodolphe  d'Aguillar  cette 
même  Confiance  ,  que  ion  Roi 
avoit  feint  de  vouloir  épouier» 
Aguilard  defcendoit  des  Rois  de 
Léon  ,  il  avoit  de  grands  biens  &c 
de  la  valeur  ;  outre  ces  avantages , 
il  avoit  aufTi  les  mêmes  intérêcsque 
fon  beau-pere. 

Malgré  l'égalité  de  rang  qui  fe 
trouvait  entre  lui  Se  Confiance  , 
cettcPrinceffe  ne  pur  confentir  fans 
regret  à  devenir  fon  époufe;  il  étoic 
de  fang  royal  ,  mais  il  ne  portoic 
pas  la  Couronne  ,  &  elle  avoit  été 
flattée  de  Tefpoir  de  re2;ner  :  elle 
eût  encore  eu  plus  d'affliction  de 
cette  nécefTiré  ,  fi  elle  n'eût  pas  été 
inflruite  de  la  réfolution  où  fon  pè- 
re étoit  de  la  venger. 

Tous  ces  Princes  ligués  décla- 
rèrent la  guerre  à  leur  Roi  ,  qui 
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d'un  autre  coté  menacé  par  les 
Maures  ,  le  voyoit  à  la  veille  de 
fon  entière  ruine*  Dans  cette  fata- 
le extrémité  il  ne  crut  pas  qu'il  y 
eût  de  moyen  plus  prompt  pour 
s'en  préferver  5  que  d'accorder  à 
Dom  Manuel  de, Haro  tout  ce  qu'il 
pouvoir  demander.Il  s'y  détermina 
avec  d'autant  moins  de  regret,  que 
dès  ce  tems-là  il  avoir  commencé  à 
exécuter  la  refolution  de  céder  aux 
conjondures ,  en  promettant  tout 
fans  réferve  quand  il  étoit  prefTé  , 
fauf  à  oublier  fes  engagemens  ^  à 
s'en  dédire  ,  ou  leur  donner  une 
explication  contraire  à  la  vérité  , 
lorfque  fes  affaires  prenoient  une 
face  plus  avantageule  ;  &  au  lieu 
que  d'ordinaire  les  Souverains  ne 
font  la  guerre  que  pour  en  faire  le 
fondement  d'une  paix  folide  ,  il 
ne  fongeoit  en  faifant  la  paix  , 
qu'à  fe  mettre  en  état  de  recom- 
mencer la  guerre. 

Satisfaire  les  mécontens  à  queU 
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que  prix  que  ce  pûc  être  ,  quand 
il  ne  pouvoir  les  perdre  5  en  faire 
de  nouveaux  pourpcu  que  fon  uti- 
lité l'exigeât ,  ce  n'étoit  qu'un  jeu 
pour  lui.  Ce  Prince  fe  liant  à  Ion 
induftrie  pour  fe  tirer  des  dangers 
à  venir,  ne  penfoit  qu'au  préfent. 
Dom  Nugnés  de  Lara ,  Dom  Fer- 
nand  de  Caflro  ,  (frère  de  ce  mê- 
me Dom  Juan  que  le  Roi  avoic 
fait  affaffiner  )  &  Dom  Juan  d'Aï- 
buquerque,  furent  de  ce  nombre, 
&  fortirenc  mal  fatisfaits  de  la 
Cour.  Ils  fe  joignirent  à  Dom  Ma- 
nuel de  Haro  ,  qui  après  plufieurs 
paix  fimulées  ,  plufieurs  raccom- 
modemens  Se  plufieurs  trêves  , 
étoic  enfin  en  rupture  ouverte  avec 
fon  Souverain. 

Ce  Prince  ne  voulant  pas  avoir 
tant  d'ennemis  à  combattre  tout 
à  la  fois ,  eut  recours  à  Dom  Al- 
bert de  Benavidès  ,  pour  l'em- 
ployer à  une  nouvelle  négociation. 
Dom  Albert  re£:ai>;na  ailément  Al*. 
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buquerque  &  Caftro ,  qui  avoient 
en  iui  une  confiance  tocale.  Mais 
le  Monarque  voyant  que  les  au- 
tres refufcient  de  fe  fier  à  une  pa- 
role auffi  peu  folide  que  la  fienne, 
réfoluc  de  les  pourfuivre  vigoureu- 
femenr.  II  affiégea  NugnésdeLara 
dans  Lerma ,  où  il  avoic  été  cher- 
cher un  afyle  ,  donc  le  Gouverne- 
menc  héréditaire ,  de  même  que  la 
Principauté  5  appartenoient  à  Dom 
Manuel  ;  il  le  força  de  fe  rendre 
&  de  s'accommoder ,  n'ofant  alors 
lui  ôter  la  vie,  parce  quil  ne  pou- 
voit  ignorer  que  les  efprits  étoienc 
encore  trop  aigris ,  &  qu'il  fe  rap- 
pelloic  la  mort  de  Dom  Juan  de 
Cafrro ,  qui  avoit  penfé  lui  faire 
perdre  la  Couronne  &  le  jour. 

Cet  accord  étant  fait ,  il  envoya 
contre  Dom  Manuel  de  Haro  une 
armée  nombreufe,  fous  la  conduite 
de  Dom  Juan  de  Zuniga  Grand 
Maître  d'Alcantara  &  de  Calatra- 
•va.  Ce  fut  alors  que  Dom  Manuel 
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'trop  éloigné  de  ies  Alliés  pour  en 
être  fecouru  ,  aima  mieux  forcir 
du  Royaume  que  de  fc  fier  à  la  pa- 
role d'un  Roi  qui  fe  faifoic  gloire 
de  ne  la  point  tenir  ;  &  fans  dai- 
gner écouter  les  nouvelles  propo- 
iirions  captieufes  qu'il  lui  failoic 
faire  ,  qui ,  plus  elles  étoient  avan- 
tageufes ,  plus  elles  luîparoifToienc 
fuipeâes  5  il  fe  condamna  fans  ba- 
lancer à  quitter  fa  Patrie  ,  préfé- 
rant un  exil  éternel  à  Timprudence 
de  courir  les  rifques  de  Févéne- 
ment. 

L'état  préfent  de  la  Cour  de 
Caftilîe  n'étoit  pas  le  feul  objet  de 
fes  appréhenfions  ,  il  prévoyoic 
fur  les  apparences  ,  que  le  jeune 
Prince  qui  devoit  un  jour  fuccéder 
au  trône  ,  auroit  les  inclinations 
plus  violentes  &  encore  moins  équi- 
tables que  fon  père  ;  qu'il  hériteroic 
de  fes  vices ,  fur  lefquels  il  enché- 
riroit,  fans  hériter  de  fes  venus. 

Des  préjugés  qui  n'étoient  que 

A  vj 
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trop  bien  fondés  le  décidèrent  en- 
tièrement ,  &  il  crut  que  rien  ne 
feroic  plus  prudent  que  de  ne 
point  courir  les  rifques  des  événe- 
rnens  fâcheux  (  qui  ne  manquèrent 
pas  d'arriver  )  en  fe  retirant  tan- 
dis qu'il  le  pouvoit,  fans  attendre 
l'effet  du  pronoftic. 

Il  ne  fe  vérifia  que  trop  ,  puifque 
cet  Enfant  fut  celui  à  qui  l'Hiftoire 
d'Efpagne  donna  le  nom  odieux 
de  Pierre  le  Cruel.  Dès  fa  plus  ten- 
dre jeuneffe  ,  &  dans  les  jeux  de 
fon  enfance  ,  il  fit  affez  connoî- 
tre  que  ce  feroit  avec  juflicf  qu'il 
porteroit  ce  nom  ,  bien  différent 
de  celui  que  les  Arragonois  attri^ 
buoient  à  leur  Souverain  (a). 

Dom  Albert  de  Benavidès5par 
qui  Alphonfe  onzième  avoit  né- 
gocié des  accommodemens  qui  lui 
étoient  devenus  fi  avantageux, 
loin  d'en  être  récompenfé^  comme 

(a)  Pierre  le  Bénin, 
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un  fi  grand  fervice  le  méritoit ,  lui 
devint  iufpe6t ,  par  la  ieule  raifon 
qu'il  lui  avoic  trop  d'obligation  j 
ce  qui  fit  qu'auffi-tôt  qull  en  eut 
]c  plus  léger  foupçon  ,  voulanc 
prévenir  la  difgrace  y  il  prit  des 
mefures  pour  en  éviter  les  fuites 
funefi:es  ,  en  fe  retirant  en  diligen- 
ce à  Palencia  dont  il  étoit  Gou- 
verneur ,  ne  penfant  plus  qu'à  éle- 
ver un  fils  unique  qu'il  aimcit  chè- 
rement. 

Dom  Rodolphe  d'Aguilar  ,  de 
qui  le  courage  étoit  fans  tache,  &: 
qui  s'étoit  brouillé  quelques  années 
auparavant  avec  Dom  Manuel  de 
Haro  fon  beau -père  ,  (  pour  lui 
avoir  laiffé  connoître  qu'il  avoit 
des  fentimens  plus  modérés  que  les 
fiens)  voyant  que  les  divifionsquî 
affligeoient  fa  patrie  ne  ceflTeroienc 
de  long-tems  ,  &  qu'il  ne  lui  fe- 
roit  pas  poffible  d'y  prendre  de 
parti  fans  être  oppofé  à  celui  de 
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fes  parens  ,  de  les  amis ,  ou  de  fon 
Prince  5  8z  trouvant  qu'il  y  auroit 
aufTi  peu  de  probité  à  faire  de  ies 
intérêts  particuliers  la  caufe  pu- 
blique 5  que  d'imprudence  à  s'op- 
pofer  aux  volontés  de  fon  Souve- 
rain 5  quelqu  injuftes  qu'elles  fuf- 
fent  5  il  réiblut  de  faire  volontai- 
rement ce  que  Dom  Manuel  avoit 
fait  par  force  ,  abandonnant  la 
Caftille  5  fuivide  Dona  Confian- 
ce fon  époufe ,  &  de  Dona  Ma- 
thilde  5  feul  fruit  de  leur  hyrnen. 

La  Cour  de  Rome  étoit  alors  à 
Avignon  ^  où  elle  avoit  fuivi  le 
Pape  Clément  VL  Ce  fut  ce  lieu 
que  Dom  Rodolphe  choifit  pour 
fixer  fon  féjour.  C'étoit  dans  cette 
Cour  auffi  tranquille  que  magnifi- 
que ,  qu'il  fembloit  que  la  politefle 
eut  établi  fon  empire  ,  particuliè- 
rement chez  les  Dames,  de  qui  la 
vertu  5  le  nombre  &la  beauté  ren- 
doit  la  fociété  charmante. 
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Parmi  tant  de  belles  perfonnes 
d'une  éminence  qualité  ,  on  y  dif- 
tinguoitavantageufement  une  fille 
illuflre  5  célèbre  jufqu'en  ce  fiecle- 
ci.  Son  mérite  &  fon  efprit,  joint 
à  l'amour  que  le  fameux  Pétrarque 
eut  pour  elle  ,  a  rendu  fa  mémoire 
éternelle  ;  c'étoit  la  belle  Se  fça- 
vante  Laure. 

Laure  étoit  d'une  très-bonne 
maifon  d'Italie ,  &  faifoit  fon  fé- 
jour  à  Avignon  près  d'une  fœurde 
fa  mère  ,  qui  étoit  de  la  noble  mai- 
fon des  Ganteîme.  Ces  deux  per- 
fonnes vivoient  dans  une  union 
plus  reflemblante  à  celle  de  deux 
fœurs  fort  unies ,  qu  à  la  fubordi- 
nation  d'une  nièce  pour  fa  tante.^ 
La  conformité  d'âge  contribuoic 
à  cette  douce  familiarité  ,  Antoi- 
nette de  Ganteîme  n'ayant  que 
trois  ans  plus  que  Laure.  Elles 
s'aimoient  d'une  tendreffe  récipro- 
que 5  qui  fervoit  à  rendre  leur  com- 
merce plus  doux  ,  &  qui  attiroin 
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chez  elles  toute  la  bonne  compa- 

gnie  d'Avignon  (a). 

Entre  les  Dames  qui  vivoienc 
dans  cet  aimable  léjour  ,  on  y  en 
diftinguoit  de  la  maifon  de  For- 
calquier  5  de  Glandeveze,  de  Baux, 
d'Ancezune  ,  de  Caderouffe  ,  de 
Vence  5  de  Trance  ,  de  Salon ,  &: 
plufieurs  autres  fort  confidcrables. 

Les  Comtes  de  Tende  &  de  Vin- 

(a)  Lauretre  ^  connue  fimplemenc 
fous  le  nom  de  la  belle  Laure ,  s'appel- 
loit  Sado-,  quelques  Auteurs  ont  préren- 
du qu'il  y  avoic  de  l'erreur,  &  ont  avan- 
cé que  ion  nom  étoir  Cabriere  ;  mais 
ces  deux  noms  ne  font  pas  incompati- 
bles ,  puifque  ce  dernier  eft  celui  d'une 
terre  près  d'Avignon  quifiibfifte  encore  , 
êz  qu'elle  poiTedoic  au  voiCinage  de  Vau- 
clufe ,  où  elle  faifoic  fon  féjour  le  plus 
ordinaire  -,  &c  ce  n'étoit  que  pour  mettre 
une  différence  entre  les  branches  d'une 
même  maifon  ,  que  cette  Sadoétoit  fou- 
vent  nommée  Cabriere.  Cet  ufaee  fort 
comm.un  aujoiirdliui ,  écoit  déjà  connu 
dans  ce  eems-lâ. 
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rtîmille  venoient  fréquemment  à 
Avignon  pour  jcuir  des  douceurs 
^e  cette  fociécé.  Entre  un  nombre 
infini  de  Seigneurs  refpeclables  , 
Pétrarque  avoit  deux  amis  qui  le 
diftinguoient  plus  particulière- 
ment que  les  autres  ,  c  etoit  le 
Comte  d'AnguilIara  &  Senucio  , 
qui  par  rapport  à  lui  étoient  en- 
core plus  affidus  à  cette  Cour 
qu'aucuns  autres. 

Comme  Tefp  rit  decetems  trîom-* 
phoit  aux  queiiions  galantes  &  in- 
génieufes  ,  on  donna  à  cette  fo- 
ciété  le  nom  de  la  Cour  d'Amour  ; 
mais  quoique  les  converfations  y 
roulaffcnt  d'ordinaire  fur  des  ma- 
tières plus  brillantes  que  fcientifi- 
ques  5  ceux  qui  compofoient  ces 
cercles  n  en  croient  pas  moins  ca- 
pables de  tenir  leur  rang,  dans  de 
plus  folides  occafions.  Il  y  avoic 
entr'autres  un  perfonnage  d'un 
très-grand  mérite  ;  il  sappelloît 
Anfelme,  &:  il  étoic  fort  fçavant 
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dans  TAflrologie  judiciaire.  Ce 
fut  lui  qui  prédit  au  Roi  Robert 
tous  les  malheurs  de  la  Reine  Jean* 
ne  fa  fille  :  il  prédit  auffi  que  Ta- 
mour  de  Laure  &  de  Pétrarque  du- 
reroit  jufqu'après  leur  trépas. 

Tels  étcient  les  habitans  d'Avî^ 
gnon  ,  quand  Dom  Rodolphe 
d'Aguilar  &  fa  famille  y  arrivè- 
rent. Ils  y  furent  reçus  comme  il 
convcnoit  de  recevoir  des  perfon- 
nés  de  leur  condition  &  de  leur 
mérite  ,  chacun  s'emprcflant  de 
répondre  aux  honnêtetés  que  fai- 
loient  Dona  Confiance  &  Ion 
époux. 

Quoique  la  jeune  Mathilde 
n'eut  encore  que  dix  ans ,  ia  mère 
ayant  fait  une  connoiffance  inti- 
me avec  la  tante  de  Laure  ,  cette 
aimable  enfant  s'attacha  tendre- 
ment à  la  nièce,  malgré  la  difpro- 
portion  de  1  âge  qui  étoit  entr'el* 
les.  Ce  qui  occalionna  le  com- 
niencemenc  de  cette  affection  fut 
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la  reffemblance  parfaite  qui  ie 
trouva  dans  leurs  traits  5  n'y  ayant 
de  différence  confidcrable  que  la 
couleur  des  cheveux  ,  Mathilde 
les  ayant  aufTi  blonds  que  Laure 
les  avoir  noirs  :  ce  qui  fit  qu'on 
la  nommoit  fouvent  la  petite  Lau* 
re  ;  Se  infenfiblement  elles  s'aimè- 
rent fi  tendrement  ,  que  rien  n'é- 
toit  plus  rare  que  de  les  voir  Tune 
fans  Tautre. 

Pétrarque  ,  toujours  attentif  à 
profiter  des  occafions  de  faire  fa 
cour  à  fa  maîtreflTe  ,  ayant  remar- 
qué leur  union  ,  employa  tous  fes 
foins  à  cultiver  refprit  de  la  jeune 
perfonne  ,  en  difant  agî-éablement 
que  ne  pouvant  inipirer  pour  lui 
à  Laure  les  fentimens  qu'il  avoit 
pour  elle ,  il  bornoit  fes  attentions 
à  rendre  parfait  l'objet  qu'elle  avoit 
choifi  pour  hxer  fa  tendrefle  ,  en 
efiiérant ,  difoit-il ,  que  cet  atten- 
driffement  difpoferoit  fon  cœur  à 
l'amour. 
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Il  eut  plus  de  gloire  que  de  peînô 
à  rendre  refpric  de  fa  jeune  élevé 
auffi  parfait  que  fa  beauté  ;  elle 
avoir  en  elle-^même  de  trop  heu- 
reufes  difporuions  pour  ne  point 
profiter* de  tous  les  avantages 
qu'elle  trouvoit  dans  fes  leçons. 

Des  qualités  fi  rares  &  fi  biefl 
cultivées  faifoient  toute  la  confo- 
lation  de  fa trifle mère 5  qui,  mal- 
gré fa  vertu  ,  ne  pouvoir  fe  cont- 
rôler de  rcfler  fujecte,  après  avoir 
eu  l'efpoir  de  régner.  Elle  a  voit 
époufé  Dom  Rodolphe  d'Aguilar 
par  foumiffion  aux  volontés  de  fon 
père  ;  &  quoiqu'eile  vécût  parfai- 
tement bien  avec  lui  ,  ce  n'étoit 
uniquement  que  pour  remplir  fon 
devoir  ,  fans  avoir  jamais  eu  la 
moindre  inclination  pour  fon 
époux. 

A  cette  infortune  qu'elle  tenoit 
fecrette,  il  s'en  joignoit  une  autre 
qu  elle  n'étoit  pas  obligée  de  dé- 
guifer  5  au  contraire ,  elle  lui  fer- 
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voit  de  prétexte  à  cacher  la  pre- 
mière, en  fuppofanc  que  l'air  de 
trifteffe  qui  paroiffoit  dans  fes  ac- 
tions 5  n'avoir  point  d'autre  caule 
que  la  peine  de  içïvoir  fon  père 
exilé  8c  malheureux  ,  outre  cela 
irrité  contre  fon  époux. 

La  mélancolie  où  la  plongeoienc 
fes  chagrins  extérieurs  ,  &  celui 
quelle  reffentoic  intérieuremenc 
devoir  fon  ambition  trahie  ,  lui 
faifoit  defirer  la  folitude  &  négli^ 
ger  fa  beauté  (quoiqu'elle  fut  en- 
core dans  tour  fon  éclat)  ,  n'é- 
tant fenfible  qu'au  plaifir  de  don^ 
ner  de  l'éducation  à  fa  chère  fille. 
Elle  vit  avec  une  extrême  fatis- 
fa£lion  l'amitié  qui  fe  lioit  entre 
Laure  (Scelle,  Teftime qu'elle avoit 
pour  cette  merveilleufe  perfonne^, 
lui  étant  un  garant  de  la  vertu 
Se  du  mérite  de  fa  fille  :  elle  fça- 
yoit  avec  toute  l'Europe  l'amour 
que  Pétrarque  avoir  pour  elle  ; 
niais  l'envie  refpectoit  fi  parfaite-r 
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ment  leurs  affections  ,  que  l'on 
convenoit  unanimement  que  ces 
amans  uniffoient  l'amour  à  la  ver- 
tu ;  qu'enfin  ils  étoient  les  feuls 
de  qui  la  tend^fle  n'eut  pas  befoin 
du  iecoursi  du  miftere  :  ainfi  leur 
ardeur  ne  lui  étoit  point  fufpeâe  , 
n'appréhendant  nullement  le  mau- 
vais exemple  que  fa  fille  eût  pu  re* 
cevoir  de  tout  autre.  Au  contrai- 
re ,  Dona  Mathilde  inftruite  par 
ces  deux  vertueux  amis ,  reçut  tou* 
tes  les  leçons  qui  pouvoient  la 
rendre  parfaite,  elle  s'appliqua  par- 
ticulièrement à  la  délicatefle  de  la 
Langue  Provençale  ,  qui  étoit 
alors  en  grande  réputation  dans 
TEurope  ,  &  qui  avoir  eu  des 
"  Poètes  fi  ingénieux  que  les  plus 
fameux  d'Italie  fe  faifoient  gloire 
de  -es  imiter.  Ces  imitations  ,  de 
même  que  les  originaux  ,  le  trou- 
vent encore  en  grand  nombre  8c 
manufcrits  dans  les  plus  fameufes 
bibliothèques. 
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Cette  jeune  perfonne  a  qui  rien 
n'étoic  difficile  ,  apprit  ritalien 
avec  la  même  facilité  qu'elle  avoit 
appris  le  Provençal.  Ce  fut  Pé- 
trarque qui  lui  enieigna  fans  pref- 
que  s'en  appercevoir  ,  puifqu'elle 
ne  fi  rendit  fi  fçavante  5  que  ,  par 
la  lecture  des  vers  qu'elle  failbic 
pour  Laure ,  elle  les  gravait  fi  pro- 
fondement dans  fon  efprit  ,  qu'il 
auroit  été  unucile  de  les  lui  faire 
relire  plufieurs  fois  ,  &  elle  difoic 
avec  tant  de  grâce  que  Pétrarque 
avoit  coutume  de  dire  3  qu'il  ne 
trouvoit  de  beauté  dans  fes  ouvra- 
ges que  quand  Donna  Malthide 
d'aignoit  les  réciter. 

Elle  étoit  de  toutes  les  parties 
de  plaifir  que  faifoit  la  bonne  com- 
pagnie d'Avignon  ;  &  fon  affidui- 
té  à  fuivre  fa  chcre  Laure  ,  de  mê- 
me que  la  complaifance  qu'elle  & 
fon  amant  témoignoient  par  leur 
jeune  amie  ,  faifoit  dire  à  tous  ceux 
qui  les  connoiflfoient ,  que  l'efpric 
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de  cette  aimable  compagne  feroît 
leur  unique  enfant ,  parce  que  Ton 
prcfumoit  dès-lors  qu'ils  ne  fe  ma* 
rieroient  jamais. 

Dans  la  belle  faifon ,  Laure  avoir 
coutume  de  fuivre  fa  tante  à  la 
terre  qu'elle  avoir  près  de  Vau- 
clufe  y  (  lieu  fameux  par  la  mer- 
veilleufe  fontaine  que  Pétrarque 
a  tant  célébrée  ,  &  qui  forme  une 
des  plus  belles  rivières  de  FUni- 
vers  ,  d'où  partent  mille  bouil- 
lons d'eau,  qui  fortant  impétueu- 
fement  d'auprès  d'elle  fans  trou- 
bler la  tranquillité  de  fa  fcurce ,  y 
forment  des  cafcades  naturelles,  ce 
qui  rend  cette  vallée  la  plus  déli- 
cieufe  du  monde. 

C  ecoit  dans  ce  lieu  agréable  où 
étoit  placée  la  maifon  que  Laure  &: 
fa  tante  habitoient.  Celle  de  Pétrar- 
que en  écoit  tout  proche  ,  &  fi  la 
modeftie  qui  guidoit  toutes  les  ac- 
tions de  cette  belle,  lui  eût  permis 
ide  chercher  des  entretiens  fecrets 

avec 
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avec  fv.n  amant,  ils  aurcicnc  eu 
toutes  ies  commodités  imaginables 
pour  les  dérober  aux  regards  des 
curiv:ux.  Mais  quoiqu'elle  Taimâc 
de  la  plus  vive  rendrefle  ,  elle  vi- 
voit  dans  une  iî  grande  retenue 
avec  lui ,  que  lans  lui  cacher  les 
fenrimens  favorables  où  elle  étoic 
pour  lui  5  il  n'avoic  jamais  fujet  de 
îe  trouver  entièrement  larisfait  , 
ce  qu'il  tcmoignoit  iouvent  parles 
tendres  plaintes  dont  ,  fans  for- 
tir  du  refpeâ  qu'il  avoir  pour  elle, 
il  rempliiloit  fes  ouvrages  ;  &  quoi- 
que la  jeune  Mathilde  paffàt  prcf- 
que  tous  les  jours  avec  eux  ,  elle 
n'en  recevoic  que  des  exemples 
propres  à  la  porteraux  actions  ver* 
tueufes  5  la  lageffe  fe  montrant  à 
fes  yeux  fous  une  figure  d'autant 
plus  aimable  ,  qu'elle  n  avoit  rien 
de  farouche  ni  d'affeclé. 

Cette  beauté  naiffante  a  voit  dou- 
ze ans  5  &  dans  un  âge  fi  tendre 
cllectoit  fans  ceffe  occupée  à  cher- 

/•  Fan.  B 
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cher  ce  qui  pouvoir  plaire  à  foa 
amie.  S'étant  apperçue  que  Laure 
chcriffoic  les  fleurs  avec  un  goûc 
fi  décidé ,  qu'elle  en  portoic  même 
pendant  Thyver,  elle  le  fie  une  loi 
de  lui  en  fournir  tous  les  jours  , 
Tentretenant  exaflemenc  de  bou- 
quets Se  de  guirlandes  ,  fur-tout 
quand  elles  étoient  à  Vauclufe. 
Ces  galantes  parures  étant  plus 
convenables  à  l'innocente  fimpli- 
cité  de  la  campagne ,  qu'au  faf- 
tueux  cérémonial  de  la  ville  ,  qui 
exige  plutôt  des  pierreries  que  des 
fleurs  champêtres, 

Pétrarque  étant  venu  voir  Laure 
un  jour  qu'elle  étoit  encore  plus  ga- 
lamment ornée  de  fleurs  qu'à  fon 
ordinaire,  il  fe  plaignit  cendrem.enc 
de  la  voir  fi  belle,  &  tout  enfemble  fi 
rigoureufe.  Ce  fut  à  ce  fujet  qu'il  fie 
jun  fonnet(^)  qu'il  préfenta  à  l'ai- 

(  a)  Sonneto  1 8  rovo  ^  le  perle  ifior 
y£rmigli  ,e'  i  bianchL 
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mable  Mathilde  ,  en  la  fiipplianc 
de  le  réciter  a  fon  ami?  de  ce  ton 
charmant  qui  lui  ctoit  famillier  : 
mais  cette  jeune  Hlle  lui  répon- 
dit en  riant  qu'elle  n'en  feroit 
rien  ,  puifque  ce  Sonnet  étoic 
préciiement  une  fatyre  contre  là 
perfonne  qui  avoir  arrangé  les 
fleurs  dont  il  étoit  jaloux  :  il  eft 
vrai ,  ajouta-t-clle  ,  que  fi  celles 
qui  font  fur  le  teint  de  Laure  ne  les 
(urpaffoient  pas ,  vous  ne  vous  ap- 
percevriez  point  de  la  beauté  des 
miennes  ,  puifque  ce  font  elles  qui 
les  font  briller. 

Il  y  en  a  déjà  de  fi  belles  fur  le  vô- 
tre^repritLaureobligeammenr^que 
je  m'étonne  de  ce  que  Pétrarque 
ne  leur  veut  pas  plus  de  mal  qu'à 
celles  que  vous  m'avez  données. 
Ah  !  repartit  Mathilde  d'un  air 
agréable ,  un  amant  qui  fe  plaint 
de  la  belle  Laure  ,  ne  peut  fon- 
ger  à  fe  plaindre  d'aucune  autre  , 
&  c'efl; ,  pourfuivic-elle  ;,  par  cette 

Bij 
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raifon  que  je  vis  plus  fans   façon 

avec  Pétrarque  qu'avec  perfonne. 

C'eft  une  remarque  que  j'ni  dé- 
jà faire  ,  reprit  Laure  ,  &  je  m'ap- 
perçois  que  vous  prenez  pour  tous 
les  hommes  que  nous  voyons ,  un 
air  fcvere  que  vous  n'avez  poinc 
pour  lui  5  8c  qui  femble  exiger  du 
refpect  :  quoique  vous  foyez  à  pei- 
ne dans  Page  à  prétendre  vous  faire 
aimer  ,  je  ne  puis  que  vous  louer 
de  Pair  modelle  qui  accompagne 
vos  actions  ,  en  refufant  d'écouter 
les  difcours  trop  féducteurs  que  l'on 
ne  tardera  pas  à  vous  tenir ,  fi  vous 
témoignez  le  moindre  penchant  à 
les  entendre.  C'ell  affurément  , 
ajoura~r-elle  ,  un  grand  malheur 
de  plaire  avant  d'avoir  acquis  al- 
fez  de  raiion  pour  fe  faire  crain- 
dre. 

Mais  5  ma  chère  amie  ,  répli- 
qua Mathilde  ,  il  me  femble  vous 
avoir  entendu  dire  que  quand  Pe- 
txarque  commença  à  vous  aimer  ^ 
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vous  n'aviez  que  douze  ans  ,  &  je 
voudrois  bien  ,  dic-elle  avec  une 
ingénuité  charmante  ,  fçavoir  ce 
que  vous  fîtes  pour  vous  en  faire 
craindre. 

Elle  fe  fit  aimer,  repartit  Pétrar- 
que, 8z  aimer  éperdumcnt.  Ah! 
ma  chère  Mathilde ,  s'écria  Laure, 
ne  vous  imaginez  pas  que  ceux  qui 
vous  aimeront  vous  craignent  éga- 
lement :  je  vous  protefte  que  la 
plupart  des  amants  d'aujourd'hui 
ne  craignent  point  celles  qu'ils 
aiment ,  parce  qu'ils  ne  lesaimenc 
pas  aflez  pour  les  craindre.  C'eft- 
à-dire  ,  reprit  Dona  Mathilde  en 
fouriant  ,  que  fi  jamais  il  fe  pré- 
fente quelqu'un  qui  me  témoigne 
de  l'amour  ,  je  ne  dois  pas  cher- 
cher des  preuves  dé  fa  fincérité  9 
mais  qu'il  faudra  que  je  mette  tou- 
te mon  attention  à  me  convaincre 
qu'il  me  craint. 

Laur(?  rit  de  ce  difcours ,  '^  en 
embraflfant  fa  jeune  amie  ;  croyez 

Biij 
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moi  5  ma  i  hei  c  petite  ,  lui  dit-elle^ 
le  paiti  le  plus  fur  fera  de  fonger 
plutôt  à  détendre  votre  cœur  par 
un  fenriment  de  gloire  ,  que  de 
vous  amufer  à  pénétrer  le  morif  qui 
fera  que  l'on  vous  parle  d  amour  : 
mais  5  dit  Mathilde ,  fi  ce  cœur  eft 
rebelle  ,  que  faudra-t-il  que  je  faf- 
fe  ?  Que  vous  cachiez  votre  défai- 
te à  votre  vainqueur  ,  reprit  Lau- 
re  :  par  bonheur  il  n'en  eft  pas 
dans  cette  guerre  de  même  que 
dans  les  autres ,  où  le  vaincu  ne 
peut  éviter  fa  honte*  Ah  !  Madame^ 
interrompit  Pétrarque ,  ccdifcours 
prouve  trop  combien  vous  êtes 
éloignée  d  aimer  :  fi  j'étois  aflez 
heureux  pour  l'être  ,  je  défierois 
votre  efprit  de  me  cacher  la  défai- 
te de  votre  cœur. 

Voulez-vous  5  Seigneur  Pétrar- 
que 5  dit  Dona  Mathilde  d'un  air 
fin  ,  que  je  fois  votre  efpion  ,  Se 
que  j'effaye  à  pénétrer  comment 
vous  êtes  dans  le  cœur  de  ma^chere 
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Laure  :  non,  belle  Mathildc,Tcpli- 
qua-t-il  5  je  vous  rends  grâce,  vous 
éces  encore  trop  jeune  pour  un  tel 
emploijilnevousconviendroitpas; 
il  faut  avoir  plus  d'expérience  que 
vous  n'en  avez  fur  les  fymptcmes 
de  l'amour. 

J  a  vois  crû  jufqu'à  ce  moment, 
interrompit-elle  ,  que  l'expérience 
ézoit  plus  ncceffaire  à  un  Miniftre 
d'Etat  ou  à  un  Général  d'armée , 
qu'à  un  elpion  ,  &  je  croyois  que 
pour  cet  emploi  il  n'étoit  queilion 
que  d'avoir  de  l'adrelle  8c  de  la 
bonne  volonté  ,  &  d'être  hardi 
avec  prudence  :  mais  puifque  vous 
ne  me  jugez  pas  capable  de  cette 
charge  5  faites-la  donc  vous  même. 

Ces  trois  amis  paffoient  ainfi  le 
tems ,  &  Dona  Mathilde  vécut  de 
la  forte  jufqu'à  quinze  ans ,  faifant 
les  délices  de  toutes  les  Dames 
d'Avignon  qui  l'avoient  reo-ardée 
d  abord  comme  une  aimable  en- 
fant.Maisl'âge  l'ayant  rendue  une 
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perfonne  pai  faire,  on  joignit  pouf 
elle  l'eflinie  à  l'admiration  5  en  di- 
fant  que  s'il  ne  lui  écoit  pas  poiTi- 
ble  de  furpuiTei  Laure  en  mérire  , 
elle  1  egaloir  ,  &  ce  qui  mettoic 
Je  comble  à  fa  gloire,  cette juftice 
lui  étoit  rendue  par  Pétrarque  lui- 
înême. 

Ce  fut  alors  qu  elle  devint  effec* 
îivement  la  première  amie  de  Lau-^ 
re  &  de  fon  illuftre amant.  L'aveu 
qu'il  faifoit  publiquement  que  s'il 
n'eût  pas  aim.é  cette  vertueufe  fil- 
le ,  il  auroit  eu  pour  Dona  Ma- 
thilde  une  palTion  qui  n'eût  pas  été 
moins  violente  ,  lui  fit  autant 
d'honneur  qu'eût  pu  faire  l'amour 
du  plus  grand  Roi  ,  tant  les  fen- 
timens  de  cet  aimable  fçavant  dé- 
cidoient  le  goût  général. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  Re- 
né Duc  d'Anjou  ,  &  Souverain  de 
Provence ,  vint  à  Avignon  ;  il  en- 
tendit parler  fi  avantageuicmenr 
des  deux  amies  5  qu'il  eut  une  forte 
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envie  de  les  voir  emfemble.  Dans 
ce  deffcin  il  ordonna  une  fèce  à 
Cavaillon ,  où  il  fit  inviter  toutes 
les  Dames.  Laure  y  fut  avec  Do- 
na  Confiance  &  fa  tille  ,  elle  trou- 
vèrent à  la  defcente  de  leurs  chars 
le  Duc  qui  leur  donna  la  main. 

Il  fut  fi  enchanté  de  la  beauté  de 
Laure  ,  qu'il  ne  pût  fe  réfuter  le 
plaifir  delà  faluer  félon  Tufage  de 
France  ,  &:  de  lui  donner  un  bai- 
fer.  Il  falua  de  même  les  autres  Da- 
mes ;  mais  quoique  ce  flit  à  ell3 
qu'il  eut  adreflé  fes  premxieres 
honnêtetés  5  &  que  la  p!us  grande 
partie  de  celles  avec  qui  eiie  étoic 
venue  5  fuffent  de  plus  haute  con- 
dition qu'elle ,  cette  merveilleufe 
fille  étoit  fi  généralement  aimée 
qu'il  n'y  en  eût  aucune  qui  fût  ja- 
loufe  de  la  préférence ,  fa  vertu  dé- 
truifant  cette  émulation  de  bcau-^ 
té&de  grandeur  fi  commune  par*^ 
mi  le  beau  fexe. 

LeDuc  voyant  tant  de  belles  per- 
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fonnes  enfemble  ,  en  fut  fi  ébloui 
qu'il  ne  s'appercevoit  pas  que  la 
jeune  Mathildenetoic  point  avec 
elles  l'oriqu'il  la  vie  paroîcre  ;  elle 
avoic  été  obligée  de  refier  quelque 
pas  derrière  les  autres  y  par  la  né- 
ceflîté  de  raccommoder  quelque 
chofe  àfon  voile  qui  s'étoit  déran* 
gé  en  mettant  pied  à  terre. 

Le  Duc  5  la  voyant ,  s'avança 
vers  elle ,  prit  un  air  d'admiration  ;. 
efl-il  poflible  s'écria-t-il ,  qu'il  y 
ait  une  féconde  Laure  au  monde  l 
Ah  !  Seigneur,  reprit-elle  modef- 
tement ,  que  j'aurois  de  vanité  fi 
je  pouvois  me  flatter  de  lui  reffem* 
bler  un  peu  :  mais  je  me  rends  juf- 
tice  y  &  je  connois  trop  que  c'ed 
à  votre  feule  bonté  que  je  dois  cet-* 
te  louange,  &  Tamour  propre  n'eft 
point  affez  fort  pour  m'abufer  fur 
la  différence  qui  eft  entre  nous» 

Il  y  en  a  une  fans  doute,  répli- 
qua le  Duc  ,  Se  qui  ne  feroit  pas 
facile  à  détruire  j  c'eft    celle  que 
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Pétrarque  y  mec ,  j'avoue  qu'il  n'eft 
gueres  porfible  que  pour  vous  don- 
ner cette  parfaite  égalité  ,  vous 
trouviez  à  faire  une  conquête  pa- 
reille à  celle  de  la  belleLaure  ;  ainfi, 
pourfuivit  -  il  ,  charmante  Dona 
ÎMathilde^vous  devez  vous  conten- 
ter d'être  auffi  aimable  qu  elle ,  fans 
prétendre  au  bonheur  d'être  auflî 
parfaitement  aimée. 

l^eDucconduifit  les  Dames  dans 
un  grand  .falon  de  myrtes  8c  de 
jafmin  ,  qui  étoit  environné  de 
fontaineSjdont  le  doux  murmure  fe 
mêlant  à  l'harmonie  de  plufieurs 
inflrumens  ,  faifoit  un  effet  ad- 
mirable :  toutes  ces  belles  étoienc 
à  peine  placées ,  que  Dom  Fernand 
d'Alburquerque  arriva. 

Il  étoit  frère  de  ce  même  Dom 
Juan  q'.n  avoir  été  mécontent  du 
Roi  de  Caftiile  ,  &  qui  avoit  quit- 
té la  Cour  avec  les  autres  Grands. 
Mais.  Alphonfe  avant  befoin  de 
lui,  l'avoit  rappelle 5  Sz  fuivantfa 
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coutume  de  ne  rien  épargner  pou^ 
regagner  ceux  qui  lui  étoient  né- 
ceiHdres  y  il  lui  avoit  donné  tou- 
tes forces  de  latisfaftions.  De  façon 
que  Dom  Juan  écoit  des  plus  avant 
dans  la  faveur  de  fon  Maître  ;  Se 
par  le  nouveau  crédit  de  fon  frère  ^ 
DomFernand  venoitdela  part  du 
Roiconcerterquelquarrangemens 
avec  le  Duc  touchant  la  guerre  des 
Maures* 

Après  avoir  fait  fes  premiers 
complimens ,  ce  Prince  lui  dit  qu'il 
ne  pouvoir  pas  mieux  prendre  fon 
temspour  voir  toutes  les  beautés 
d'Avignon  raffem.blées  ,  lui  par- 
lant d'elles  en  général  fans  lui  en 
defigner  aucunes  en  particulier. 

Dom  Fernand  fut  frappé  des 
charmes  de  Dona  Mathilde  ,  8c 
il  lui  donna  toutes  les  préférencea 
fans  qu'aucunes  des  Dames  en  pa- 
ruffent  offenfées ,  au  contraire  elles 
lui  firent  mille  politeffes  fur  la  joie 
qui!  devoitreflentir  de  fe  voir  une 
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fi  belle  compatriote  ,  &  de  con- 
noître  qu'elle  Temportoit  fur  tou- 
tes les  beautés  de  Provence,  quoi- 
que ce  fut  alors  le  pays  de  l'Euro- 
pe qui  en  eût  davantage. 

Dom  Fernand  fur  d'autant  plus 
fatisfair  d'apprendre  que  cette 
charmante  perfonne  étoit  Efpa- 
gnole  ,  qu'il  ne  parloir  pas  affez 
bien  la  langue  Provençale  ni  l'Ita- 
lienne 5  pour  ofer  s'en  fervir  de- 
vant des  Dames  qui  s'exprimoienc 
dans  l'une  &  l'autre  avec  tant  d'é- 
Icgance ,  &  il  aimia  mieux  s'entre- 
tenir enCaftilian  avecDcnaMa^ 
thilde. 

Vous  avez  fi  peu  l'air  d'une  exi- 
lée, lui  dit-il  galamment,  qu'encore 
que  je  ne  puiffe  ignorer  que  vous 
êtes  belle  ,  8c  que  vous  êtes  en 
Provence  ,  je  ne  vous  aurois  ja- 
mais prife  pour  une  Efpagnole, 

Le  lieu  que  j'habite ,  reprit  Do- 
na  Mathilde  ,  eft  fi  charmant  qu'ij 
peut  être  regardé  comme  k  patrie 


générale  de  tous  les  honnêtes  gens> 
Se  il  n'eft  point  extraordinaire  que 
je  n  y  paroiffe  pas  étrangère  ,  fur- 
rout  n'ayant  paffé  en  Eipagneque 
les  premiers  tems  de  ma  plus  ten- 
dre jeuneffe ,  où  même  je  ne  voyois 
que  des  gens  de  guerre,  &  où  je 
n  entendois  parler  que  de  fiéges  Se 
de  batailles.  Dans  une  crainte  per- 
pétuelle de  voir  notre  ville  prife  ou 
afîîégée  ,  nous  menions  une  vie 
fi  tumultueufe  qu'elle  ne  laiflbit  pas 
le  tems  à  ceux  de  qui  je  dépends 
de  me  donner  1  éducation  conve- 
nable. Il  n'eft  donc  point  furpre- 
nanc  qu  étant  venue  en  Provence 
pour  y  en  acquérir  le  peu  que  j'en 
ai  5  &  que  l'ayant  reçue  parmi 
tant  de  perfonnes  accomplies  (  qui 
ont  mille  bontés  pour  moi,  )  je 
n'aye  conlervé  aucuns  des  ufages 
de  la  Cour  de  Caflille  ,  qui  Iculs 
pourroient  faire  connoître  que  j'en 
fuis  fortie. 

Dona  Machilde  ne  fie  pas  un 
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plus  long  entretien  avecDom  Fer- 
nand ,  fçachant  que  fon  père  avoit 
été  fort  courroucé  contre  Dom 
Juan  d'Alburquerque  en  appre- 
nant qu'il  s'étoit  reconcilié  avec  le 
Roi.  Pour  ne  point  déplaire  à 
Dom  Rodolphe ,  elle  évita  le  refte 
du  jourTentretien  du  frère  de  celui 
qu  il  regardoit  comme  fon  ennemi, 
&  m.algré  les  foins  que  Dom  Fer- 
nand  prcnoit  pour  renouer  la  con* 
verfation  avec  elle ,  il  lui  fut  im- 
poflible  de  lui  parler. 

Après  un  dîner  fomptueux  ,  il 
y  eut  une  courfe  de  bague  où  cet 
Efpagnol  parut  fort  avantageufe- 
ment  ;  il  courut  contre  le  Comte 
d'Anguillara  avec  beaucoup  de 
grâce  ,  &  il  remporta  le  premier 
prix.  Le  Duc  en  avoir  donné  deux, 
&le  Comte  obtint  le  fécond  qu'il 
préfenta  à  Laure ,  dans  le  defîein 
d'obliger  fon  ami  Pétrarque  ,  tan- 
dis  que  Dom  Fernand  offrira  Ma- 
thilde  celui  qu'il  avoir  gagné,. 
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Elle  n'ofa  ne  le  pas  accepter^ 
parce  queDonaConftance  ne  crut 
pas  devoir  refufer  un  compatriote 
de  fa  qualité  ,  &  elle  ordonna  à  fa 
fille  de  le  recevoir* 

Le  refîe  du  jour  fe  pafla  en  pro- 
ïnenades&enconverlation.  Com- 
me Pétrarque  avoir  Fefprit  le  plus 
naturel ,  le  plus  fociable  &  le  plus 
galant  du  monde^il  fuffifoit  qu  il  fûc 
dans  la  compagnie ,  pour  qu'elle 
n'eût  pas  befoin  de  chercher  d'au- 
tres amufemens  ,  étant  en  état  de 
fournir  feul  au  divertiffement  gé- 
néral. 

Cette  journée  s  ecouîa  avec  la  fa- 
tisfaâion  qui  fe  pouvoir  defirer;  Se 
ies  Dames  enchantées  des  procédés 
du  Duc,  prirent  congé  de  lui, en 
lui  rendant  mille  grâces  des  honnê- 
tetés dont  il  les  avoir  comblées  : 
les  mêmes  Cavaliers  par  qui  elles 
avoientéié  accompagnées  àCavail- 
lon ,  les  reconduilirent  chez  elles. 

DomFernand  ne  put  lesfuivre:; 
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îl  fut  obligé  de  refier  avec  le  Duc  ; 
mais  ayant  affaire  à  fa  Cour  pour 
plus  d'un  jour  ,  où  il  n'étoit  pas 
toujours  nccefîaire  ,  il  fut  paffer 
quelque  rems  auprès  de  Dona 
Mathilde  (  des  appas  de  qui  il  étoic 
û  charmé  ,  qu'elle  furpaffoit  à  fes 
yeux  toutes  les  beautés  qu'il  avoit 
vues  en  Efpagne  )  elle  fit  une  telle 
impreflîon  furfon  cœur  5  que  fa 
fierté  ordinaire ,  cédant  au  defir  de 
la  voir  fouvent  5  il  fe  détermina 
à  rendre  vifite  à  Dom  Rodolphe, 
pour  fe  faciliter  l'entrée  de  fa  Mai- 
fon. 

Aguilar  qui  commençoît  à  de* 
firer  (on  retour  dans  fa  Patrie  ,  fe 
Jaflant  d'être  exilé  y  le  reçut  mieux 
qu'il  n'eût  fait  dans  un  autre  tems  : 
mais  il  n'en  fut  pas  de  même  de 
Dona  Confiance  qui  ne  fe  pou- 
voit  réfoudre  à  rentrer  en  Caftille  , 
tandis  qu'Alphonfe  onzième  y 
regneroit ,  8z  elle  le  reçut  avec 
ijnc  froide -cérémonie  ,  qui  fervi^ 
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de  modèle  à  fa  fille ,  pour  luî  faîr^ 
connoître  parlaciviliréla  plus  in- 
différence 5  qu'elle  fe  conformoic 
fans  peine  aux  fentimens  de  fa 
mère. 

Loin  que  de  tels  procédés  écouP- 
faffent  cette  fiame  naiffante ,  il  ne 
fervirenc  qu  à  la  rendre  plus  vive; 
DomFernand  étoic  trop  impérieux 
pour  céder  aux  difficultés ,  au  con- 
traire elles  ne  firent  que  l'ani- 
mer ;  la  fierté  de  fon  caractère  le 
portant  à  vouloir  vaincre  tous  les 
-obflacles.  Dans  ce  deffein  ,  plutôt 
que  de  hâter  fa  négociation  ,  il  en- 
treprit de  la  faire  durer  le  plus  qu'il 
lui  feroitpoiTible  :  &  comme  il  efl 
plus  aifé  de  retarder  une  affaire  que 
de  la  finir  5  celle  qui  Fattiroit  en 
Provence ,  qui  auroit  pu  être  ter- 
minée en  moins  de  fix  femaines  , 
eut  de  la  peine  à  Têtre  dans  le  cours 
de  fix  mois. 

Profitant  de  ce  tems ,  il  n'épar- 
gna rien  pour  plaire  à  Dona  Ma^» 
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thilde  ,  fa  qualité  &  fa  hardieffe 
layanc  incroduit  dans  toutes  les 
compagnies,  où  ton  cfprit  le  faifoic 
recevoir  agréablement. 

Dom  Fernand  fécondé  par  les 
mouvemens  fecrets  qui  animoienc 
Dom  Rodolphe  ,  ne  trouva  aucu- 
ne difficulté  à  s  affurer  de  fon  affec- 
tion :  le  père  de  Mathildecompre* 
nant  aifément  ce  que  ITJpagnol 
ne  lui  difoit  pas  ,  &  trouvant  fes 
fcntimens  convenables  aux  Tiens  , 
il  ordonna  à  fa  fille  d'avoir  pour 
ce  Seigneur  toutes  les  honnêtetés 
que  la  bienféance  peut  permettre  ; 
mais  Dcna  Confiance  qui  n'avoic 
pas  jes  mêmes  idées ,  la  conjura  par 
les  plus  vives  infiances  de  traiter 
cet  amant  avec  toutela  rigueur  pof- 
fible  5  quand  elle  le  pourroit  faire 
fans  que  Dom  Pvodolphc  s'en  ap- 
perçur. 

Je  ne  puisfouffrir^luidifoit-elle,. 
la  peniée  de  retourner  en  Efpagne 
pour  y  vivre  dans  une  condition 
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privée  ;  je  n'oublierai  jamais  que 
fi  rinjufle  Monarque  qui  y  com- 
mande avoir  gardé  fa  foi,  je  ferois 
aujourd'hui  fur  le  trône  ,  &  nous 
ne  devons  point  douter  que  fi  nous 
y  retournons  après  en  être  fortis 
en  fugitifs ,  nous  n'y  ferons  pas  re- 
gardés fur  un  autre  pied ,  com- 
me des  malheureux  à  qui  on  fait 
trop  de  grâce  en  leur  permettant 
de  rentrer  dans  leur  Patrie  :  de 
plus ,  vous  ne  pouvez  ignorer. .  •  • 
Dom  Fcrnand  vous  l'a  allez  con- 
firmé y  que  rinfant  Dom  Pedre  qui 
doit  un  jour  fuccéder  au  Roi  de 
Cafîiille ,  loin  de  faire  efpérer  un 
avenir  plus  heureux  à  ceux  qui  au- 
ront l'imprudence  de  s'expofcr  à 
fa  domination  5  fait  connoître  dès 
à  préfent  fon  caractère  ^  &  ne  lailTe 
point  à  douter  qu'il  n'ait  les  plus 
pernicieufes  inclinations ,  quoiqu'il 
r>e  jouiffepas  encore  de  la  puifîah- 
ce  abfolue,  on  le  voit  fans  amour 
€tre  aujourd'hui  l'amant  de  toutes 
les  belles. 


Roi  de  Castille.  45 
Ah  !  ma  fille,  ajouta-t-elle ,  au- 
riez-vous  le  courage  affez  bas  pour 
ofer  vous  expoicr  aux  fintaifies  du 
fils  d'un  homme  de  l'humeur  de  ce 
Roi  fans  parole ,  de  qui  la  conduis 
te  prélence  annonce  aflez  qu'il  fera 
encore  moins  vertueux  que  fon  pe- 
re  ,  &  qui  peut  vous  faire  appré- 
hender que  joignant  la  tyrannie  à 
tous  fes  vices  y  vous  couriez  rifque 
de  vous  trouver  expofée  au  mal- 
heur de  lui  plaire,  qui  feroit  fuivî 
îndubirablement  par  des  outrages 
plus  à  craindre  pour  vous  que  ne 
peut  erre  la  mort  ? 

Hélas  !  ma  chère  Mathilde  , 
pourRiivit-clle,  en  verfant  un  tor- 
rent de  larmes  (  qui  excitèrent  cel- 
les de  fa  fille,)  rappeliez -vous 
l'état  déplorable  où  vous  avez  vu 
vo^parens;  votre  enfance  n'a  pas 
dû  vous  en  faire  perdre  la  me-- 
moire  ;  leurs  malheurs  ont  été 
trop  longs  &  trop  éclatans  :  exi- 
lés ^  pourfuivis ,  affiégés ,  à  to-u^ 
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momens  en  nique  de  périr.  Rap- 
pellez'vous,  dis-je  ,  Dom  Manuel 
de  Haro  (  à  qui  votre  mère  doit  la 
vie  5  )  il  efl  encore  fugitif  en  Arra- 
gon.  Enfin,  n'oubliez  jamais  que 
ce  même  Roi  à  qui  votre  père  eft 
prêt  à  (e  livrer ,  n'a  point  eu  d'hor- 
reur de  faire  aflaffiner  Dom  Juan 
de  Caftro  ,  après  Tavoir  trompé 
par  fes  feintes  careffes,  &  l'avoir 
engagé  à  fe  livrer  à  fa  perfidie  ; 
que  c'efl  lui  qui  règne  dans  le  pays 
où  Dom  Rodolphe  a  la  foiblefte  de 
defirer  fon  retour ,  &  où  le  même 
traitement  l'attend  ,  fuppofé  que 
par  le  foin  des  Alburquerque  il 
loit  aflez  infortuné  pour  obtenir 
fon  rappel.  Cefl  donc  à  nous  à  dé- 
tourner ce  m.alheur  :  il  y  va  de  la 
vie  de  mon  époux ,  il  faut  la  lui 
conferver  malgré  lui-même  ,  en 
affurant  mon  repos.  Je  conviens 
que  je  ne  fuis  pas  ici  fur  le  thrône  , 
mais  du  moins  fai  la  douceur  de 
n'y  pas  être  fujecte  d'un  Roi  fi  pet! 
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digne  de  Têcre  ;  j'y  fuis  libre ,  notre 
honneur  &  les  jours  de  votre  père 
y  font  en  fureté ,  tandis  qu'en  Caf- 
tille  nous  ferions  fans  cerfeexpofés 
à  de  nouveaux  malheurs. 

Je  vous  protefte,  Madame,  re* 
prit  Dona  Mathilde  5  que  vos  priè- 
res feront  pour  moi  en  toutes  oc- 
cafions  des  loix  irrévocables; mais 
je  ne  puis  vous  diiïîmuler  que  dans 
celle-ci ,  c'eft  une  grâce  que  vous 
m'accordez  ;  vos  ordres  flattent 
trop  mes  propres  fentimens  pour 
ne  m'y  pas  foumettrc  avec  joie. 
Dom  Fernand  a  un  air  fi  hautain 
&  fi  impérieux,  quil  n*efl:  pas  dif- 
ficile de  connoître  qu'un  tel  ef- 
clave  ne  tarderoit  point  à  devenir 
tyran  s'il  en  trouvoit  roccauon, 
&  je  ferai  avec  joie  tous  les  efforts 
dont  je  ferai  capable  pour  é.iter 
de  tomber  lous  fa  puifiance  ;  mais 
comme  j'ai  lieu  d'appréhender  de 
n'avoir  pas  *affez  de  pouvoir  poux 
iXn'en  garantir ,  je  vous  conjure  ià^ 
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travailler  de  votre  côté  pour  dé- 
tourner Dom  Rodolphe  de  me 
commander  abfolumcnt  de  rece- 
voir les  foins  de  cet  Eipagnol  y 
afin  de  m'épargner  la  douleur  de 
ne  pouvoir  obéir  à  l'un  de  vous , 
fans  manquer  à  la  foumiffion  que 
je  dois  à  f autre. 

Pendant  les  allarmes  que  Dom 
Fernand  d'Alburquerque  caufoità 
la  mère  &  à  la  fille,  Laure  qui 
s'étoit  apperçue  ,  auffi-tôt  que  Do* 
na  Mathilde ,  de  la  paiïion  qu'il 
avoir  pour  elle,  penfant  que  cet 
amour  pourroir  occafionner  le 
rappel  de  Dom  Pvodolphe  &  de  fa 
famille  ,  en  parla  à  cette  tendre 
amie  ;  mais  Mathilde,  qui  n'avoit 
rien  de  caché  pour  elle ,  lui  confia 
fes  dégoûts ,  de  même  que  ceux  de 
fa  m.ere. 

Vous  pouvez  croire ,  lui  difoît 
Laure,  que  je  ferai  toujours  ravie 
de  votre  bonheur,  &:que  je  con- 
fentirai  à  vous  perdre  j  pourvu  que 

ère 


Roi  DE  Castille.  4^^ 
c(^n^  réparation  vous  rende  heu- 
reufe^  Mais ,  ma  chère  Machilde  , 
je  crains  de  faire  cecte  perre  fans 
que  vous  y  gagniez  ,  fi  votre  re- 
tour en  Caflilie  ne  peut  être  occa- 
fionné  que  par  votre  mariage  avec 
Dom  Fernand.  Je  crois  avoir  aiTez 
pénétré  fon  caraâercj  pour  être 
convaincue  que  celle  qui  fera  fou- 
mife  à  fes  loix  n'y  trouvera  guère 
de  douceur. 

De  grâce  ,  reprit  Dona  Marhil- 
de  ,  ne  faites  point  d'excqprioas 
fur  laverfion  que  les  perfonnes  fca- 
fées  doivent  avoir  pour  toute  forte 
crengagement. Je  les  envifage  éga- 
lement comme  des  chaînes  cruel- 
les ;  &  je  trouve  que  vous  cres  !a 
plus  heureufe  perfonne  du  monde 
d'être  aimée  dun  homme  à  qui 
Fétat  de  fa  fortune  ne  laide  pas 
l'efpoir  d'être  votre  époux  (  ^  )  , 

(  a  )  Pétrarque  croit  fils  cle  Petroccio , 
Secri:aire  des  Réformations  à  FloLence, 
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mais  qui,  maigre  Tobilacle  prefque 
invincible  qui  s'oppole  à  votre 
union  ,  laiffe  ccnnoitre  publique- 
ment Tamour  qu'il  a  pour  vous, 
La  juitice  que  Ton  rend  à  votre 
vertu ,  &  la  bonne  conduite  qui 
règle  vos  aâions,  font  qu'il  lui  eft 
permis  de  vous  aimer  fans  bleffer 
votre  gloire,  8c  que  vous  pouvez 
l'eflimer  &  le  dire,  fans  que  per- 
fonne  le  trouve  mauvais. 

Il  eft  aimable  ,  &  chéri  dans 
toutes. les  Cours  de  l'Europe.  Sa 
vertu  ,  tout  enfemble  folide  8c 
fociable ,  le  fait  géncralemient  re- 
chercher. Sans  être  du  nombre  de 
ces  pédans  qui  ne  connoiffent  que 

dont  il  fut  banni  avec  la  faction  des 
Blancs,  dits  Gibelins,  quand  celle  des 
Noirs  ou  Guelfes  triompha^  par  le  fe- 
cours  de  Charles  Comte  de  Valois  , 
frère  de  Philippe  de  Valois  :  fon  fils 
Pétrarque  tut  fait  Ciianoine  de  Lombez 
par  la  protedion  des  Colonnes  j  c'étoit 
îbn  uniaue  revenu, 
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leurs  livres ,  ou  de  ces  beaux  es- 
prits qui  n€  fongenc  qu'à  ie  diver- 
tir en  divertiffant  les  aurres  ,  il 
réunit  fes  divers  ralens  à  celui  d  c- 
tre  propre  à  roue.  Les  plusgraiids 
emplois  &  les  négociaiions  les  plus 
importances  n'ont  rien  au  def- 
fus  de  fa  capacité ,  fans  nuire  aux 
agrémens  de  la  plus  fine  galante- 
rie. Ce  qui  met  le  comble  à  fou 
mérite ,  ajouta-t-elle ,  c'eft  que  touc 
le  monde  s'accorde  à  lui  rendre 
juftice ,  8c  qu'il  n'y  a  point  deu}C 
voix  à  fon  fujer.  Il  fait  connoure 
votre  nom  par  tout  l'univers,  fans 
que  rien  puiiTe  troubler  votre  repos 
&  fon  bonheur. 

J'avoue  5  répondit  Laure  ,  que 
je  me  trouve  fort  heureuf?  dans  !e 
genre  de  vie  que  j'ai  choifi  :  non 
pas  que  je  veuille  abfolument  dire 
qu'illoicimpofiîble  de  trouver  deux 
perfonnes  qui  le  puiffent  être  fous 
les  chaînes  de  l'hymen  ;  mais  corn' 
xnc  ce  font  des  exemples  fort  rares. 

Ci] 
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vous  en  éviterez  les  rifques  ,  fi  vou^ 
daignez  m'en  croire  ;  ou ,  Ci  vous 
ne  pouvez  conferver  votre  iiberté  , 
fonge?  du  moins ,  avant  de  la  fa- 
çriiier,  à  connoître  celui  que  vous 
en  rendrez  maître.  Sur-tout  gar-? 
dez-vous  de  vous  livrer  à  Feicla- 
vage  pour  des  intérêts  de  famille 
qui  iduvent  empoifonnent  toute  la. 
douceur  de  la  vie. . .  "Ah ,  ma  chère 
Laure  ,  s'écria  Dona  M'athilde  ! 
que  je  vous  fuis  obligée  de  me 
confirmer  dans  des  fentimens  que 
mon  g;oût  Sz  vos  confeils  rendronc 
irnmuaoles. 

Laure  avoir  encore  donné  à 
Dona  M  athilde  une  amie  qui  avoir, 
comme  elles  5  une  averfion  décidée 
pour  le  mariage  :  cette  perfonne 
s'appelloitBerangere  d'Ancezune* 
Alix  d'Aramont,  fa  mercp  defiroic 
ardemment  de  la  voir  établie.  Ses 
qualités  perfonnelles ,  jointes  à  fes 
grands  biens  &  à  fa  haute  naiffance, 
la  metîoient  en  droit  de  choirir  Vé^ 
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poux  qu'elle  auroit  voCilu.  Mais 
Berangere  la  follicira  fi  inflam- 
menc  de  ne  la  point  forcer  à  pren- 
dre un  érac  pour  lequel  elle  avoic 
une  fi  forte  répugnance  qu'elle  fe^ 
roic  fort  malheureufe  en  s'y  fou- 
metrant  ^  qu'Alix  ceiTa  de  la  pref- 
fer  davantage. 

La  conformité  des  fentimens 
qui  fe  trouvoit  entre  ces  trois  bel- 
les filles ,  les  lia  plus-  fortement , 
&  affermit  le  goût  qu'elles  avoienc 
pour  la  confervation  de  leur  liber- 
té. Cette  réfolution  ne  les  rendoic 
pas  moins  fociables  :  elles  faifoienc 
également  les  délices  de  la  bonne 
compagnie  ;  &  il  n'étoit  point  de 
parties  agréables  où  elles  ne  faf- 
fent  defirées. 

Il  s'en  fit  une  pour  fe  promener 
fur  la  Sorgue,  affez  proche  du  lieu 
où  5  après  s'erre  féparée  en  trois 
brasjclle  fe  réunit  &  fe  jette  dans  Icî 
Rhône.EUesétoient  douze  des  plus 
^imables  Dames  d'Avignon ,  donc 
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éroient  Laure,fa  tante ,  Dona  M^* 
thilde  &  Berangcre.  Dona  Conf- 
rance  s'étoit  dilpenlée  d'en  être  ^ 
ne  fe  plailant  que  dans  la  folitude^ 
&:  n'ayant  nuiîe  inquiétude  de  ce 
que  la  fiile  y  fût  fans  elle ,  étant 
avec  fon  amie  ,  &  la  vertueufe 
Antoinette  de  Gantelme  ,  tante- 
ce  Laure.  Cette  illuflre  compa- 
gnie fe  rendit  au  lieu  marqué  aa 
bord  de  la  ri-viere  ,  où  elles  trou- 
vèrent des  bateaux  que  Pétrarque^ 
s'étoit  chargé  de  faire  préparer. 
Ils  ctoient  couverts  de  branches 
de  myrtes  &  de  grenadiers ,  entre- 
lacés par  des  feftons  de  fleurs ,  Se 
garnis  de  carreaux  peur  les  Da- 
mes. 

Ces  bateaux  fe  fuivoient  d'affez 
près  5  pour  que  ceux  qui  étoienc 
deffus  fuITent  en  ccat  de  s'entrete- 
nir 5  comme  s'ils  euffent  été  tous 
dans  le  même. 

Entre  les  Cavaliers  qui  avoient 
été  invités  à  cette  fête  ^  le  Comte 
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d'iVnguilIara  &  celui  de  Tendes  ie 
furent  des  premiers.  Le  rang  que 
tenoic  Dom  Fernand  ,  &  fa  qua- 
lité d'étranger  ^  ne  pern:iit  pas  qu  il 
fat  oublié  j  Sz  il  fut  inviré  comme 
les  autres.  Le  Sçavant  Anlelme 
cii  droit  aufTi. 

Dona  Marhilde  sapperçevant 
qu'il  revoir  profondément,  lui  de* 
manda  en  louriant  s'il  travailloic 
à  tii-er  l'horoicope  de  leur  prome- 
nade. L'expreiïion  fit  rire  la  com- 
pagnie3&  apprit  à  Anfelme  qu'elle 
n'étoit  que  médiocrement  con- 
vaincue de  la  certitude  de  fon  art. 

Vous  êtes  perfuad^ej  lui  dic=i! , 
que  ceux  qui  ont  le  bonheur  de 
vous  voir  doivent  plutôt  confulter 
vos  yeux  que  les  étoiles,  &  vous 
avezraifon  en  quelque  forte  :  mais 
quoiqu'ils  ayent  plus  de  brillant 
que  ces  aftres,  peut-être  que  moi, 
qui  n'ai  pas  d'autres  emplois  que 
de  les  étudier,  je  devinerois  plu- 
tôt ce  que  votre  cœur  deviendra 
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que  ne  pciirroit  faire  le  plus  atterl* 
îîf  de  vos  admirateurs. 

J'ai  peine  à  croire,  dir-elle,  que 
mon  cœur  foit  à  la  dilpofition  des 
corps  céledes ,  &  je  vous  fupplie 
-îrès-humblement ,  Seigneur  An^ 
deîme ,  de  permettre  que  je  voua 
afîlire.qu'il  fera  toujours  le  même; 
par  conféquent  qu'il  ne  recevrdt 
de  loix  que  celles  qu'il  me  plaira 
de  lui  dlÊier. 

C  eft  répondre  un  peu  trop  af- 
firmiarivement  5  dit  fièrement  Dorrl 
Fernand  d'un  air  prefqu'irricé,  &: 
fort  offenîé  d-e  ce  que  Dona  Ma-- 
thilde  femblçit  réfolue  à  la  té- 
mérité de  refufer  la  juftice  qu'il 
croyoit  due  à  fon  mérite ,  Se  aux 
préférences  qu'il  lui  faifoit  la  grâce 
de  lui  donner. 

C'eft  à  tort  que  la  belle  Ma- 
thilde  parle  de  la  forte ,  répliqua 
le  Philofophe  en  fouriant  à  fon 
tour.  Et  moi  5  je  lui  prédis  &  lui 
foutiens  qu'avant  la  fin  dç  la  fe- 
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'onde  année,  ce  cœur  donc  elle 
-'  vante  d'être  il  lïire,  ne  fera  pas 
'  fournis  à  fes  volontés  qu'il  l'efl 
wjjourd'hui. 

Dona   Mathilde   écouta   cette 
rédiclion  comme  un  galant  ba- 
inage  qu'Anfelme   faifoit  pour 
^ayer  la  converfation.  Mais  Dom 
ernand  h  prit  plus  férieufement , 
e  voulant  pas  mettre  en  doute 
iue  ce  Scavant  n'eût  lu  te  au'il 
Jifoit  5  (  encore  plus  préciicmenc 
dans  fes  rares  qualités  que  dans  les 
afi:res)fon  amour  propre  lui  perfua- 
dant  qu  il  n'y  avoit  perfonne  auiTi 
digne  que  lui  de  mériter  l'honneur 
de  rendre  Mathilde  fenfible  ;  &  il 
trouvoit  fort  étrange  que  loin  de 
le  prévenir  par  des  avances  d'hon- 
nêtetés 5  elle  parût  fi  décidée  à  ne 
rien  aimer.   Il  fut  fort  fatisfait  , 
lorfqu'il  entendit  Anfelme  lui  fou- 
tenir  que  cette  fierté  ne  dévoie 
avoir  qu'un  tems  ,  fe  préparant 
d'avance  à  la  faire  repentir  de  l'au- 
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dace  de  fcs  deffeins  ;  car  il  ne  mit 
pas  en  doute  que  ce  ne  fût  à  lui 
qu'éroic  deftinee  la  gloire  de  dé-^ 
truire  ce  préjugé  de  libeiré  dans 
lequel  elle  étoir. 

Le  fervice  qu'il  comptoir  qu'An* 
felme  lui  avoit  rendu  en  commen- 
çant à  humilier  la  fierté  de  cette 
audacieufe ,  rintentionna  pour  lui; 
&  voulant  lui  faire  la  grâce  de  l'en 
récompenfer  ,  en  l'admettant  à 
l'avantage  de  fa  protection ,  il  dai-- 
gna  l'étendre  en  fa  faveur ,  jufqu'i 
lé  rendre  l'appui  de  toute  la  fphere 
célelîe.  Prévenu  d'une  façon  fi  fa- 
vorable fur  la  fcience  qu  Anfelme 
profeflToit ,  il  ne  voulut  pas  refter 
un  moment  en  doute  de  fa  certi- 
tude ;  Se  il  ofâ  la  reprendre  aigre- 
ment d'une  telle  incrédulité.  Mais 
îïTathilde  ,  fans  lui  répondre  , 
adreffanr  la  parole  à  l'Afirologue  : 
en  vérité  ,  Seigneur  Anfelme  , 
lui  dit-elle  ,  vous  me  cauferiez  une 
vanité  qui  me  rendroit  infuppor- 
îâble  5  fi  vous  pouviez  me  perfua- 
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der  que  je  fuis  un  objet  affez  im- 
portant pour  que  rna  fortune 
puiffe  être  écrite  dans  le  Ciel ,  &: 
pour  m'attribuer  une  étoile  à  moi 
îeule.  Mais,  pourluivit-elle,  pour 
me  garantir  de  cet  orgueil ,  je  n'ai 
qu'a  faire  réflexion  que  ii  tout  ce  qui 
le  paiTe  fur  la  terre  s'y  traçoii ,  il 
n'y  auroit  point  dans  le  monde  de 
livre  qui  fut  auffi  bizarre  &  aufii 
ridicule.  Enfin  il  ce  fait  étoic 
prouvé,  loin  d'admettre  Tx^flro- 
logic  comme  une  icience  avaata- 
geufe ,  je  crois  que  les  PuifTances 
devroient  la  défendre  Comme  la 
plus  pernicicufe  des  fciences,  puif- 
qu'il  n'efl:  que  trop  prouvé  que  la 
connoilTance  que  Ion  en  croie 
avoir ,  caufe  fouvent  des  mal- 
heurs 5  qui  n'arriveroient  pas ,  (î 
ceux  ci  qui  on  les  a  prédits  ne  fe 
les  attir  oient  point  en  effayant  à  les 
cviter  :  &  quand  cet  art  n'ofTriroic 
d'autres  difficultés,  &  ne  pounoit 
caufer  d'autres  peines  à  ceux  à  qui 
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H  promet  des  événemens  favora-^ 
b!es  que  ccUes^de  Timpatiencc 
de  voir  arriver  ce  moment  prédit , 
je  le  profcrirois  encore ,  puifqtie 
Fattente  d'un  bonheur  promis 
donne  en  l'attendant  plus  de  tour- 
ment que  le  plaifir  attendu  ne 
caufe  de  fatisfaclion  quand ,  par 
hazard ,  il  arrive;  &  au  contraire 
que  c'eft  anticiper  le  malheur  que 
d'en  être  prévenu  d'avance. 

Dom  Fernand  fort  fatisfait  de 
r/iftrologue  8c  de  rAflroîogie  y 
fe  crut  obligé  en  généreux  pro- 
teâeur ,  d'expliquer  plus  pofitive^ 
ment  fes  intentions  ,  ne  doutant 
pas  que  le  refpeft  qui  étoit  dû  à 
fes  fentimens  ne  fermât  la  bouche 
à  tous  ceux  qui  pouvoient  n'avoir 
pas  une  foi  bien  décidée  pour  cette 
îcience.  Quoiqu'il  n'en  eût  aucune 
teinture,  il  en  foutint  l'excellence 
&  rinfaillibilité  avec  tant  d'auda- 
ce, dans  des  termes  fi  impérieux , 
qu'il  faifoit  aifément  comprendre 
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■"qu'il  vouloii;  moins  perfuadcr  les 
autres  ,  parce  que  lui-même  en 
ctcit  convaincu  ,  que  par  la  raifon 
qu'il  croyoit  que  tout  le  monde  , 
fans  examen  ,  dévoie  être  obligé 
à  croire  aveuglément  fes  déci- 
fions.  Bien  éloigné  que  ce  ton 
décide  produisît  l'effet  qu'il  en 
prérendoit ,  il  en  fit  un  différent  , 
&  fervit  à  augmenter  la  haine  que 
Dona  Mathilde  avoit  déjà  pour 
fon  caractère  peu  liant  j  mais  ellefe 
contenta  de  n'en  rien  témoigner  , 
n'ofant  lui  faire  connoître  Icsfen- 
timens  peu  favorables  qu'elle  avoit 
pour  lui  ;  la  crainte  de  déplaire 
à  Dom  Rodolphe  étant  le  feu! 
motif  de  cette  contrainte.  Elle  ne 
put  cependant  fe  refufer  le  plaifir  de 
le  mortifier  par  le  peu  d'attention 
qu'elle  témoigna  à  fes  propos,  en 
agifiant  comme  on  fait  avec  les 
perfonnes  pour  qui  on  n'a  qu'une 
légère  ccnfidération  ;  &:  au  lieu 
fie  paroître   attentive  à  fes  diC- 
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cours  ,  elle  les  incerrompoit  pour 
Continuer  la  guerre  badine  qu  elle 
faifoit  à  l'Aftrologue  ,  &  elle  lui 
propofa  de  gager  avec  elle ,  que 
bien  loin  de  Içavoirla  dedinée  des 
autres  ,  il  feroit  dans  peu  forcé  de 
convenir  qu'il  ignoroit  dans  ce 
moment  ce  qui  écoit  fur  le  point 
d'arriver  à  lui-même ,  quoique  ce 
fût  un  événement  où  il  auroit  un 
intérêt  fuffifant ,  pour  quefes  amis 
les  aftres  eufTent  dû  l'en  avertir  , 
ajoutant  que  c'étoit  en  ce  moment 
où  elle  prétendoit  le  convaincre 
des  bornes  de  fon  art. 

Pétrarque,  quife  plaifoit  à  faire 
durer  cette  agréable  guerre ,  fem- 
blant  fe  ranger  du  paiti  d'Anfel- 
ine,  alTurafort  féricufement  Dona 
Mathilde  qu'il  y  avoit  des  princi- 
pes fondamentaux  dans  TAfirolo* 
gie  5  fur  quoi  il  n'étoit  pas  polTible 
de  fe  méprendre  quand  on  en 
ëtoit  inftruit.  Par  exemple,  con- 
tinua-c-il,  je  commence  par  avouer 
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que  je  n'en  ai  qu'une  connoiffance 
imparfaite  :  cependant  je  me  vanter 
de  fçavoir  prédire  des  faits  que 
Tcvcnement  juftifie.  Quand  je 
vois  une  jeune  &:  belle  perfonne 
ornée  ,  com.me  vous ,  de  toutes 
les  grâces ,  je  dis  hardiment  qu  e- 
tant  parfaitement  aimable  ,  elle 
fera  aimée  de  même.  Anfelme 
plus  fçavant  que  moi,  en  diroit 
davantage  :  mais  ne  voulant  point 
paffer  pour  impofteur  ,  je  borne 
mes  prédictions  à  ce  que  je  viens 
de  dire.  Car  fi  j  ofois  ajouter  que 
celui  qui  l'aimera  en  fera  aimé ,  j'ea 
dirois  plus  que  ma  fcience  ne  m'ca 
découvre. 

Comme  je  fuis  jeune  fans  être 
belle,  reprit -elle,  je  ne  prends 
point  de  parti  dans  ce  difccurs  , 
Se  ne  me  charge  pas  d'examiner 
fi  vous  avez  tort  ou  raifon  :  mais 
pour  ne  point  perdre  de  vue  mon 
premier  projet ,  je  me  déclare  an- 
tagonifte   d' Anfelme ,   &  lui  fe* 
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rai  la  guerre,  malgré  toutes  leâ 
intelligences  qu'il  a  avec  les  corps 
fublunaires,  &fes  étroites  corref- 
pondances  dans  les  étoiles. 

Cette  guerre  durera  peu ,  ré- 
pondit Anfelme  ;  elle  eft  même 
déjà  finie  ;  il  ne  vous  relie  rien  à 
faire  qu'a  triompher  d'un  ennemi 
vaincu.  Mais ,  belle  îvlathilde  y 
continua-t-il  en  fouriant ,  avouez 
que  la  nouvelle  d'une  viâoire  aulli 
peu  intéreffantCjpour  laquelle  vous 
vous  êtes  donnée  fi  peu  de  foin,  ne 
vous  paroîtroit  pas  mériter  une 
récompenfe  fort  confidérable  à 
celui  qui  vous  l'annonceroit. 

A  ces  mots  qu'Anfelme  ne  pro- 
nonça que  par  politeffe ,  le  fier 
Dom  Fernand  le  regarda  comme 
fon  rival ,  ou  du  moins  comme 
i'émifliliire  d'un  de  fes  rivaux  ;  ce 
qui  le  fit  tout  d'un  coup  changer 
de  fentimens ,  tant  fur  fon  mérite 
perfonnel ,  que  fur  le  compte  de 
l'Adrologie  ;  8c  au  lieu  de  perfif-t 
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rer  dans  fa  première  intention 
d'admettre  cet  homme  à  Thon-- 
neur  de  fon  amitié  &  de  fa  confi- 
dence,  il  le  prie  en  une  telle  aver- 
fion  5  qu(i  ne  pouvant  la  lui  faire 
éprouver  a-ant  d'en  avoir  ren- 
contré roccafion ,  il  s'en  vengea 
Lt  fa  fcience,  la  traitant  de  char- 
latanerié  auih  infâme  que  digne 
ce  piiniticn  ;  &  il  en  dit  autant 
de  mal  5  avec  aulTi  peu  de  fonde- 
ment ,  qu'il  en  avoit  dit  de  bien 
quelques  minutes  auparavant. 

Cette  converfation  qui  venoîî: 
il  fubitemenc  d'aigrir  la  bile  au 
violent  Caftillan ,  fut  interrom- 
pue par  une  fymiphonie  charmante 
qui  fc  faifoit  entendre  dans  le  loin- 
tain 5  fans  que  Ton  vît  de  quel  en- 
droit elle  partoit.  Ce  ne  fut  que 
bien  du  tems  après  que  Ton  ap- 
perçut  le  magnifique  &  brillanc 
fpcciacle  de  deux  grands  bateaux 
ornés  de  fleurs ,  qui  venoient  droit 
à  leur  rencontre  ,  6c  qui  avoienc 
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été  plus  d'une  heure  invifibles  ^ 
parce  qu'ils  éroienr  polies  derrière 
un  ifloc  couvert  d'crangcrs^qui  en 
déroboic  la  vue.  C'écoic  où  ces 
bateaux  avoient  été  ca,chés  juf- 
qu'au  moment  que  ceux  que  mon- 
toic  la  compagnie  en  fureni:  tout 
près. 

Quand  on  les  eut  joints ,  on  vît 
que  dans  l'un  de  ces  bateaux  in- 
connus ,  il  y  avoit  une  table  8c  des 
lièges,  qui  en  remplifîbient  toute 
la  longueur  :  elle  étoit  couverte 
d'une  collation  auffi  galante  que 
fomptueufe  ;  tandis  que  l'autre 
étoit  rempli  de  Muficiens  vêtus 
en  Dieux  fleuves.  Ilsétoientécroi* 
tement  liés  l'un  à  l'autre  ;  &  ayant: 
joint  ceux  où  étoit  la  compagnie  , 
ils  fe  placèrent  au  milieu  ,  où  ils 
furent  à  l'inflant  accrochés  avec 
des  outils  préparés  à  ce  deflein  , 
qui  les  unirent  tous  quatre  fi  for- 
tement qu'ils  necompoferent  qu'u- 
ne même  falle ,  où  les  Dames  fe 


Roi  DE  Castillë.  ^7 
trouvcrenc  de  plain-pied  ;  cette 
fallc  étant  aufTi  vafle  &  auffi  foiide 
qu'elle  eût  pu  erre  à  terre ,  &  où 
on  danfa  fort  à  Taife*  Dona  Ma- 
thilde  regardant  Anfelme  ,  qui 
paroiiToit  furpris  :  Eh  bien  !  lui 
dir-elle,  avois-je  raifon  de  dire 
qu'avant  qu'il  fût  peu  y  vous  feriez 
témoin  d'un  événement  qui  n'a 
pas  encore  été  infcrit  dans  vos  ce- 
lefles  archives  ?  Ce  n'eft  pas  tout , 
pourfuivit-elle  :  peur  achever  de 
vous  confondre ,  je  vous  demande 
par  qui  ^  &  pour  qui  cette  fête  ell- 
préparée  ?  Prenez  garde  à  ce  que 
vous  allez  dire;  car  fi  vous  me 
répondez  que  vous  Tignorez  ,  je 
vous  déclare  que  j'en  prendrai 
dare  ,  pour  fonder  le  droit  que 
J'^ai  de  juger  du  peu  de  folidité  de 
votre  art  5  Se  de  le  traiter  de  frw 
vole. 

Cet  événement  efl  fi  nouveau  ^ 
interrom.pic  Pétrarque ,  qu'Anfel- 
me  n'eft  pas  obligé  de  le  fçavoii? 
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en  ce  momenc ,  ne  pouvant  em- 
ployer Ion  celefcope  pour  s'eninf- 
truire,  n'ayant  pas  pris  la  précau- 
tion de  rapporter  ici.  Sur  quoi 
Anfelme  profitant  de  la  p'enfée  de 
Pétrarque ,  foutint  que  fon  igno- 
rance préfente  ne  décidoit  rien  fur 
lefTentiel  de  fa  fcience ;  Sz  en  con- 
tinuant de  railler,  il  lui  offrit  de  ' 
lui  faire  lire  à  elle  -  même  dans 
ces  aftres  (  en  qui  elle  avoit  fi  peu 
de  foi  )  qu'elle  aimeroit  un  jour. 

Cette  agréable  fête  ayant  duré 
long-tems,  les  Dames  fortirenc 
des  bateaux  au  fon  des  inftru- 
mens ,  &  rentrèrent  chez  elles  fore 
fatisfaites  des  plaifirs  de  cette  jour- 
née ;  mais  fans  fçavoir  à  qui  elles 
en  étoient  redevables  ^  étant  ce- 
pendant perfuadées  que  c'étoit  au 
galant  Pétrarque;  Se  il  étoit  vrai* 

Il  n'en  avoit  confié  le  fecret 
qu'à  la  feule  Dona  Mathilde.  Mais 
quoique  le  refte  de  cette  belle 
^çioupe  l'ignorât  j  Tidée  s'en  répan*; 
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dit  gcnéralemcnr.  Tout  le  monde 
en  fut  perluadé ,  à  Texception  du 
jaloux  Dcm  Fcrnand  ,  qui  ne 
douca  pas  un  moment  que  cette 
galanterie  ne  fut  adrcflee  à  Dona 
Mathilde  ;  &  il  fut  affermi  dans 
cette  erreur  ,  parce  qu'elle  n'en 
parut  point  furprife  ;  au  contraire , 
ce  qu'elle  a  voit  dit  à  Anfelme 
prouvant  trop  qu  elle  feule  ctoi£ 
dans  le  fecrei.  Donc  il  devoir  la 
regarder  perfonnellement ,  &  la 
choie  ne  lui  parut  pas  équivoque» 
Mais  il  ne  fçavoit  fur  qui  fixer  fes 
foupçcns  :  il  les  partagea  entre 
TAflrologue,  les  Comtes  de  Ten- 
des ,  d'Anguillara  ,  ou  celui  de 
Glandeveze  ;  Se  ne  connoiflant 
point  le  rival  qu'il  vculoit  haïr  , 
il  haït  tous  les  hommes  de  raHem^ 
blce  5  les  uns  à  caufe  des  autres. 

Cette  journée  charmante  ne  fi- 
nit pas  pour  Dona  Mathilde  audi 
favorablement  qu'elle  avoit  com- 
inencé  j  car  en  rentrait  chez  elle , 
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on  lui  apprit  que  fa  mère  éroff  ^ 
incommodée.  Elle  courut  à  fon 
appartement  ,  où  elle  la  trouva 
plus  trifte  que  malade,  qui  lui  ap- 
prit queDom  Fernand  partoitin- 
celTamment,  &  qu'il  éroit  chargé 
par  Dom  Rodolphe  de  folliciter 
Dom  Albert  de  Benavidès  d'agir 
fortement  pour  négocier  fon  re- 
tour en  Caftille  ;  que  l'Efpagnol 
lui  avoit  promis  d'y  joindre  le  cré- 
dit de  les  amis  8z  celui  de  ion  frerc, 
qui  éroit  devenu  favori  de  fln*- 
fant,  &  dans  cette  qualité  pouvoic 
beaucoup  auprès  du  Roi ,  à  qui  la 
politique  donnoit  de  grands  égards 
pour  tous  ceux  que  Dom  Pedre 
affeftionnoit. 

Dona  Confiance  pria  inflam- 
ment  la  fille  d'enp:a.g:ef  Dom  Fer- 
nand  a  ne  pomt  travailler  a  cette 
affaire;  mais,  au  contraire,  d'ea 
faire  (  s'il  lui  étoit  poflible)  échouer 
le  deiîein  ,  qui  la  defefpéroit. 

-C^tte  commiffionneparut  point 
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facile  à  Dona  Mathilde  :  mais  le 
defir  d'obéir  à  la  mère,  &  la  crainte 
que  ce  recour  ne  fut  fatal  à  Dotn 
Pvodolphe   (  joint  à  la  haine  que 
lui  infpiroit  Torgueil  d'Alburquer* 
que)  la  déterminèrent  à  faire  des 
efforts  pour  ne  point  quitter  Avi- 
gnon ,  quoiqu'elle  jugeât  d'avance 
qu'ils  feroient  inutiles.  Ce  motif 
n'étoit  pas  le  feul  qui  lui  fit  regar- 
der avec  douleur  la  néceflité  d'al- 
ler,en  Efpagne.  Elle  aimoit  Laurç 
autant  qu'elle  haïflbit  Dom  Fer-^ 
nand,  nefouhaitant  rien  tant  que 
de  ne  jamais  le  voir  ,  &  de  ne 
point  cefTer  de   vivre  avec    fon 
amie  ,   déteftant  la  Caftille  fans 
la  connoître  autrement  que  par 
les  récits  de  fa  mcre.  Toutes  ces 
raifons  la  déterminèrent  à  ne  rieri 
épargner  de  ce  qui  pourroit  lui 
faire  éviter  ce  voyage  qu'elb  rç-? 
doutoit. 

Après  avoir  cherché  dans  foa 
^fprit  cjuel  moyen  elle  employé- 
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roit  pour  réuffir  dans  fon  projet  ^ 
il  ne  s'en  préfenta  point  d'autre 
que  celui  que  Dona  Confiance  lui 
avoit  propoié  ;  8z  malgré  le  peu 
d'efpoir  qu'elle  en  avoit ,  elle  ne 
tarda  à  en  faire  l'expérience  que 
jufqu  au  lendemain,  que  Dom  Fer- 
nand  étant  venu  leur  rendre  vifite, 
il  y  trouva  la  tante  de  Laure ,  qui 
fembloit  entretenir  Dona  Conf^ 
tance  avec  beaucoup  d'attention. 
Dona  Mathilde  profita  de  cette 
occa(îon,pour  connoître  ce  qu'elle 
avoit  à  craindre  ou  à  efpérer. 

On  dit ,  Seigneur ,  que  vous  êtes 
prêt  a  nous  quitter,  lui  dit -elle, 
&  que  vous  partez  inceffamment. 
îl  efl:  vrai,  reprit  Dom  Fernand  , 
&  je  compte  que  ce  fera  dans  peu 
de  jours  ;  les  affaires  qui  m'ont  at- 
tiré auprès  du  Prince  font  prêtes 
â  finir,  8c  je  ne  tarderai  pas  à  re- 
tourner en  Cailiile;  Mais  quelque 
agréable  que  foit  ce  féjour,  je  me 
flatte  de  refpérance  de  lui  dérober 

foa 
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fon  principal  agrcrrrenr.  Vcus  pou- 
vez d'avance  jouir  du  plailir  de 
venir  briller  dans  une  Cour  plus 
iomptueuie.  Quand  je  vous  aurai 
rendu  ,  ajouta- t-il  d'un  air  fuffi- 
fanc,  le  fervice  de  vous  faire  ren- 
trer dans  vorre  patrie  ,  je  vous 
inflruirai  d'un  fecrec  que  j'imagine 
qui  ne  vous  déplaira  pas,  &  que 
ians  doute  mes  actions  vous 
ont  déjà  fait  entrevoir  :  ce  fera 
alors  qu'il  faudra  décider  Ci  j'ai 
quelque  part  à  la  prcdidion  d'An- 
felme. 

Je  me  trouve  Ci  heureufe  d'êrre 
dans  ce  pays,  reprit-elle ,  que  mes 
vœux  les  plus  doux  font  de  n'en 
jamais  forcir;  Se  je  vous  avoue  que 
j'aurois  bien  plus  de  reconnoif- 
iance  pour  quelqu'un  qui  me  ga- 
rantiroit  de  cette  tranfplanration  , 
que  pour  ceux  qui  cffayeroient  à 
me  priver  de  la  douceur  que  je 
trouve  à  y  rcftcr.  A  Tcgard  de  la 
prédiction  d'Anielme  ,  elle  ne  doit 

/.  Pawe.  D 
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être  envifagce  que  comme  une 
railierie  amulance  qu'il  n'a  faite 
que  par  galanterie ,  &  pour  ré- 
jouir ceux  qui  nous  écoutoient  :  il 
Icroic  fort  trompé  ,  s'il  penloic 
avoir  parlé  vrai  ;  &  je  vous  fup- 
plie  de  n'y  pas  faire  plus  d'atten- 
tion que  j'y  en  fais  moi-même: 
fur-tout  je  vous  demande  en  grâce 
de  ne  point  vous  rendre  fuipeft 
au  Pvoi  5  en  paroiffant  prendre 
quelque  intérêt  en  nous ,  &  en  lui 
parlant  en  faveur  de  malheureufes 
exilées  5  qui  ne  défirent  rien  de 
plus  que  de  voir  éternifer  leur 
exil. 

N'appréhendezpointqueleRoî 
me  fçache  mauvais  gré  de  lui  par- 
ler en  faveur  d'une  exilée  auffi 
charmante  ,  repartit  Dom  Fer- 
nand  ;  je  luis  certain  qu'il  m'en- 
tendra avec  plaifir  :  &  afin  que 
mes  follicitarions  ayent  plus  de 
force ,  je  lui  ferai  voir  le  portrait  de 
celle  pour  qui  j'im-plore  fa  clémen- 
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En  difanr  ces  mots ,  Doni  Fer- 
Xiand  tira  cffcclivcment  de  fa  po- 
che le  pcrtraicde  Dona  Mathildc, 
Se  le  lui  fit  voir  ;  ce  qui  la  furpric 
d autant  plus,  cuVlic  ne  pouvoit: 
concevoir  coniHicnt  cetre  pein- 
ture fe  trouvoit  entre  fes  mains  ^ 
ni  en  quel  tems  elle  avoit  éié  faite; 
ce  myftere  lui  femblant  impénétra- 
ble. Elle  voulut  en  vain  l'obliger  à 
le  lui  remettre  5  mxais  elle  n'en  pue 
même  obtenir  quillui apprît  d'où 
il  lavoit  eu. 

Dona  Mathilde  ne  fe  fouvenoin 
point  d'un  Peintre  fameux  qui  re- 
venoit  de  Sienne  ,  &  qui  ayant 
palTé  quelque  tem.s  à  Avignon  , 
avoit  peint  Laurc;  &  comme  les 
traits  &  la  phifionomie  de  cette 
amie  lui  étoient  communs,  le  Pein- 
tre copia  aifément  fon  portrait  fur 
celui  de  Laure,  fan-s  que  qui  que 
ce  fut  s'en  apperçût.  Il  lui  fut  fa- 
cile de  reâiHer  le  pej  de  différen- 
ce que  l'âge  ou  la  couleur  des  clic- 
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veux  y  meiroit ,  parce  que  Dona:; 
Mathilde,  qui  écoic  conrinueile- 
jnenr  préiente  quand  il  travail- 
loir  ,  lui  fourniffoit  fans  le  fçavoir 
toute  la  commodité  dont  il  avoir 
beioin. 

Il  y  âvoit  quelque  tems  que  cet 
ouvrage  étoit  fini ,  quand  Dom 
Fernand  arriva  :  mais  le  Peintre 
croit  encore  à  Avignon  ;  &  Dona 
Ivlathiide  n'ayant  eu  aucun  foup- 
çon  de  cette  lupercherie  ,  il  ne 
lui  vint  pas  dans-  Teiprit  que 
cet  homme  eût  part  à  ce  qu'elle 
voyoit. 

Dom  Fernand  qui  penfoit  être 
trop  au  defiusdesbienicances  pour 
fe  croire  obligé  d'en  obferver  au- 
cunes, trouvant  que  Mathilde  lui 
plaifoit  5  crut  fans  conféquence 
de  fe  fitisfaire  :  m.ais  quelque  fort 
que  fût  fon  amour  propre,  il  n'alla 
pas  jufqu'à  le  fiacrer  que  cette  belle 
conlentiroit  à  lui  accorder  fon  por- 
trait,   C'efl  pourquoi  le  voulant 
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avoir ,  &  ayant  appris  que  le  Pein- 
tre qui  avoir  peinr  Laure  écoit  en- 
core dans  ces  lieux ,  il  s'adreiTa  à 
lui  en  fecret  5  pour  lui  offrir  une 
fomme  confidérable,  fuppole  qu'il 
pût  lui  faire  un  porcraic  reffem- 
blanr.  Cet  homme  féduit  par  l'ap- 
pas  du  gain  ,  lui  prcienra  celui  qui 
croit  fait  :  Dom  Fernand  ravi  de 
cette  aventure  ,  le  lui  paya  cent 
fois  plus  qu'il  n'eût  ofé  lui  deman- 
der ;  &  ils  furent  tous  deux  égale- 
ment fatisfaits. 

Mâthildefort  irritée  de  voir  fon 
portrait  entre  les  mains  de  Dom 
Fernand  ,  ne  lui  en  cacha  pas  fon 
mécontentement,  &  le  lui  témoi- 
gna d'une  manière  qui  n'avoic 
rien  de  fiateur.  De  forte  que  vou- 
lant éviter  une  converfation  qui 
ne  Tobligeoit  point ,  il  aima  inieux 
fe  priver  du  plaiiir  de  la  voir  5  étant 
parti  trois  joursaprès^parfaitenleni: 
bien  auprès  de  Dom  Pvodolphe, 
inais  fans  avoir  ofé  tenter  avec  fa 

Piij 
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iîlîe  une  féconde  converfation. 

Dona  Marhilde  inftruifit  fa  mcré' 
du  mauvais  fuccès  de  (a  ncgccia- 
rion5&  de  l'envie  qu'^T'e  a  voit  de  fe 
plaindre  à  Dom  Rodolphe  ,  dans 
refpérance  que  s'il  écoit  inilruic- 
que  Dom  Fernand  eût  le  porrraic 
de  fa  fille,  il  le  lui  feroic  rendre» 
IMais  fa  mère  l'en  détourna ,  en  lui 
difant  qu'il  étoit  trop  vifible  que 
fon  époux  favorifant  l'Efpagnol  , 
loin  de  l'obliger  à  te  défaire  d'un 
portrait  qu'il  avoit  vraifemblable- 
ment  confenti  qu'il  poifédât ,  elle 
ne  voyoit  que  trop  qu'il  la  force- 
roit  à  lui  donner  la  main  aufll-tôc 
qu'ils  feroienr  en  Efpagne» 

Cette  conjeclure  que  Dona 
Confiance  envifageoit  comme  cer- 
taine 5  lui  caufa  un  chagrin  fi  vif 
qu'elle  en  tomba  malade ,  6c  ne 
languit  que  peu  de  jours  ;  après 
quoi  elle  mourut,  en  recomman- 
dant fortement  à  fa  fille  d'exécuter 
U  promeffe  qu'elle  lui  avoit  faite  ^ 
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&  de  ne  rien  épargner  pour  éviter 
de  retourner  en  Cainllc  tant  qu  Al- 
phonfe  ou  fon  fils  rcgneroient. 

UafBigée  Mathilde  lui  promit 
de  faire  tout  ce  qui  dépendroic 
d'elle  pour  ne  point  faire  ce  voya- 
ge, qu'elle  ne  regardoitpas  d'un 
œil  plus  content  que  fa  mère  ;  mais 
qu'elle  n  ofoit  fe  flatter  de  rom- 
pre ,  ne  croyant  point  qu'il  lui  fût 
poflible  d'avoir  des  prétextes  pour 
defobéir  à  fon  père  quand  il  lui 
ordonneroit  de  partir. 

Dom  R  odolphe  fut  fenfiblement 
touché  de  la  perte  de  fon  épcufe , 
&  Mathilde  en  eut  une  douleur 
inconcevable  :  Laure  &  Pétrar- 
que lui  furent  d'un  grand  lecours 
dans  cette  funefte  occafion. 

Il  y  avoit  à  peine  deux  mois  que 
cette  perte  étoit  arrivée,  &  que 
par  le  foin  de  fes  amis ,  elle  com- 
mençoit  à  fe  confoler,  quand  Dom 
Albert  de  Benavidès  &  Dom  Fcr- 
nand  d'Albuquerque    donnèrent 
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avis  à  Dora  Rodolphe  ,  qu'il  pou- 
voir  venir  en  CafiiUe ,  &  qu'il  y 
vivroit  en  toute  fureté. 

Pour  qu'il  ne  pût  douter  que  le 
Roi  lui  donnoit  celte  permiffion 
fans  avoir  aucun  delTein  fecret  , 
&  que  ce  Prince  agiflbit  de  bonne 
foi  dans  la  grâce  qu'il  lui  accor- 
doit,  il  lui  reftituoit  le  Gouverne- 
ment de  Lerma  qui  avoir  appar- 
tenu à  Dom  Manuel  de  Haro  , 
n'exigeant  de  fa  part  d'autre  fu- 
reté de  fa  fincérité ,  finon  que  Dona 
Mathilde  vînt  à  la  Cour  5  où  elle 
feroit  auprès  de  la  Reine,  ou  da 
moins  chez  quelque  Dame  de  fes 
parentes^  pourvu  qu'elle  en  répon- 
dît 5  Sa  Majefté  lui  en  laiffant  le 
choix. 

Dom  Rodolphe  fut  ravi  d'ap- 
prendre cette  nouvelle  qu'il  defi- 
roit  depuis  long-tems  :  mais  loin 
de  partager  fa  joie  ,  Dona  Ma- 
thilde en  reffcntit  une  douleur 
mortelle;  qui  fut  commune  entre 
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ï^ecrarque  &  fa  cherc  Laure  ;  elle 
en  pleura  amèrement  en  prélence 
de  îbn  amant,  ce  qui  occafionna 
ces  quatre  Sonnets  que  touce  la 
terre  a  fçu.  (^) 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  occafion 
que  Laure  eut  de  répandre  des 
larmes  ;  car  au  même  tems  qu'elle 
regrettoit  fa  fdparation  d'avec 
Dona  Mathilde,  Pétrarque  reçue 
de  Paris  &  de  Rome  des  compli- 
mens  qui  le  flattoient  infiniment, 
en  lui  apprenant  qu'on  lui  avoic 
décerné  dans  cette  première  ville 
le  plus  grand  honneur  que  pût  re- 
cevoir un  homme  comme  lui.   Il 

(a)  Sonnero  m.  Non  su  mai  givod 
à  civare  (imolîi. 

125.  î  vidi  in  terra  ancrelici  codami, 

1^4.  Quel  iimpre  acurbo  &:  honno- 
rato  f^iorno. 


115.    O  vechis  pofi  gli  ou  hi  lafli  l 
o  geril 
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s  agifToît  d'une  couronne  de  lau- 
rier que  les  Sçavans  lui  en- 
voyoient ,  comme  une  preuve  de 
Teftime  générale  que  tous  ^avoienc 
pour  lui,  ainfi  que  de  la  haute  ré- 
putation où  il  étoit  dans  l'empire 
des  Lettres  ;  tandis  que  ceux  de 
Home  Tinvitoient  à  venir  recevoir 
en  perfonne  un  femblable  prix  , 
dans  Pvome  même. 

Quelque  glorieux  que  fût  ce 
triomphe  pour  l'amant  de  Laurc^ 
elle  n'apprit  point  cette  nouvelle 
fans  en  foupirer,  concevant  qu'il 
ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'aller 
rendre  grâce  à  des  perfonnes  qui 
lui  faifoient  tant  d'honneur  ;  &  elle 
fentoit  à  regret  qu'elle  éroit  au  mo- 
ment de  perdre  dans  le  même  tems 
les  perfonnes  qui  lui  étoient  les 
plus  chères. 

Quoique  Pétrarque  fut  enchan- 
té de  la  gloire  qui  l'attendoit  à 
Rome  y  où  il  fçavoit  qu'on  l'y 
apj>elloit  pour  le  couronner  avec 
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unecércmonie  d*aurant  plus  agréa- 
ble pour  lui  qu'elle  feroit  iingu- 
liere,  &  qu'elle  affurcroit  fa  réputa- 
tion dans  les  fiécles  à  venir  ;  il 
parrageoic  la  douleur  de  fa  niai- 
treffe,  prévoyant  que  ces  honneurs 
alloient  occafionner  une  longue 
abfence  ,  qui  devenoit  cependant 
indifpenfable  ,  puifque  la  gloire 
étoit  attachée  à  cet  événement  ; 
&  il  connoifToit^rop  la  géneroflté 
de  Laure ,  pour  imaginer  qu'elle 
voulût  lui  permettre  de  la  lui  fa- 
crifier. 

Quoiqu'ils  n'envîfageaflent  point 
cette  féparation  comme  devant 
être  éternelle  ,  celle  de  Mathilde, 
qui  vraifcmblablement  la  dévoie 
ctre  5  &  qui  arrivoit  à  même  tems  , 
faifcit  paroître  à  Laure  celle  de 
Pétrarque  plus  douloureufe  ,  par 
cette  double  circonftance. 

Leur  Situation  préfente  rcndoit 
leurs  converfations  auffi  trifies 
qu'elles  avoienc  été  enjouées  ci-de- 
vant. D  vj 
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Le  fatal  moment  de  ce  doubîd 
départ  arriva  enfin ,  8z  Dona  Ma- 
thilde  fe  vie  forcée  d'obéir  aux 
ordres  fuprêmes  d'un  père  qui 
croy  oit  faire  beaucoup  pour  elle  en 
l'obligeant  à  le  fuivre.  Elle  fit  fes 
adieux  à  toutes  fes  amies ,  &  leur 
caufa  un  regret  général ,  particu- 
lièrement a  Eerangere  d'Ancezu* 
ne;  c'étoit  cette  belle  fille,  à  qui 
elle  ne  préféroit  ^ue  la  feule  Lau- 
re  5  &  qu  elle  diuinguoit  intimé- 
iTient. 

Les  Dames  ne  furent  pas  feules 
à  la  regretter  ;  »Ies  Comtes  d'An- 
guillara  &  de  Tendes  en  furent 
extrêmement  touchés ,  de  même 
que  le  fçavant  Anfelme. 

Pour  rendre  la  douleur  de  Laure 
plus  complette ,  il  fe  rencontra  que 
Pétrarque  ne  put  contribuer  les 
premiers  jours  à  fa  confolation  , 
puifqull  étoit  parti  deux  jours 
avant  Dona  Mathilde  :  8c  comme 
fi  coutfe  fût  concerté  pour  affliger 
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îà  trifte  Laure  ,  Bcrangerc  pcrfif- 
tant  dans  le  defTein  de  ne  ie  point 
Hiaricr  ,  laffce  des  perfécutions  de 
fa  famille  8c  de  fes  amans  ,  pour 
faire  ceffer  les  emprefiemens  des 
uns  &  des  autres ,  fe  retira  dans 
un  Monaftere^  où  elle  prit  le  parti 
de  renoncer  au  monde  pour  tou- 
jours. 

Laure  fe  voyant  ainfi  féparée 
de  tant  de  perfonnes  qui  lui 
étoient  chères  5  eut  befoin  de  toute 
fa  confiance  pour  lupporter  tous 
ces  déplaifirs  à  la  fois ,  ayant  com- 
pté fur  l'amitié  &  les  entretiens  de 
Berangere  pour  la  dédommager 
en  quelque  iorte  de  la  perte  des 
deux  autres. 

Quoique  Dona  Mathilde  re- 
tournât dans  fa  patrie  ,  elle  en 
étoit  fortie  fi  jeune ,  qu'elle  n'en- 
vifagea  ce  rappel  que  comme  un 
véritable  exil  qui  l'arrachoit  à  fon 
pays  ;  ne  confidérant  Avignon 
que  de  cette  façon  ,  puifqu'elle  ne 
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connoiflbic  point  les  lieux  où  eîfé 
alloic  vivre  ,  tandis  qu'elle  étoit 
chérie  par  tous  ceux  qui  habiroienc 
le  féjour  que  Ton  lui  faifoit  quit- 
ter. ' 

La  paflîon  que  Dom  Fernand 
lui  avoit  témoignée,  &  dans  cette 
occurrence  fon  retour  en  Caftiîlè 
(quelle  ne  pouvoit  douter  qui  ne 
fut  un  effet  de  fes  foins  )  ,  redou- 
bloit  fa  haine  pour  lui,  &  lui  fai- 
Coit  prévoir  mille  fuites  facheufes 
d'un  voyage  dont  ,  malgré  fes  ré- 
pugnances y  il  lui  étoit  impoffible 
de  fe  difpenfer. 

Dona  Confiance  l'avoit  élevés 
avec  une  telle  averuon  pour  la 
Cour  d'Alphonfe,  qu'en  appre- 
nant qu  il  étoit  au  choix  de  Dom 
Rodolphe  de  l'y  conduire,  ou  de 
la  mettre  auprès  de  quelqu'une  de 
fes  parentes ,  elle  le  fupplia  fi  inf- 
tamment  de  préférer  ce  dernier 
parti ,  qu'il  ne  put  le  lui  refufer  ^ 
enforte  qu'en  arrivant  à  Burgos^ 
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capitale  de  Caftille  la  vieille,  oii 
le  Fvoi  cenoit  fa  Cour,  il  la  con- 
duifiC  tout  de  luice  chez  Dom  Gon'^ 
zalès  d'Aguilar,  fon  proche  pa- 
rent 5  &  la  mit  entre  les  mains  de 
Dona  Théodora,  époufe  de  Dora 
Gonzalès  ,  qui  étoic  en  grande 
eflime  à  la  Cour. 

Cette  Dame  qui  avoir  autant 
d'cfprit  que  d'ambition,  voyant 
Dona  Mathilde  fi  belle ,  préiuma 
que  cette  jeune  parente  ne  man- 
queroit  pas  d'adorateurs  ,  que 
cette  foule  de  prétendans  s'em- 
prefferoit  à  lui  faire  leur  cour  pour 
obtenir  fon  fuffrage ,  ce  qui  redoU' 
bleroit  fon  crédit  &  les  confidé- 
rations  que  Ton  avoir  déjà  pour 
elle. 

AufTi-tôr  que  Rodolphe  &  fa 
fille  furent  à  Burgos ,  Dom  Gon- 
zalès ne  manqua  pas  d'avertir  de 
fon  arrivée  Dom  Albert  de  Bena- 
vides ,  qui  étoit  à  fon  gouverne- 
ment de  Palencia  ^  tandis  que  Do- 
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na  Théodora  s'empreiToit  à  faire 
connoîcre  à  Mathilde  la  joie  que 
lui  donnoit  fon  arrivée,  Tacca- 
blant  des  témoignages  de  la  plus 
vive  amitié. 

Ne  croyez  pas,  lui  difoit-elle ^ 
être  inconnue  en  cette  Cour  , 
Dom  Fernand  d'Alburquerque 
vous  y  a  déjà  annoncée ,  &  mê- 
me préfentée  en  y  .montrant  un 
de  vos  portraits,  ce  qui  vous  a 
donné  autant  d'admirateurs  qi/il 
y  a  eu  de  Cavaliers  qui  ont  eu  le 
plaifir  de  le  voir;  &  vous  devez 
croire  que  fi  Dom  Fernand  n'eût 
pas  été  obligé  de  partir  pour  l'A- 
ragon ,  où  le  Roi  l'a  envoyé ,  il 
étoit  trop  impatient  de  votre  re- 
tour pour  manquer  d'être  ici  à 
votre  arrivée. 

Puifqu'il  a  montré  fi  téméraire- 
ment mon  portrait,  reprit  Dona 
3Math:lJe  ,  en  rougifiant  de  dépit, 
a-t-il  eu  la  probité  de  ne  m'en 
pas  acculer  ?  ôc  fçaic-on  que  non 
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feulement  je  n  ai  aucune  parc  au 
moyen  qui  l'en  a  rendu  maître, 
mais  encore  que  j'ignore  quelle 
rule  il  a  employé  pour  Tobtcnir. 

On  ne  peut  diiconvenir  j'  ré- 
pondit Dona  Théodora  ,  qu'il  ne 
loit  hautain  Se  impérieux  ;  mais 
fi  la  violence  de  fon  humeur  eft 
connue  ,  on  ne  peut  aufii  ignorer 
qu'il  eil:  incapable  d'une  vanité 
fans  fondement  :  il  eft  convenu 
de  bonne  foi  qu'il  Tavoit  acheté  à 
votre  infçu  du  Peintre  qui  ayant 
peint  la  belle  Laure,  s'étoit  fervî 
de  cette  occafion  pour  vous  pein- 
dre furtivement. 

Ce  portrait ,  ajouta  la  Dame , 
a  déjà  caufé  beaucoup  d'inquiétu- 
de aux  filles  de  la  Reine  ;  mais  il 
les  auroit  bien  plus  allarmées,  fî 
elles  ne  fe  fuffent  pas  flatées  qu'il 
étoit  plus  beau  que  l'original  :  il 
ne  faut  pas  douter ,  ajouta-t-elle 
agréablement,  qu'elles  ne  foienc 
au  defcfpoir  quand  elles  connoî- 
tront  leur  erreur. 
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Dona  Mathilde  répondit  à  ce 
difcours  obligeant,  conformément 
aux  régies  de  la  bienléance  ;  m.ais 
voulant  terminer  un  entrerien  qui 
l'embarraffoit  5   elle  la  fupplia  de 
rinftruire  du  caractère  8z  des  di- 
vers intérêts  des  pcrfonnes  avec 
qui  elle  alloit  vivre.   J'approuve 
votre  prudence,  dit  Dona  Théo- 
dora  ,  car  en  effet  le  terrein  de  la 
Cour  efl  fi  raboteux  &c  fi  inégal , 
qu'on  ne  peut  prendre  trop  de 
précaution  pour  (çavoir  comment 
on  y  marche ,  fi  on  y  veut  marcher 
Jurement.  Pour  latisfaire  ce  jufte 
defir,  en  commençant  par  la  Rei- 
ne 5  je  dois  vous  dire  que  c'eft  une 
Princeffe  bonne  &  vertueufe,  qui 
a  toutes  les  qualités  qui  convien- 
nent à  fon  rang ,  que  le  Pvoi  a  une 
parfaite  confidération  pour  elle; 
mais  qu'il  s'en  faut  bien  quelle 
n'ait  autant  de  fujet  de  fe  louer  de 
rinfant  Dom  Pedre  leur  fils. 

Le  Pvoîj  qui  dans  les  commen* 


Roi  de'Castill^.  ()% 
cemens  de  fon  règne,  a  paru  touc 
facriiîcr  à  fon  ambition ,  icmble 
depuis  plufieurs  années  avoir  chan- 
gé de  politique,  &  il  témoigne 
plus  de  bonté  :  on  peut  préfumer 
que  fatisfait  d'une  conduite  qui  lui 
rend  peu  à  peu  le  cœur  de  les  fa- 
jets  ^  il  perféverera  dans  le  deffeia 
de  les  gagner  entièrement  par  la 
douceur.  Quant  àDom  Pedre,  il 
a  de  tous  tems  fait  voir  des  incli- 
nations fi  violentes  &  fi  vicieufes^ 
que  l'on  ne  peut  en  attendre  qu'un 
règne  fort  dur  &  fort  injufte;  &: 
les  fils  naturels  du  Roi,  font  en- 
core affcz  jeunes  pour  n'en  pou- 
voir préfumer  rien  de  fort  mar- 
qué :  cependant  Dom  Henri  de 
ïranfîamare  fe  fait  déjà  difiin- 
guer  favorablement  par  des  vertus 
qui  furpaffcnt  fifort  fon  âge,  que 
la  Caftille  feroit  fort  heurcufe  (î 
rinfant  en  avoit  de  femblablcs. 

Voilà,  pourfuivit-elle,  ce  que 
jcpuis  vous  dire  touchant  la  Mai:^ 
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fon  royale.  Et  pour  ce  qui  concer* 
ne  les  Courtifans  ,  il  y  en  a  de 
vertueux  ,  &  d'autres  qui  cher- 
chent à  le  paroître  :  on  compte 
parmi  les  premiers  un  neveu  de 
Dom  Henri  de  Benavidès ,  Ami- 
rande  de  Caftille,  qui,  dit- on  y 
les  effacent  tous;  je  ne  le  connois 
point  5  &  n'en  parle  que  fur  le  rap- 
port public  :  je  fçais  feulem^cnt  qu'il 
ell:  fils  de  Dom  Albert  de  Benavi- 
dès, Gouverneur  de  Palcncia ,  80 
qu'il  efl  prêt  à  revenir  d'un  long. 

voyage Il  eft  fort  agréable  y 

interrompit  Dona  Mathilde ,  de 
Içavoir  de  quelle  humeur  &  dans 
quelle  réputation  font  les  Courti- 
fans; mais  comme  vraifemblable- 
inent  j'aurai  plus  de  liaifons  aveC 
celles  de  mon  fexe,  je  fouhaire- 
rois  être  plus  particulièrement  in- 
formée du  génie  des  Dames  ,  & 
de  fçavoir  qui  font  celles  dont  le 
commerce  me  fera  le  plus  avanta- 
geuKjparce  que  c'eit  ce  qui  me  doit 
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déterminer  à  chercher  leur  locicLe. 

Dona  Lucinde  de  Nagera  5  qui 
loge  affcz  près  de  nous,  repiic 
Dona  Thcodora  ,  efl  veuve  de 
Dom  Diegue  de  Gufman  ,  &  a 
beaucoup  de  mérite  ;  elle  a  auprès 
d'elle  une  parente  d'une  beauté 
achevée,  elle  s'appelle  Dona  Ma- 
ria de  Padilla  ;  elle  efl  achevée 
ment  bien  faite ,  &  elle  a  beaucoup 
d'ciprit  ;  mais ,  fi  on  en  croit  touc 
ce  que  le  monde  dit,  elle  l'a  fore 
dangereux,  au  point  que  fes  meil- 
leurs amis  ne  doivent  pas  le  fiat- 
tcr  d'être  à  l'abri  de  fes  coups  de 
langue  &  de  fa  jaloufic.  Entre 
les  tilles  de  la  Reine  (  qui  ionc 
charmantes)  on  en  diftingue  plu- 
fieurs  par  leur  mérite,  de  miême 
que  par  leur  beauté  &  leur  bon 
efprit;  il  y  en  a  une  qui  s'appelle 
Dorotéede  rinfanrade,&  une  au- 
tre Dona  Jacinte  de  Médina  Céiij 
ce  lont  celle?  qui  emportent  le  prix. 

PonaThéodorainftruifoit  ainf^ 
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la  parente,  tandis  que  DomGon- 
Zalès  rendoit  le  même  office  à 
Dom  Rodolphe,  en  lui  marquant 
le  plan  qu'il  devoit  fuivre  pour  fe 
conduire  dans  une  Cour  qui  avoit 
bien  changé  de  face  depuis  qu'il 
en  étoic  parti.  Il  ne  manqua  pas 
d'aller  faluer  le  Roi  &  l'Iniant ,  il 
fut  auffi  rendre  les  devoirs  à  la 
Reine  ;>  &  fut  parfaitement  bien 
•reçu  de  tous  trois  ;  mais  la  fui-prife 
ne  fut  pas  médiocre,  d'entendre 
vanter  par- tout  la  beauté  de  fa 
fille,  8z  de  remarquer  Timpatience 
que  Ton  avoit  de  la  voir,  comme 
une  perfonnc  qui  étoit  connue  de 
toute  la  Cour. 

Cette  impatience  étoit  Teffet  du 
portrait  que  Dom  Fernand  avoic 
montré  :  cependant  elle  ne  put  pa- 
roîrre  de  quelques  jours  ,  étanc 
obligée  de  le  faire  habiller  à  Tef- 
pagnole,  avant  defe  faire  préfen- 
tQT  chez  la  Reine. 

Tandis  qu'elle  gardoit  la  cham- 
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brc,  en  acrendanc  les  nouveaux 
habillemens,  elle  reçut  les  viikes 
de  tous  les  Courtilans  qui  avoienc 
accoutumé  daller  chez  Dona 
Théodora,  &  de  plufieurs  que  le 
delir  de  la  voir  quelque  jours  plu- 
tôt ,  porta  à  s'y  introduire  ;  Dom 
Pedre,  lui-même,  ne  dédaigna 
pas  d'y  aller  ;  &  malgré  fa  fierré  , 
il  fit  mille  politcffes  à  cette  nou- 
velle arrivée.  Tout  le  monde  s  ac- 
corda pour  convenir  que  le  bruic 
de  fa  beauté  qui  l'avoit  devancé^ 
n'avoit  point  exagéré  la  vérité  ;  fa 
modeflie  donnant  un  nouveau  luC- 
tre  à  fes  appas ,  les  plus  belles 
furent  contraintes  d'avouer  qu'il 
étoit  impoffible  de  lui  trouver  le 
plus  petit  défaut. 

Le  Roi  de  Caftille  la  vit  avec 
plaifir  5  en  difant  qu'elle  avoic 
beaucoup  d'air  dé  feue  Dona 
Confiance  fa  mcre  ;  il  la  loua  ex- 
trêmement 5  en  la  trouvant  en-^ 
core  plus  belle  j  il  ne  pouvoit  fe 
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lafler  d'admirer  les  yeux ,  réclat: 
de  Ion  teintj  fa  bouche  &  fes  dénis, 
donnant  mille  louancres  à  la  beau- 
té  de  fa  gorge ,  de  ia  taille  8c  de 
fes  mains ,  étant  enchanté  fur-tout 
de  fon  air  majefLueux. 

Toutes  fes  perfe£tions  ne  trou- 
vèrent pas  de  difficulté  à  infpirer 
de  l'amour  aux  plus  galans  de  la 
Cour  ;  mais  fa  douceur  &  les  char- 
mes de  fon  efprit  lui  acquirent  en 
même  temiS  l'amitié  de  toutes  les 
belles  afTez  raifonnables  pour  lui 
rendre  juflice  fans  jaloufie. 

Quelque  fiatteufe  que  fut  pour 
elle  une  (î  générale  &  fi  agréable 
réception,  eue  ne  trouvoit  point 
qu  elle  la  dédommageât  de  l'éloi- 
gnement  de  fa  chère  Laure.  Dona 
Lucinde  de  Nagera  fut  celle  donc 
le  caraûere  lui  plut  davantage  ;  &c 
après  quelque  rems  deconnoiflan- 
ce ,  elie  fentit  que  cette  aimable 
compatriote  pourroit  la  conlolcr, 
en  cuelque  fortC;  derabfence  de  l'a- 
mie 
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imîe  qu'elle  avoir  laiffce  à  Avi- 
gnon ;  ravie  d'avoir  une  ccnti- 
(iente  de  fes  regrecs ,  car  elle  ne 
préfumoir  pas  avoir  jamais  d'aucres 
îecrets  à  lui  confier. 

L'avis  que  Dora  Gonzalès  don- 
na cl  Dom  Albert  de  Benavidcs 
<3e  l'arrivée  de  Dom  Rodolphe  à 
Burgos,  lui  auroir  fait  un  plaifir 
plus  fenilble  s'il  eue  été  en  écac 
d'en  profiter;  mais  une  incommo- 
dité qui  ne  lui  perm.etcoic  pas  de 
voyager  facilement ,  Sz  qui  ne  lui 
Jaifibit  point  cfpérer  d'être  en  état 
de  quitter  Palencia  de  long-rems, 
fufpendoit  la  joie  qu'il  fe  propo- 
foit  à  embraffer  cet  ami;  Dom 
Kodolphe  ,  de  qui  l'impatience 
n  ctoit  pas  moindre,  le  prévint  Se 
le  fut  trouver. 

Charmés  de  le  revoir  après  une 
fi  bngue  réparation  ,  ils  renouvel- 
lerent  leur  ancienne  amitié  ;  8c 
s'entretenant  de  leur  intérêt,  de 
inême  que  de  l'état  de  la  Cour  de 
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Caftille  5  ils  convinrent  que  maî-* 
grêle  changement  avantageux  qui 
paroiiToit  dans  les  procédés  du 
Koi  ,  ne  pouvant  abfolument 
croire  cju'il  n'eût  pas  coniervé  in- 
térieurement (on  humeur  défiante , 
&  voyant  Tlnfant  fi  violent  &  (i 
peu  équitable ,  il  n'y  avoit  de  fu- 
reté pour,  eux  que  celle  de  ne  fe 
mêler  d'aucune  intrigue  ,  d'aller 
rarement  à  la  Cour,  &  de  refter 
tranquille  dans  leur  Gouverne- 
ment 5  le  promettant  un  fecours 
réciproque,  fi  l'un  ou  l'autre  écoic 
inquiété  par  leurs  Souverains. 
Pour  fe  lier  encore  plus  intime- 
ment ,  ils  réfolurent  de  s  allier  par 
le  mariage  de  Dom  Alphonfe  de 
Benavidcs,  fils  de  Dom  Albert  j 
avec  la  fille  de  Dom  Rodolphe. 

Dom  Alphonfeétoit  en  voyage, 
comme  Dona  Théodora  Tavoit  dit 
cà  Dona  Mathilde  ;  mais  Dom  Pvo» 
dolphe  qui  appréhendoit  que  la 
beauté  de  fa  iille  ne  devint  nuifi*- 
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ble  à  elle  ou  à  lui  ,  voyant  ci  ail- 
leurs toute  force  d'avaniagc  dans 
cette  alliance  ,  ne  balança  point  à 
s'engager  avec  Dom  Albert,  & 
conlentit  qu'il  rappellât  fon  fils  ; 
ces  amis  ne  fe  fcparcrent  qu'après 
s'ctre  donne  leur  parole,  &  s'être 
promis  un  fecret  réciproque. 

Dom  Albert  étant  convenu  de 
tout  avec  fon  ami ,  refta  à  Paîen- 
cia ,  tandis  que  Dom  Rodolphe 
fut  à  Lerma  prendre  polTeifion  du 
Gouvernement  que  le  Roi  lui  ren- 
doit  5  laiffant  fa  fille  auprès  de  Do- 
ua Théodora  ,  pour  fuivre  les  con- 
ventions de  fon  rappel.  Quoique 
Dona  Mathilde  regrettât  toujours 
le  féjour  d'Avignon,  &  ion  amie, 
la  trifteffe qu'elle  en avoit  apportée 
lui  devint  peu  à  peu  plusfupporta- 
ble  ;  elle  s'accoutuma  facilement  au 
commerce  de  Dona  Lucinde  ,  qui 
Taima  tendrement ,  &  chez  qji  elle 
trouva  une  confolaticn  infinie  ; 
cette  aimable  veuve  ayant  la  com- 
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plaifance  de  lui  entendre  cent  foU 
réciter  les  agrémens  dont  elle  a  voit 
joui  dans  fon  fcjour  d'Avignon. 

Laure,  en  la  quittant,  lui  a  voit 
donné  fon  portrait ,  qu'elle  avoic 
placé  dans  le  lieu  de  fa  chambre  le 
plus  éminent  ;  mais  la  bienféan- 
ce  ne  lui  permettant  pas  d'y  join-? 
dre  celui  de  Pétrarque ,  elle  s'en 
dédomrnageoit  en  tenant  très-pré- 
cieufemenr  les  œuvres  dans  fon  ca- 
binet ;  &  fe  dérobant  le  plas  qu'elle 
pouvoit  au  tumulte  de  la  Cour, 
elle  fe  procuroit ,  fans  fortir  de 
chez  elle ,  l'unique  divertifTcmenç 
OLi  elle  écoit  fenfible ,  ne  fe  plaifant 
abfolument  qu'au  fouvenir  de  deux 
perfonnes  à  qui  elle  étoit  fi  tendre- 
ment attachée. 

Quoique  Dom  Rodolphe  n'eût 
fait  connoître  à  fa  fille  aucuns  de 
fes  engagemens  avec  Dom  Al- 
bert, ils  étoient  toujours  dans  les 
mêmes  intentions,  qu'ils  entrete- 
aoient  par  un  commerce  de  lettres 
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âlTez  fréquent.  Il  apprit  avec  joie' 
que  le  fils  de  fon  ami  fe  rappro- 
chant de  Palencia  ,  n'en  étoit  plus 
éloigné  que  de  quelques  lieues ,  &: 
qu'il  y  feroit  déjà ,  s'il  ne  le  fut  ar- 
rêté auprès  de  l'Amirande  de  CaC- 
til!e,  Bom  Henri  de  Benavidès, 
fon  oncle ,  qu'il  trouva  dans  un 
porc  de  mer,  où  le  devoir  de  fa 
charge  Tavoic  appelle. 

Dom  Alphonie  lui  avoir  tant 
d'obligation,  qu'il  ne  croyoit  pas 
qu'il  lui  fut  poffible  de  trop  recon- 
noître  fes  bontés;  c'écoit  lui  qui 
avoit  pris  foin  de  fon  éducation, 
&  qui  avoic  veillé  exactement  à 
ce  que  ceux  qui  enétcient  chargés 
sacquittaffenc  dignement  d'une* 
commiffionfi  importante.  Ce  mo- 
tif de  reconnoiffance ,  joint  à  la 
tendreffe  naturelle,  S^  le  profond 
refpefl  qu'avoit  pour  lui  Dom  Al- 
phonfe,  lui  auroit  fait  délirer  de 
paflTer  quelque  tems  auprès  de  cec 
iiluftre  parent;  mais  l'ordre  précis 
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de  fe  rendre  incefiamment  à  Pa-i 
lencia-^  qu'il  reçut  de  Dorn  Al-* 
bert,  ne  louffraiit  point  de  retar- 
dement 5  Tabligea  à  obéir  ians  tar- 
der :  quoiqu'il  ne  lui  expliquât 
point  la  raiion  de  cette  précipita- 
tion, il  le  prefibic  trop  pour  qu'il 
lui  fut  permis  de  fulpendre  ion 
voyage. 

Il  partit  en  diligence ,  en  cher- 
chant à  deviner  quel  pouvoir  être 
le  but  de  cet  emprefiemcnt ,  quf 
lui  fembloitfort  déplacé  5  puiiqu'il 
le  détournoit  de  remplir  un  devoir 
qui  exigeoit  de  lui  qu'ail  fit  une  plus 
longue  vifite  à  TAmirande  (  que* 
Ion  père  lui  eût  ordonné  dans  ua 
autre  ten'i^);  mais  Ton  cœur  n'écanc 
occupé  que  par  des  peniées  arnbi- 
tieufes ,  elles  fe  portèrent  toutes 
fur  ce  qu'apparemment  Dom  Al- 
bert avoir  obtenu  pour  lui  quel- 
qu'emploi  propre  cà  faire  paroître 
fon  courage  &  fa  prudence. 

Etant  perfuadé  que  cette  dili-r 
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f^ence  ne  pouvoic  avoir  d'autre 
caufe  que  celle  qu'il  prciumoit,  il 
ie  hâta  de  repondre  aux  cmprcilc- 
mcns  d'un  père  11  attentif  à ïa  for- 
tune. Dom  Albert  fut  ravi  de  le 
revoir,  ôc  il  eut  toutes  fortes  de 
raifons  d'en  être  fatisfait  :  car  Dcni 
Alphonfe  n'imitant  point  les  voya- 
geurs ordinaires^qui  croyent  avoir 
bien  rcuffi  en  mettant  exaâemenc 
fur  leurs  tablettes  les  noms  des 
lieux  où  ils  ont  paiTé  j  celui  des 
mers  ,  des  fleuves  8c  des  rivières 
qui  en  font  proche,  aveclallruc* 
tare  des  villes;  d'autres  qui  y  joi- 
gnent les  mœurs  en  général ,  le 
langage  ou  les  habillernens ,  &  s'i- 
maginent qu'ils  n'ont  rien  îaiffé  à 
faire  ;  il  ne  fe  contenta  pas  de  ces 
resnarques  communes ,  Se  fon  foin 
principal  fut  de  fe  faire  diiiix^igjcr 
de  la  manière  la  plus  avantageufe 
dans  les  Cours  où  il  faifoit  un  fé- 
jour  proportionné  à  leur  gran- 
deur 5   obfervant  avec  arreruicn 
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tour  ce  qu'il  jugeoic  propre  à  luf 
donner  des  inilruclions,  &  à  lui 
faire  honneur;  cherchant  particu*- 
lieremenc  à  Te  diftinguer  à  la  guer- 
re 5  ou  dans  les  combats  fingu- 
îiers. 

Il  s'étoic  rencontré  à  la  Cour 
de  France  peu  de  tems  après  TE-- 
dit  que  Philippe  de  Valois  avoir 
fait  pour  permettre  à  la  Nobleffe 
de  fon  royaume  de  fe  venger  par 
les  armes ,  ou  de  foutenir  par  cette 
voie  la  querelle  des  autres ,  fous 
les  conditions  contenues  dans  TE- 
dit.  Il  eut  la  gloire  de  défendre 
une  Dame  d'une  haute  qualité  , 
qui  avoit  été  mortellement  offen- 
fée  par  des  difcours  remplis  de  la 
plus  noire  calomnie. 

Dom  Alphonfe  prévenant  tous 
ceux  qui  fongeoientà  lui  offi'ir  leur 
bras  5  lui  demanda  la  permiffion 
de  la  venger  ;  l'ayant  obtenue ,  il 
fe  battit  en  cham.p  clos  contre  uri 
àcs  plus  vaillans  hommes  de  cq 
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*îems  5  le  vainquit ,  le  defarma  ,  Se 
lui  donna  la  vie ,  après  lui  avoir 
fait  avouer  fa  perfidie ,  &  l'avoir 
obligé  de  convenir  qu'il  n'auroic 
pas  calomnié  la  vertu  de  cette 
Dame  s'il  Teût  trouvée  moins  ver- 
tueufe. 

Une  action  auiTi  éclatante  ne 
fut  pas  la  feule  que  fit  Dom  Al- 
phonfe  5  s'étant  tiré  très-avanta- 
geufement  de  plufieurs  autres.  Il 
revenoit  dans  ton  pays  couvert  de 
gloire ,  fa  réputation  l'y  ayant  de* 
vancé  ;  il  fut  reçu  de  fon  père  avec 
tous  les  témoignages  d'afTeclioa 
qu'il  pouvoir  délirer;  mais  fa  dou- 
leur égala  le  plaifir  que  lui  avoic 
fait  la  fuppofition  du  motif  de  fon 
rappel ,  en  apprenant  que  cet  em- 
prelTement  n'étoit  que  pour  le  ma* 
rier. 

Ah!  Seigneur,  s'écria-t'il 5 fans 
donner  à  fon  père  le  tems  de  s'ex- 
pliquer plus  précifément  :  quoi  ! 
iaut-il  qu'à  mon  premier  abord  à 
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la  Cour,  j'y  paroiffe  fur  le  pied 
d'un  homme  donc  Thymcn  va  bor- 
ner la  fortune  &  les  efpérances  ? 
Dom  Albert  croyant  calmer  fes 
inquiétudes ,  lui  répondit  qu'il  s'a- 
larmoit  mal-à-propos  ,  8c  qu'en- 
l'uniiTant  à  la  fille  de  Dom  P.c- 
dolphe  d'Aguilar,  loin  de  mertre 
des  bornes  a  fa  fortune,  c'croit  un 
moyen  de  l'augmenter  auiTi  cer- 
tain qu'il  étoit  honorable ,  puifque' 
ce  Prince  qui  avoir  beaucoup  de- 
biens  &  d'amis  y  employeroit  fes 
richelTes  &  fon  crédit  à  1  avance- 
ment de  l'époux  de  fa  fille  unique  y 
qui  perfonnellement  écoit  digne 
d'être  chérie,  ayant  autant  de  ver- 
tu que  de  beauté  ;  Dom  Alberc 
ajoutant  que  cette  ieule  raiion  de- 
voit  l'obliger  à  bénir  les  foins  d'un 
père  qui,  en  lui  ménageant  cette 
alliance  ,  lui  avoit  fuffifamm.cnc 
prouvé  à  quel  point  il  lui  écoic 
cher»  Mais  ces  difcours  ne  furent 
pas  capables  de  convaincre  Doin 
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Aiphonfe  des  avantages  donc  il 
lui  faifoic  un  éloge  li  pompeux. 

Je  conçois  trop  vocre  pruden- 
ce, &  je  luis  trop  convaincu  de 
vos  bontés  ,  Seigneur,  lui  dit-il  , 
pour  ne  pas  être  perluadé  de  touc 
ce  que  vous  daignez  me  dire  ;  mais 
malgré  de  li  brillans  avantages  ,  fi 
mon  cœur  vous  écoic  connu ,  vous 
y  verriez  que  ce  qui  feroic  le  bon- 
heur de  tout  autre,  ne  pourra  que 
me  rendre  fort  malheureux  fi  vous 
n'avez  pas  la  bonté  de  vous  déiifter 
de  ce  deffein.  Je  fuis  né  pc^ur  la 
guerre,  pourfuivit-il,  &  unique- 
ment occupé  du  defir  de  m'élever  , 
en  me  rendant  digne  du  nom  que 
j'ai  l'honneur  de  porter  ;  je  vous 
avoue  que  je  fuis  fi  ennemi  du  joug 
que  vous  voulez  m'impolcr,  que 
je  n'y  puis  penfer  fans  effroi  ;  en  un 
mot,  Seigneur,  je  vous  fuppîie 
înftamment  de  ne  pas  exercer  vo- 
tre auroriié  dans  une  cccafion 
qui  me  rcndroic  coupable  de  defo^ 
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béiflance  :  car  je  prends  la  libcf* 
té  de  vous  déclarer  qu'il  m'eft  inri'* 
poflible  de  rhe  foumetcre  à  ce  que 
vous  voulez  exiger  de  moi. 

Dom  Albert  qui  écoir  fort  vio- 
lent ,  fe  mit  dans  une  colère  extrê' 
me ,  &  lui  dit  fièrement  qu'il  n'd- 
toit  pas  queftion  de  délibérer  fuc 
une  affaire  décidée  ;  qu'enfin  puif* 
qu'il  avoit  donné  fa  parole,  il  ne 
fouffriroit  pas  qu'un  fils  audacieux 
y  mît  d'obflaclc  ^  ajoutant  que  fes 
ordres  éroient  déjà  donnés,  &  prêt 
qu'exécutés ,  pour  lui  préparer  des 
équipages  5  afin  de  le  faire  paroi-- 
tre  à  la  Cour  d'une  façon  conve^» 
nable  à  un  homme  de  fon  rang  ;  Se 
qu'il  vouloit  abfolumenr  qu'il  par- 
tît inceffamment  pour  aller  faire 
connoiflance  avec  Dona  MathiU 
de,  par  qui  il  feroit  trop  heureux 
d'être  accepté» 

Cet  arrêt ,  que  le  caraftere  fier 
de  Dom  Albert  rendoit  irrévo- 
cable ,  embarrafla  extrêniemen| 
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t)om  Alphonfc  ;  il  cnvifageoic 
<i'un  coup  d'ceil  tous  les  inconvé- 
rjiens  qui  alloicnt  accompagner  fa 
rébellion;  mais  malgré  les  événe^ 
jnens  fâcheux  qu'il  prévoyoic,  fon 
averlion  pour  le  mariage  ne  lui 
permcctoir  pas  de  fonger  à  facrificr 
les  répugnances  à  la  foumiffioîî 
qu'il  devoir  avoir  pour  les  ordres 
d'un  père  irrité. 

Il  fit  parler  à  Dom  Albert  paf 
toutes  les  perfonnes  qu'il  crut  qui 
3 voient  quelque  crédit  auprès  de 
lui,  mais  ce  fut  inutilement;  8z  loin 
de  fe  laiffer  fléchir,  il  fe  prefTa  de 
faire  fçavoir  l'arrivée  de  fon  fils  à 
Dom  Rodolphe  ;  il  lui  mandoic 
cju'il  étoit  arrivé  à  Palencia  ,  d'où 
îl  partiroit  inceflamment  pour  aller 
lui  rendre  fes  devoirs ,  Se  le  préien- 
ter  à  Dona  Mathilde. 

Une  telle  nouvelle  fut  fort  agréa- 
ble au  père  de  cette  belle,  igno- 
rant l'éloignement  qu'elle  avoit 
pour  un  engagement  ^  non  pluç^ 
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que  les  lentimens  de  ion  gendrô 
futur;  il  apprit  à  Dona  Théodora 
l'arrivée  de  Dom  Alphonfe,  afia 
qu'elle  préparât  la  fiile  à  le  rece- 
voir comme  il  convenoit  à  leur 
intention. 

Dona  Mathllde  reçut  cet  avis 
avec  une  extrême  douleur.  Se  ce 
'fut  précilément  le  moment  a'aprè^ 
la  réception  d'une  lettre  dont  elle 
faifoit  part  à  fa  chère  Dona  Lu- 
cinde.  Cette  féconde  nouvelle  fuf- 
pendit  bien  douloureufement  la 
joie  que  lui  avoit  caufée  la  premiè- 
re ;  elle  connciiToic  l'humeur  im-^ 
périeufe  de  fon  père  (  qui  n'étoic  ■ 
pas  moins  abiolu  que  Dorn  Al- 
bert), &  jugeant  que  fesfollicita- 
tions  ni  fes  larraes  ne  leroienc 
pas  capables  d'ébranler  la  réfolu-- 
tion  de  Dom  Rodolphe ,  elle  en 
'fut  defefpérée ,  ientant  qu'elle  s'ex* 
poferoit  à  ce  qu'elle  en  pourrcic 
appréhender  de  plus  fâcheux ,  plu- 
tôt que  de  renoncer  au  plan  de  yiç 
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.qu'elle  s'étoit  propofcc  à  rimira-» 
<îion  de  Laure. 

Une  circonflance  qui  augmcn* 
itok  la  peine,  croit  le  peu  de  goûc 
qu'elle  avoic  pour  la  vie  religieule  , 
•i  quoi  elle  ne  pouvoir  douter  que 
fon  père  ne  la  forçât ,  en  punition 
de  la  réfillance  qu'elle  feroit  à  les 
volontés.  Ne  pouvant  cacher  les 
alarmes  à  Dona  Théodora ,  elle 
obtint  de  cette  Dame  qu'elle  écri- 
roit  à  Dom  Rodolphe,  &  qu'elle 
*le  iupplieroic  d'avoir  égard  au  dé- 
goût que  fa  fille  avoir  pour  Tenga-- 
gemenr  où  il  la  deflinoir.  Mais 
cette  démarchefur  inutile,  &  fervic 
au  contraire  à  lui  faire  renouveller 
^  fes  ordres  de  fe  préparer  à  obéir 
de  bonne  grâce,  puilque  fa  réfif- 
tance  fcroir  fans  fruir. 

Ce  coup  fur  fi  douloureux  pour 
la  trifte  Mathilde,  qu'elle  rcmba 
dano:creufemenr  malade.  Tandis 
qu'elle  s'affligeoir  de  la  forte ,  & 
<:jue  Dona  Lucinde  partagcoic  fa 


douleur,  Dom  Alphonfe  n'etoîc. 
pas  en  une  moindre  peine ,   ne 
trouvant  de  confolation  que  dans 
Tentrerien  de  Dom  Félix  de  la 
Cerda ,  fon  ami  parriculier  &  ne^ 
yeu  du  Grand  Maître  de  Caftille» 
Cet  ami,  à  qui  l'humeur  infle- 
xible de  Dom  Albert  écoic  con- 
nue, employoittoutefonéloquen* 
ce  pour  lui  perfuader  d'obéir  à  Ion 
père  plutôt  que  de  l'irriter.    On 
parle  de  Dona  Mathilde  comm^ 
d'une  perfonne  accomplie ,  lui  di-' 
fcit-iî  ;  voyez  la,  peut-être  que  fa^ 
prcfence  vaincra  vos  répugnances- 
pour  une  perfonne  inconnue  ;  eile^ 
vous  paroiffent  infurmontables , 
parce  que  vous  ne  la  connoiiTe^ 
pas.  Mes  affaires  m'ayant  occupé 
à  Palcncia  depuis  qu'elle  eft  à  Bur- 
gos ,  je  ne  puis  vous  en  parler  avec 
certitude  ;  mais  ce  que  Ton  en  dit 
unanimement  me  perfuade  qu'elle 
mérite  les  louanges  que  tout   le 
inonde  lui  donne  ;  fur  ce  pria- 
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icipe,  je  fuis  convaincu  que  li  vous 
la  connoiiTiez,  vous  nhéficeriez 
pas  à  lui  donner  la  main ,  &  que  ce 
ieroic  même  avec  plaifir. 

Non  5  mon  cher  Dom  Félix  , 
rcprenoit  Dom  Alphonfe  ^  fortez 
d'erreur,  je  fuis  entièrement  déter- 
miné à  conferver  ma  liberté ,  &  je 
ne  puis  penfer ,  fans  effroi,  à  l'ef- 
clavage  qui  eft  une  fuite  inévitable 
du  mariage  :  fi  la  vue  de  celle  avec 
qui  on  m.e  veut  forcer  à  me  lier 
m'avoit  caufé  affez  de  foibleffe 
pour  m'arracher  le  confenremenc 
eue  mon  père  veut  exiger ,  comme 
il  ne  feroit  que  momentané,  le  re- 
pentir le  fuivroit  de  près  ,  &  à 
quelque  prix  que  ce  foit  je  le  veux 
éviter. 

Dom  Alphonfe  étoit  dans  cette 
perplexité  ,  quand  Dom  Rodol- 
phe fit  fçavoif  à  Dom  Albert  1  etac 
de  Dona  Mathilde,  en  le  priant 
de  fufpendre  le  voyage  de  fon  fils 
jufqu'au  retour  de  la  fanté  de  ceti(? 
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belle.  Dom  Albert  reçut  cette  let* 
tre  en  préience  de  Dom  Félix  ,  qui 
courut  porrcr  à  Ion  ami  la  nouvelle 
qu'il  venoit  d'apprendre  ,  ce  qui 
lui  caufa  une  joie  fi  extraordinai- 
re, que  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  dé* 
firât  d'être  délivré  par  la  mort  de 
la  peine  que  cette  maladie  ne  fai- 
foit  que  fuipendrc;  mais  (ans  per- 
fifler  dans  cet  injufie  defir  y  il  fe 
crut  trop  heureux  de  ce  que  cet 
accident  lui  donnoit  le  tems  de 
penfer  à  ce  qu'il  pourroit  faire  pour 
prévenir  entierem.ent  l'infortune 
que  lui  préparoit  Topiniâtreté  de 
Dom  Albert. 

Apres  y  avoir  bien  rêvé,  il  s'ar- 
rêta au  bizarre  deffein  d'écrire  à 
Dona  Mathilde  l'occurrence  où  il 
fe  trouvoit  ;  il  pria  Dom  Félix 
d'aller  à  Burgos,  lui  porter  cette 
lettre  finguliere,  &  de  lui  expli- 
quer les  lentimens. 

Dom  Félix  refiifa  d'abord  de  fe 
charger  d'une  commiulon  qui  lui 
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rembloic  fore  ridicule;  mais  Al- 
phoiife  Ten  prciTa  fi  vivement  qu'il 
le  laHla  vaincre  aux  inftances  de 
cet  ami  afflige,  &  il  partie  pour 
Eurgos ,  où  étant  allé  chez  Dona 
Thcodora  pour  avoir  la  permil- 
f\on  de  voir  Dona  Marhilde,  il 
fut  oblige  de  fe  fervir  du  nom  de 
Dona  ?vlaria  de  Nocera ,  fa  paren- 
te  5  qui  demeuroit  à  Tolède ,  en 
diiant  qu'il  étoic  porteur  d'une 
lettre  qui  étoit  d'une  extrême  con- 
féquence,&  qu'elle  exigeoit  une 
prompte  réponfe. 

Ce  moyen  lui  réufTît;  il  fut  in- 
troduit chez  cette  belle  malade, 
que,  malgré  fa  pâleur,  il  trouva 
charmance,  ce  qui  le  fit  balancer 
à  rendre  le  paquet  dont  il  éroic 
porteur,  ne  fe  pouvant  perfuader 
que  fi  Dom  Alphonfe  la  voyoir, 
cette  vue  ne  fit  pas  diToaroître  fes 
répugnances,  &  qu'il  confervâc 
plus  long-temsun  amour  fi  prodi- 
gieux pour  fa  liberté.  Mais  à  finfi» 
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tant  un  fentimenc  oppofé  au  pré2 
niier  lui  fit  appréhender  le  rcpen*^ 
tir  de  fon  ami  ;  Se  pour  ne  plus 
demeurer  dans  certe  incertitude, 
il  fe  hâta  de  donner  la  lettre  qui 
devoit  mettre  entr'eux  TobUacIe 
éternel  que  fon  amour  naiffant  lui 
faifoit  defirer. 

Dona  Mathilde  ne  connoiiTanc 
tn  le  porteur ,  ni  récriture  de  cette 
lettre ,  penfa  la  refufer  ;  mais  Dom 
Félix  lui  affura  fi  poPitivement  que 
cet  écrit  contenoit  une  affaire  qui 
étoit  pour  elle  de  la  dernière  im- 
portance 5  où  il  n'enrroit  nulle  ga- 
lanterie ,  qu'enfin  elle  fe  détermi« 
na  à  la  lire ,  &  fut  fort  étonnée  d'y 
trouver  ces  mots  : 

A^^  penfez,  pas ,  Mâàâme  ,  que  ce 
fait  pour  m  acquitter  de  mon  devoir .^ 
(jr  pour  commencer  k  mériter  vos 
bonnes  grâces  que  je  prends  la  li- 
berté de  vous  écrire  ;  au  contraire 
ce  nefi  que  pour  vous  faire  Vaveu  de 
^on  infortune  j    qui  me  rend  indi'^^ 


Roi   DE  CASTïLLE.    117 
g;;(?  du  bonheur  que  vos  parens  &  les 
miens  me  defl'moient*  hahiz^arrerie 
de  mon  étoile  me  forte  mdgré  moi 
à  refufer  un  bien  que  je  fçais  qui  7ie 
peut  être  trop  acheté'^  en  un  mot ^ 
four  ne  vous  point  expofer  ^  fre?zdre 
un  époux  indigne  de  vos  charmes  , 
je  fuis  forcé  de  vous  inflruire  d'un 
caprice  que  je  ne  puis  jufiifier  eit  m  y 
livrant  ^  &  qui  me  fer  oit  préférer 
la  mort  aux  chaînes  de  V hymen ,  fi 
je  nefpérois  pas  que ,  prenant  pitié 
de  ma  folie  ^  vous  ferez,  quelques  ef- 
forts pour  éviter  d'epoufer  un  hom* 
me  ajfez,  peu  raifonnable  pour  ne  pas 
être  ravi  de  vous  donner  la  main. 
Ne  croyez  pas  ^  je  vous  en  fupplie  y 
qu  aucune  autre  inclination  rn  oblige 
h  en  agir  de  la  forte  :  non^  Mada- 
fne  -^  fi  )  et  ois  capable  £  aimer  autre 
chofe  que  la  gloire  ^  &  fi  V ambition 
.  laijfoit  la  liberté  a  mon  cœur  de  fe 
livrer  h  l" amour  ^  je  vous  protc fie 
que  ce  ne  fier  oit  jamais  pour  d'autre 
we  pour  Hncomparable  Dona  Ma^ 


îi8       Alphonse  i 

thilde  5  de  qui  Lt  réputation  7nc(h_ 
connue  ^  &  dont  les  charmes  méri'-' 
tent  un  époux  plus  digne  d^lle*  Mon 
état  doit  ^  ous  faire  compajjlon  ;  vous 
êtes  trop  généreufe  pour  ne  pas  pla^in- 
dre  /ans  courroux  un  homme  qui , 
par  une  ridicule  manie ,  fe  trouve 
co7ttraint  de  dcfirer  que  vous  le  mé' 
prijiez,  5  quoiqu'il  ait  pour  vous  la 
plus  parfaite  efii?ne ,  é^  que  ce  ne  foit 
que  le  feul  refpecî  quil  vous  doit  qui 
V engage  d\n  agir  ainfi  ^  pour  vous 
preferver  d'hêtre  la  viBime  d^un  ca^ 
price  qui  vous  empêcheroit  d'être 
heureufe  ^  n  étant  pas  pojfihle  que  de 
tels  fentimens  ne  caufajjent  Hnfor^ 
tune  commune ,  fi  vous  unijficz>  votre 
fort  au  fie  n  avec  une  fi  grand.e  repu-* 
gnance. 

Dona  Mathilde  fut  extrême- 
inenc  furprife  du  contenu  d'une 
lettre  auiïi  originale  ;  mais  le  plai-» 
fir  qu'elle  en  reffentit,  ne  laiffa 
dans  fon  cœur  nulle  place  au  dé* 
pic  5  &  quoiqu'elle  ne  pût  s'empê^ 
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cher  de  rougir  en  liiant  les  pre- 
mières lignes  5  elle  la  relûi:  une  le- 
conde  fois ,  avec  une  plus  grande 
joie  que  la  première ,  &  prenant 
la  parole  : 

Je  meconne,  die -elle  à  Dom 
Félix ,  de  ce  que  Dom  Alphonfe 
ne  veuille  pas  écre  mon  époux.  Si 
la  conformité  des  fentimens  étoie 
capable  de  faire  naître  raffection, 
nous  devrions  nous  chérir  tendre- 
ment ;  car  aiTarément  je  redouce 
encore  plus  Tefclavage  qu'il  ne  le 
peut  appréhender;  &  pour  ne  vous 
rien  cacher  ,  je  vous  avouerai, 
Seigneur ,  pourfuivit  -  elle  ,  que 
c'eit  Teffroi  que  m'a  caufé  la  volon- 
té de  Dom  Rodolphe  qui  a  occa- 
fionné  ma  maladie.  La  peur  d'c- 
tre  forcée  à  époufer  Dom  Alphon-» 
fe  (que  j'eftime  fans  le  connoître 
que  fur  une  réputation  qui  prévient 
en  fa  faveur  )  a  penfc  me  mettre  au 
tombeau  ;  &  je  ne  fçais  fi  j'aurois 
pu  réchapper  à  ce  péril  lans  le  pré- 
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iervatif  que  vous  avez  eu  la  bonté 
de  m'apporter.  J  ai  pour  la  liberté 
un  amour  auffi  violent  qu'efl  le 
fien  pour  la  gloire ,  le  goût  de  la 
tranquillité  faitanc  lur  mon  cœur 
le  même  effet  que  l'ambition  pro- 
duit fur  k  ften  ;  ainfi  daignez  pren- 
dre la  peine  de  lui  dire  qu'il  me 
•rend  la  vie  par  ce  projet.  Mais 
comme  il  n'eft  pa^  jufte  que  je  refte 
cxpoiée  à  l'indignation  de  mon 
père,  &  que  peut-êcre  ma  icule 
oppofition  ne  ieroit  pas  fuffifanre 
pour  nous  préferver  du  malheur 
que  nous  craignons  5  il  eîï  à  propos 
que  Dom  Alphonfe  agifie  de  ion 
côté  en  réfiitant  au  lien,  tandis 
que  je  n'épargnerai  rien  pour  évi- 
ter d'obéir  ;  &  il  faut  auffi  que  nous 
nous  avertiiîîons  mutuellcme-nt  de 
e^^  que  nos  démarches  envers  nos 
pirens  pourront  produire,  pour 
prendre  à  Toccafion  de  nouvelles 
jnefures. 

Pom  Félix  déjà  enchanté  de  h 

beauté 
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beauté  de  Dona  Mathildc,  le  fut 
encore  plus  de  fon  bon  efpric  & 
de  la  manière  donc  elle  s'expri- 
moit  ;  il  en  écoic  fi  préoccupé  que 
n'ayant  qua  peine  entendu  ce 
qu  elle  venoic  de  lui  dire,  il  ne  lui 
auroir  pas  été  poffible  d  en  rendre 
compte  à  Dom  Alphonfe.  Il  la  lup- 
plia  de  faire  un  mot  de  réponfe; 
Se  fur  fon  refus ,  il  fe  reftreignit  à 
lui  demander  la  permifiion  d'é- 
crire ce  qu  elle  voudroit  bien  lui 
di£ter  ;  ayant  cette  aflurance  de 
fes  fentimens ,  il  fut  porter  cet 
^crit  à  fon  ami  qui  attendoit  fon 
retour  avec  la  plus  vive  impa- 
tience. 

Dona  Mathilde  vît  partir  Dom 
Félix  avec  autant  de  joie  que  Dora 
Alphonfe  en  reffentit  de  le  revoir 
à  Palencia.  La  fatisfaâion  qu'elle 
eut  de  cet  événement  inattendu  , 
lui  rendit  la  fanté;  mais  elle  en  fie 
un  fecret  à  fon  père,  ne  mettant 
point  en  douce  que  s'il  la  fçavoii; 

J.  Part.  F 
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rétablie,  il  ne  renouvellâc  fes  pei> 
fécutions. 

Cependant  l'envoyé  du  fils  de 
Dom  Albert  fentoit  des  mouve- 
mens  fort  oppofés  les  uns  aux  au^ 
très  ;  il  étoit  extrêmement  fatisfaic 
d'avoir  une  fi  bonne  nouvelle  à 
porter  à  fon  ami ,  &  toujours  en- 
chanté de  la  beauté  de  Dona  Ma- 
-thilde ,  de  la  douceur  &  de  fa  mo- 
deftie  ;  il  fentoit ,  fans  en  fçavoir 
la  raifon,  un  dépit  extrême  de  la 

t)a(rion  qu'elle  témoignoit  pour  fa 
iberté  ;  &  il  en  étoit  courroucé , 
comme  fi  elle  lui  eût  fait  une  gran«- 
de  offenfe. 

Il  étoit  à  peine  parti  de  Palencia 
pour  aller  à  Burgos  porter  la  lettre 
de  Dom  Alphonfe,  que  Dom  Al-^ 
phonfe  s'étant  repenti  de  la  lui 
avoir  donnée ,  fit  courir  après  ; 
mais  il  avoir  fait  une  telle  diligen- 
ce que  le  courier  qu'il  envoyoit  fur 
fes  pas  ne  put  le  joindre  :  8c  regar- 
dant comme  unç  démarche  inutilç 
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d*aller  plus  loin,  il  revint  à  Pa- 
lencia.  Mais  au  retour  de  Dom 
Félix ,  Dom  Alphonfe  voyant  que 
le  iliccès  pafToit  les  efpérances,  il 
fut  fort  content  de  ce  que  fon 
Ecuyer  n'avoit  pas  pu  lattraper ; 
&  le  compte  que  cet  ami  lui  ren- 
dit de  fon  voyage,  mit  le  comble 
à  fa  joie.  Il  lui  avoua  que  la  ré- 
flexion qu'il  avoit  faite  fur  la  fin- 
gularité  de  fon  procédé  ,  Tavoiç 
obligé  à  faire  courir  après  lui  ; 
mais  que  cet  évéacment  ayant 
tourné  de  la  façon  qu*il  defiroit , 
i!  n'avoit  plus  aucun  regret  à  fa 

démarche Je  vous  demande 

en  grâce ,  ajouta-t-il ,  en  jugeant 
<^ans  les  yeux  de  Dom  Félix  qu'il 
^lloit  lui  faire  quelque  remontran- 
ce à  ce  fujet ,  de  m  épargner  des 
repréfentations  qui  feroient  inuti- 
les, &  qui  ne  ferviroient  qu'à  af- 
foiblir  les  obligations  que  je  vous 
.ai  du  bon  office  que  vous  m'avez 
rendu;  ce(l  une  affaire  finie,  & 

Fij 
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fur-tout  je  vous  demande  en  gracè 
de  ne  point  entreprendre  de  m'en 
înfpirer  de  repentir ,  en  me  rap- 
portant ce  que  vous  avez  trouvé 
digne  d'eftime  dans  cette  fille  ; 
contentez-vous ,  s'il  vous  plaît  , 
de  m'inflruire  des  mefures  que  jç 
dois  prendre  pour  éviter  de  Te- 
poufer  fans  nous  commettre  tous 
deux  avec  Dom  Rodolphe  &  mon 
père, 

La  précaution  que  prit  Dom 
Alphonfe  pour  prévenir  des  con- 
feils  qui  lui  auroient  iemblé  en- 
nuyeux ,  tira  Dom  Félix  de  l'em» 
J^arras^oùilcraignoitde  fe  trouver, 
&  lui  donna  une  joie  fecrtete  d'ê* 
tre  délivré  de  la  peine  de  man-^ 
quer  à  la  vérité  &  à  fa  propre  in-^ 
clination,  en  refufant  de  rendre 
public  les  charmes  de  Dona  Mâ^ 
thilde  ,  ou  de  fe  voir  contrainc 
d'en  faire  un  portrait  propre  à 
laire  cefTer  Téloignement  que  fon  ; 
M?i  avoic  pour  çUÇf  Voyage  <jui| 
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l-efufoic  de  1  écouter  fur  cet  article , 
il  fe  contenta  de  lui  rendre  la  ré- 
fonfe  dont  il  étoit  chargé ,  en  lui 
iremettanc  ce  cju'il  avoit  écrit  pour 
remplir  le  projet  qu'elle  lui  traçoir» 
Il  en  fut  fort  fatisfaic ,  bien  réfolu  de 
profiter  de  toutes  les  occafions  qui 
fiaîrroient ,  &  de  l'avertir  o^atle* 
pient  (comme  elle  le  defiroic)  de 
jous  les  incidens  favorables  qui  fur* 
viendroieni ,  ou  que  leur  induftri 
feroit  naître.  Dom  Félix  lui  prd* 
mit  de  le  fervir  avec  zèle,  à  quoi 
y  trouvoit  malgré  lui  une  douceur 
/çxtrême. 

Quoique  Dom  Alphonfe  ne 
voulût  pas  s  engager  avec  Dona 
Mathilde ,  comme  il  n'avoir  aucu- 
ne  raifon  qui  Tempêchât  de  lui 
rendre  la  juflice  qui  lui  étoit  due , 
il  fe  crut  obligé  de  lui  rendre  grâce 
<ie  la  façon  dont  elle  avoit  reçu  un 
compliment  fi  fingulier ,  &  il  exi- 
gea de  Dom  Félix  qu'il  retournâc 
aBurgos  pour  Ten  remercier  ;  et 
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que  Dom  Félix  exécuta  de  bon 

cœur. 

Cette  féconde  vifite  fut  fuivîe 
de  plufieurs  autres.  Comme  il  étoit 
abfolument  néceffaire  d  avoir  des 
conférences  fréquentes  pour  faire 
naître  ou  pour  entretenir  les 
obflacles  propres  à  éloigner  leur 
union  ,  ce  fut  lui  qui  le  propofa  , 
£c  qui  en  fut  chargé  fuivant  fori 
intention  ;  Dona  Mathilde  Se  DoAi 
Alphonfe  n'ofant  multiplier  le 
nombre  de  leurs  confidens. 

Les  incidens  que  leur  indurtrié 
mukiplioient  ,  en  cauferenc  un 
quils  n'àuroienc  pas  defiré  ,  8c 
qu'ils  n'avoient  pu  prévoir.  Dom 
Albert  &  Dom  Rodolphe  s'apper- 
cevant  qu'il  furvenoit  toujours  quel- 
ques comre-tems  qui  éloignoienc 
fans  cefle  l'exécution  de  leur  pro-  ^ 
jet,  commencèrent  à  entrer  en  dé- 
fiance l'un  de  l'autre  ;  Dom  Ro-- 
dolphe  s'imaginant  que  Dom  Al- 
bert cherchoit  à  rompra  leur  traité 
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pour  donner  à  fon  fils  une  épouie 
donc  les  parens  fuflent  dans  une 
plus  haute  faveur  que  lui,  tandis 
que  Dom  Albert  le  foupçonnoît 
d  avoir  le  même  dcffein  :  tous  deux 
abufés  par  cette  commune  erreur  , 
ils  incroduifirent  réciproquement, 
ôc  avec  beaucoup  de  fecrec  f  des 
efpions  Tun  chez  l'autre. 

Ceux  qui  furent  commis  à  ce 
foin  étoient  adroits  &  vigilans  ; 
ils  ne  tardèrent  pas  à  découvrir 
par  leur  moyen  qu'il  y  avoir  une 
liaifon  fecrette  entre  leurs  enfans  ^ 
dont  ils  furent  fort  étonnés  ^  ce  qui 
entretint  THlufion  ;  chacun  croyant 
voir  dans  ce  procédé  une  preuve 
de  la  duplicité  de  fon  ami  ,  ne 
pouvant  douter  qu'il  n'eût  défen- 
du à  celui  qui  lui  appartenoit  de 
penfer  à  l'autre,  puifque  fans  cela 
le  miftere  feroit  inutile. 

Voulant  également  fe  convain- 
cre qu'ils  n'étoient  point  dupes , 
ils  prirenc  dans  le  même  tems  le 

F  iv 


Î28  Alphonse 
parti  de  s'apprendre  réciproque-^ 
ment  ce  qu'ils  croyoient  avoir  dé- 
couvert ,  &  ce  Que  ce  procédé  leur 
donnoit  fujet  ce  peafer  au  dela- 
vantage  de  leur  probité. 

Ils  furent  également  furprîs  de 
cet  éciairciffement  ;  8c  fans  rien 
comprendre  dans  une  telle  aven- 
ture (  leur  générofité  ne  leur  per- 
mettant pas  les  longs  foupçons  fur 
une  chofe  dont  ils  fe  juftifioienc 
avec  une  égale  cordialité  )^  ils  ap- 
prirent que  Dom  Félix  étoit  con- 
fident d'une  intrigue  qui  ne  fem«* 
bloit  pas  en  avoir  befoin  ;  mais 
que  pour  ne  point  la  laifler  écla- 
ter, cet  ami  de  Dom  Alphonfe 
n'ofant  aller  fi  fouvent  chez  Do- 
na  Mathilde  >  il  y  envoyoit  fon 
Ecuyer,  qui  faifoit  le  voyage  al- 
ternativement avec  lui  pour  être 
moins  remarqué. 

Dom  Albert  étant  le  premier 
informé  de  cette  circonftance  ,  ré- 
folut  de  ne  rien  épargner  pour  pé* 
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Tlétrer  le  fond  de  Tintrigue  ;  il  ap* 
porta  des  inconnus  fur  le  chemift 
par  où  dévoie  paffer  ce  courier, 
qiii  le  volèrent ,  &  entr'autres  cho- 
fes  lui  prirent  le  paquet  de  Dom 
Alphonfe ,  ieul  objet  de  leur  re- 
cherche. 

•  A  peine  Dom  Albert  en  fuc 
polTefteu^r,  que  Touvrant  précipi- 
rammenc,  il  connut  par  la  lettre  de 
fon  fils  que  fes  relations  avec  Do- 
na  Mathilde  étoient  entièrement 
oppofées  aux  intentions  de  Dom 
Rodolphe  &  aux  fiennes  :  fe  re- 
pentant dans  ce  moment  des  foup* 
çons  injurieux  qu'il  avoir  conçus 
contre  lui ,  il  rinftruifit  de  fa  de- 
couverte;  mais  elle  ne  fut  pas  fuf» 
fifanre  pour  rétablir  entr'eux  une 
parfaite  confiance.  Dom  Rodol- 
phe fe  perfuadant  que  le  fils  de 
Dom  Albert  aimoit  ailleurs ,  éz  le 
père  de  Dom  Alphonfe  portinr  le 
même  jugement  fur  Dona  Ma- 
thilde ,  ne  douta  point  qu  elle  ne 
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fut  aimée  de  quelque  Courrifan 
qu'elle  preféroit  à  fon  fils  ,  qui  , 
en  écanc  inflruit  ,  prenoit  fon 
parti  en  galant  homme  ;  &  pouf- 
îant  le  préjugé  plus  loin  5  il  fut 
jufqu'à  penfer  qu  encore  que  Dora 
Rodolphe  n  eût  pas  contribué  à 
taire  naître  cet  amour,  il  ne  tar- 
deroic  point  à  fe  rendre  à  Fincli- 
narion  de  fa  fille ,  &  aux  follici- 
rations  qu'il  prélumoit  qui  lui  fe- 
roient  faites  en  faveur  de  cet  amanc 
imaginaire.  Il  le  dit  franchement 
à  Dom  Rodolphe  qui  s'en  offença, 
&  ilsfeféparerent  peucontens  l'un 
de  l'autre.  Dom  Rodolphe  qui 
etoit  venu  exprès  pour  cette  expli- 
cation à  Palencia ,  s'en  retourna  à 
Lerma  tout  courroucée  - 1 

-»[I1  ne  demeura  pas  long-tems 
dans  fon  Gouvernement;  la  co- 
lère où  il  étoit  ne  pouvant  lui  per- 
mettre de  fc  contenter  de  ce  qu'il 
croyoit  fçavoir ,  fans  y  apporter 
de  remède.  U  fe  rendit  en  diligen- 
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ce  à  Burgos ,  où  il  le  plaignit  amè- 
rement à  Dona  Théodora  de  la 
defobciffance  de  fa  fille ,  &  de  Tin- 
dulgence  dont  il  fuppofoit  qu'elle 
avoit  laifle  naître  cet  amour  pré- 
tendu; mais  il  connut  par  les  rc- 
ponfes  de  cette  Dame,  &  par  les 
difcours  de  Dona  Mathilde,  que 
ce  que  lui  avoit  dit  Dom  Albcr»: 
n'avoit  aucun  fondement. 

Tandis  qu'elle  defabufoit  ainfi 
fon  perc  de  Terreur  où  Tavoit  pouffé 
Dom  Albert,  ce  Prince  répriman- 
doitfon  fils,  &  lui  difoit  que  pour 
le  punir  de  n'avoir  pas  voulu  le 
fatisfaire  en  époufanc  une  fi  belle 
perfonne,  il  le  forceroit  à  donncr 
la  main  à  une  autre  qui  auroit  au- 
tant de  laideur  Se  d'imperfedion 
que  celle  qu'il  lui  avoit  deftinéc 
avoit  de  grâce  &  de  mérite  ;  qu'en- 
fin dans  ce  fécond  choix ,  il  ne  le 
laifferoit  pas  en  liberté  de  lui  man- 
quer encore  de  refpecl  Se  d'obéif-^ 
ance» 
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Sur  cette  menace  Dom  Alphon* 
fe  qui  connoifToit  rhumeur  vio- 
lente de  fon  père  ,  ne  voulut  point 
s'y  expofer.  Cherchant  à  s'en  met» 
tre  à  couvert ,  il  ne  trouva  pas  de 
moyen  plus  fur  ni  plus  prompt  que 
celui  de  la  fuite  ;  &  fans  héfiter  ni 
lui  laiffer  connoîrrc  fon  deffein  y 
il  partit  dès  le  lendemain  pour  lar- 
Hîée  d'Arragon.  Le  fcul  Dom  Fc» 
lix  futinflruit  de  la  réfolurion  qu'il 
prenoit  d  aller  chercher  la  guerre 
dans  des  lieux  affcz  éloignés  de 
de  Dom  Albert  pour  ne  plus  ap- 
préhender qu'il  ufât  de  violence. 

Dom  Félix  de  qui  l'amour  étoit 
abfolument  décidé  pour  Dona  Ma- 
thilde  j  8c  de  qui  les  fréquens 
entretiens  avoient  enflammé  le 
cœur,  balança  encore  en  le  voyarït 
partir  y  s'il  lui  vanteroit  les  appas 
de  cette  belle  fille.  La  probité  com* 
battant  contre  fa  padîon ,  il  ne 
doutoit  point  que  fi  Dom  Alphon* 
fe  la  connoifToit,  toutes  fes lépu-j 
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gnanccs  ne  dilparufrent ,  &  qu'en 
lui  rendant  juflice  plutor  que  d'ir- 
riter Dom  Albert  par  fa  fuite  ^ 
comme  il  alloit  le  faire,  it  ne  cal- 
I  mât  fon  courroux  par  une  obéif- 
fance  qui  lui  deviendroit  douce  6c 
facile  5  en  lui  épargnant  les  defa- 
grémcns  que  lui  préparoit  ce  voya* 
ge  furcif. 

Mais  la  géncrofité  qui  lui  en  faî- 
foit  concevoir  la  penlée  ne  fut  pas 
affez  puiflante  pour  aller  jufqua 
l'exécution;  il  nVùt  qu'à  fe  dire, 
pour  la  diffiper ,.  que  s'ils  prenoienc 
le  parti  d'obéir  à  leurs  parens,  tous 
lesobftacles  cefferoient  à  l'indant, 
êc  que  Dona  Marhilde  feroit  l'é- 
poufe  de  Dom  Alphonfe.  L'idée 
de  voir  celle  qu'il  adoroit  entre  les 
bras  d'un  autre,  lui  femblant  infup- 
portablc,  le  força  à  continer  de 
garder  le  filence ,  &  à  laiffer  partir 
fon  rival. 

Pour  fe  juflifier  à  lui-même  une 
foibleffe  c^ui  ofiènfaic  également 
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fon  honneur  8z  ramirié  qu'il  dévoie 
à  Dom  Alphonfe,  il  le  dit  que 
quand  cet  ami  cederoic  aux  volon- 
tés de  Dom  Albert ,  Dona  Ma- 
thilde  feroit  forcée  de  faire  une 
aflion  contraire  à  (a  propre  incli-» 
nation  ,  ce  qui  la  rendroit  infortu* 
née,  fans  que  Dom  Alphonfeen 
fut  plus  heureux  :  d'où  il  concluoic 
qu'il  n'écoit  point  obligé  de  fe  faire 
lui-même  un  rival  pour  tyrannifer 
fa  maîtreffe  ;  Se  fur  ce  principe ,  il 
fe  détermina  à  le  laiffer  partir,  quoi- 
qu'il crût  encore  être  dans  le  def- 
fein  de  combattrcun  amour  inutile. 
Dom  Alphonfe  n'ayant  rien 
qui.  s'oppofât  à  fon  entreprife ,  s'é- 
chappa adroitement  de  chez  fon 
pore,  en  laiffant  une  lettre  qui 
fut  rendue  à  Dom  Albert  après  fon 
départ ,  par  laquelle  il  lui  rendoic 
compte  du  motif  de  fa  fuite  ,  en 
lui  demandant  pardon  de  n  avoin 
pas  vaincu  la  répugnance  qu'il 
avoic  eue  à  lui  obéir. 
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Dom  Albert  fut  fort  irrité  à 
cette  nouvelle  preuve  de  la  révoî- 
te  de  fon  fils  ;  tandis  que  Dom 
Félix  à  qui  ce  fils  avoir  confié  une 
lettre  pour  Dona  Mathilde ,  étant 
arrive  à  Burgos ,  avant  qu'il  fût 
parti  de  Palencia  ,  s'acquitta  de 
la  conimiirion  dont  il  étoit  char-* 
gé;  la  lettre  étant  en  ces  termes  : 
Je  pars ,  Madame ,  four  vous  te" 
nir  la  parole  que  je  vous  aï  donnée  ; 
joulfjez  en  repos  de  ta  liberté  que  je 
vous  laijfe ,  &  puifque  nous  ne  fom^ 
mes  pas  deflinés  h  nous  aimer ,  ai-* 
mons  toute  notre  vie  cette  liberté 
que  nous  nous  préférons  ;  &  foyez  , 
je  vous  fupplie  ,  perjuadée  qtien 
quelque  lieu  de  la  terre  que  la  fort u-- 
ne  me  conduife  ,  vous  me  trouverez 
prêt  h  vous  rendre  tous  les  fer  vie  es 
que  mérite  votre  générofité. 

Dona  Mathilde  reçut  cet  adieu 
fort  agréablement  ,  remerciant 
Dom  Félix  comme  un  homme 
qu'elle  étoic  pcrfuadée  qui  avoic 


beaucoup  contribué  à  fon  bon- 
heur; mais  plus  elle  lui  rendoic 
grâce  ,  &  plus  il  le  confirmoit  dans 
le  deflein  de  vaincre  un  amour 
qu'il  ne  pouvoir  approuver  ,  & 
dont  il  croie  fi  obfédé  qu'il  l'avoic 
forcé  à  faire  une  iniigne  trahifoa 
à  fon  ami  5  en  obéifianr  trop  exac- 
tement à  la  loi  qu'il  lui  avoit  im- 
pofée ,  ne  pouvant  s'empêcher  d'a- 
vouer en  lui-même  qu'il  ne  s'y 
étoit  conformé  que  parce  que  cet 
©rdre  flatroit  fon  goût. 

Ayant  honte  de  fe  trouver  dans 
des  fentimens  qu'il  ne  pouvoir 
s'empêcher  de  fe  reprocher ,  il  ré- 
folut  d'aller  pafTer  quelque  rems  à 
Séville  pour  effayer  fi  i'abfence 
n'auroit  point  le  pouvoir  de  le  gué- 
rir ;  <&  par  un  fort  bizarre ,  tandis 
que  Dom  Alphonfe  fuyoit  Dona 
Mathildede  peur  de  l'aimer,  Dom 
Félix  s'en  éloignoit  parce  qu'il  l'ai- 
moit  trop. 

Après  le  départ  de  ces  amans^ 
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(  s'il  cft  permis  de  donner  ce  nom  à 
Dom  Alphonfc)  Dona  Mathildc 
refta  tranquille  ,  &  n>eme  fe  trou^ 
va  délivrée  des  perfécutions  qu'elle 
avoir  appréhendées  de  la  part  de 
Dom  Fernand  d'Alburquerque  : 
quoiqu'il  fut  de  retour  d'Arragon  y 
bien  loin  de  lui  parler  du  ton  qu'il 
avoit  pris  à  Avignon  ,  il  fembloit 
éviter  fa  converlation  ,  fans  toute- 
fois JaifTer  échapper  la  moindre 
cccafion  de  lui  faire  connoître  qu'il 
Fâimoit  toujours  ;  mais  il  agîffoic 
avec  tant  de  ménagement  que  per- 
fonne  ne  pouvoit  sen  apperce- 
voir.  Le  hazard  lui  ayant  fourni  ^ 
fans  affeâation  y  un  moment  d'en- 
tretien ,  qu'elle  n'évita  pas  à  caufe 
qu'elle  ne  s'écoirpasapperçue  qu'il 
Teûc  cherché ,  il  lui  dit  en  peu  de 
mots  ^que  pour  cefler  de  lui  donner 
des  témoignages  publics  de  fa  paf- 
fion  5  elle  n'en  écoit  pas  moins 
vive  ;  mais  qu'elle  étoit  aimée  d'un 
homme  qui  ôcoit  a  tout  autre  la 
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hardiefle  de  le  déclarer  fon  rival  ^ 
ajoutant  qu'elle  fçauroit  un  jour 
qu'il  ne  lui  difoit  que  trop  vrai. 

Dona  Mathilde  qui  ne  com- 
prit rien  à  ce  difcours ,  s'en  mie 
peu  en  peine,  le  croyant  imaginé 
par  Dom  Fernand  exprès  pour  lui 
caufer  de  l'inquiétude.  Llnfant 
Dom  Pedre  la  voyoit  fouvent ,  8c 
elle  auroit  pu  croire  que  c'étoit  de 
ce  Prince  que  Dom  Fernand  vou* 
loit  parler;  mais  il  ne  lui  difoic 
rien  qui  pût  lui  donner  le  moin- 
dre foupçon  qu'il  fût  amoureux 
d'elle  ;  ce  qui  ne  lui  permettoic 
pas  de  penfer  que  ce  fût  lui  qui  eue 
ordonné  à  Dom  Juan  d'Àlbur- 
querque  de  défendre  à  fon  frère 
de  la  voir* 

Elle  ne  fit  point  un  myftere  à 
Dona  Lucinde  de  l'aventure  de 
Dom  Alphonfe,  &  malgré  la  fin- 
gularité  de  fon  procédé ,  elles  con- 
clurent qu'un  hom.me  fi  amoureux 
de  fa  liberté  dévoie  avoir  de  la 
grandeur  d'ame. 
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Entre  les  beautés  qui  faifoienc 
rornement  de  la  Cour  de  Burgos^ 
Marie  dePadille  a  déjà  été  nommée 
par  Dona  Théodora,  lorfqu'elle 
inftruifoit  Dona  Mathilde  du  ca- 
ractère de  celles  qu  elle  devoit  voir,- 
mais  en  vantant  fes  attraits  elle 
ne  lui  avoit  pas  déguiie  qu'elle 
étoit  d'un  elprit  extrêmement  dan* 
gereux. 

Cette  fille  fè  mit  en  tête  de 
donner  de  l'amour  à  l'Infant  de 
Caftille  :  on  peut  dire  que  le  pro- 
jet d'apprivoifer  un  tigre  eût  été 
plus  facile ,  8c  elle  ne  s'en  déguifa 
pas  la  difficulté  ,  jugeant  que  (i 
die  agiflbit  comme  une  perfonne 
qui  eût  deflein  de  lui  plaire,  elle 
n'y  réufliroit  pas,  mais  tout  au 
contraire  qu'elle  lui  donneroit  de 
•l'éloignement  pour  elle,  &  qu'elle 
lui  plairoit  certainement  pourvu 
qu'elle  pût  acquérir  quelque  fami- 
liarité auprès  de  lui,  en  lui  faifant 
connoîcre  fans  affedation  que  fes 
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inclinations    écoienc    femblables 
liux  fiennes. 

Dom  Juan  d'Alburquerque  éroît 
amoureux  de  celle  des  filles  de  U 
Reine  qui  fe  nommoit  Jacinre  de 
Médina  Céli,  de  qui  Padille  étoit 
amie;  en  fuppofant  qu'elle  fut  ca- 
pable de  s'attacher  à  quelqu'aucres 
objets  que  fes  intérêts ,  elle  prit  le 
partidefervirDom  Juan  auprès  de 
ton  amie;  &fçachantquelamaifoa 
de  Dona  Théodora  écoit  le  rendez- 
vous  général  detouteslesperfonnes 
de  diltin£lion,oùDom  Pedre  même 
fe  plaifoit  préférablement  à  touc 
autre  lieu  ,  elle  redoubla  fes  foins 
pour  s'infinuer  auprès  de  cette  Da- 
me, affeétant  une  grande  atten* 
tion  à  y  accompagner  Dona  Lucin- 
de ,  de  même  qu'à  entretenir  Do» 
na  Théodora  par  préférence;  don- 
nant de  la  forte,  fans  en  avoir 
l'intention ,  à  Dona  Mathilde  &  à 
Dona  Lucinde  tout  le  tems  qu'elles 
pou  voient  defirer  pour  s  entretenir 
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L'empreficmcnt  que  Padille  té- 
moignoit  à  Dana  Théodora ,  ne 
Tempêcha  pas  d'avoir  toutes  fortes 
d'attentions  pour  le  Prince,  ni  dç 
s'appliquer  à  foire  ou  à  dire  ce 
qu'elle  jugcoit  qui  pouvoir  lui  être 
agréable  ,  fans  s  embarraffer  fi  les 
âpplâudiffemens  qu'elle  lui  don- 
Hoir  étoient  à  propos  ou  non. 

Comme  elle  l'obfervoit  fans 
cefle ,  &  qu'elle  ne  cherchoit  qu'à 
le  flatter ,  elle  s'apperçut  plutôt 
que  toute  la  Cour ,  qu'il  regardoic 
Dona  Mathilde  d'une  façon  qui 
ne  lui  laiffa  pas  douter  qu'elle  ne 
lui  plût  :  l'efprit  flateur  qui  la  gui- 
doit  la  détermina  à  lui  en  parler 
ïouvent,  employant  toute  fon  in- 
duftrie  pour  lui  perfuader que  cette 
belle  fille  refi:imoit  fort ,  non  que 
Padille  eût  intention  de  détermi-p» 
ner  ce  Prince  à  être  amoureux  de 
Dona  Mathilde  ;  mais  en  penfanc 
feulem.ent  que  s'il  devoit  prendre 
|iç  rinclinacion  pour  elle  ^  fon  ia- 
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térêt  vouloir  qu  elle  en  devint  la 
confidente,  fe  flatant  par  cette 
voie  de  voir  bientôt  ccfler  cet 
amour.  Se  de  lui  en  infpirer  pour 
elle-même.  Elle  fe  fioit  avec  raifon 
à  fes  charmes ,  qui  étant  accom- 
pagnés d'une  ingénuité  apparente^ 
jétoient  fort  propres  à  tromper 
ceux  qui  ne  s'en  défioient  pas  ; 
comptant  encore  fur  le  fecours  de 
Dona  Mathilde ,  dont  l'humeur 
ctoit  trop  oppofée  à  celle  de  Tln- 
fant  pour  ne  point  douter  que  loin 
de  répondre  à  fon  amour  quand  ii 
lui  feroit  connu  ,  elle  le  rebuteroit 
fûrement  ;  c'étoit  dans  ces  inftans 
qu*elle  fentoit  tout  l'avantage  que 
le  perfonnage  de  confidente  luji 
devoir  procurer. 

Telle  étoit  la  fituationde  la 
.CourdeCaftille,  tandis  que  Dom 
Alphonfe  fefignaloit  fi  avantageu- 
fement  en  Arragon ,  que  tous  le$ 
Caflillans  qui  arrivoient  de  cette 
^rmée  ne.  parloient  que  de  fon 
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courage  &  de  fa  bonne  conduire. 
Ce  fut  alors  que  Dom  Rodoir 
phe  mourut.  Sa  fille  en  fut  extrê-p- 
mement  touchée;  mais  quand  le 
rems  eut  calme  fa  douleur,  <Sr 
qu'elle  fe  trouva  libre  de  vivre  de 
la  façon  qu'elle  jugeroit  à  pro^- 
pos ,  fans  être ,  comme  par  le  paC- 
ié,  dans  une  crainte  continuelle 
que  les  ordres  d'un  père  ne  la  for- 
çafTent  à  fe  foumettre  à  un  efcla  vage 
qu'elle  redouroit  plus  que  la  mort, 
renouvellant  la  réfolution  quelle 
avoit  prife  cir  de  van  t  de  vivre  exem- 
pte de  tout  engagement5elle  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  s'arranger  pour  laifler 
encore  une  fois  la  Caftille',  &pour 
retourner  paffer  agréablement  fa 
vie  auprès  de  fa  chère  amie  Laure  ; 
mais  au  premier  tém.oignage  qu'elle 
endonnaàDonaThéodora ,  cette 
Dame,  de  qui  fon  départ  rompoic 
les  projets,  lui  fit  entendre  que 
quand  le  Roi  avoit  permis  à  ion 
père  de  rentrer  dans  fes  biens ,  il 
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n'avoir  exigé  d'autre  preuve  de 
fâ  fidélité  ,  finon  qu'elle  revinc 
avec  lui  ;  cette  précaution  prou- 
vant clairement  qu'il  entendoic 
qu*elle  le  fixât  en  Efpagne  ,  & 
que  fans  doute  il  ne  fouffriroit  pas 
qu'elle  s'en  retirât  avec  fa  fortune; 
qu'enfin  fi  elle  entreprenoic  furti- 
vement cette  retraite ,  elle  fçavoir, 
à  n'en  pouvoir  douter,  que  fes  ri- 
chefles  feroient  perdues ,  8c  qu'el- 
les feroient  confifquées. 

Dona  Mathilde  fut  fort  mortî- 
6ée  de  ce  contre-tcms  qu'elle  envif 
fagea  comme  une  fuite  des  violen- 
ces qui  avoient  autrefois  été  exer- 
cées contre  fa  famille  ;  mais  trou- 
vant que  cet  événement  étoit  un 
mal  fans  remède ,  n'ofant  même 
en  témoigner  fon  mécontentement 
dans  la  crainte  de  s'attirer  quelque 
traitement  encore  plus  fâcheux, 
elle  renonça  au  deffein  de  retour- 
fier  à  Avignon  ;  &  infenfiblement 
ÇQi  obUàçk  ceilant  de  lui  faire  de 
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la  peine ,  elle  reprit  fa  tranquilUcé, 
le  rroLivanc  affez  heurcuie  de  la  li- 
berté dont  elle  jouiffoic. 

Pendant  qu'elle  goûroit  la  dou- 
ceur de  fa  fituation ,  Dom  Félix  à 
qui  il  n'avoit  pas  été  poffible  de 
guérir  de  fon  amour ^  revint  à 
Burgos  où  il  la  trouva  plus  belle 
que  jamais  ;  elle  fut  fort  aifc  de  le 
revoir  5  le  recevant  le  plus  agréa- 
blement du  monde. 

Je  vous  afTure,  lui  dit -elle  5  la 
première  fois  qu'elle  pût  lui  parler 
en  particulier,  que  votre  ami  avoic 
raifon  de  me  préférer  la  gloire; 
car  il  en  acquiert  tant  que  l'Etat 
8z  fa  réputation auroient  beaucoup 
perdu  s'il  n'eût  pas  été  à  la  guerre. 

Je  penfe  comme  vous  ,  belle 
Mathilde ,  reprit  Dom  Fclb:  en 
la  regardant  tendrement  malgré 
lui  ;  &  j'en  fuis  d'autant^plus  faiis-^ 
fait  que  je  joins  au  plailir  de  voir 
un  homme  (  que  j'aime  auffi  fince^ 
rement)  fe  faire  admirer,  la  dou- 
ceur de  fonger  que  fa  concurrence 
ne  peut  nuire  à  vos  am^ans ,  Se  que, 
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grâce  à  fon  goûc  pour  les  armes , 
il  ne  fera  point  de  tore  à  ceux  qui 
vous  adorent,  &  ne  forcera  pas  plus 
long-tems  un  homme  de  ma  con- 
noiffance  à  garder  le  fecret  de  fon 
cœur ,  qu'il  n'eût  ofé  vous  révé- 
ler fi  Dom  Alphonfe  avoit  eu  plus 
de  difpofition  à  profiter  du  bon- 
heur que  votre  père  &  le  fien  lui 
defl:inoient. 

J'ignore ,  reprit  Dona  Mathildc 
férieufement ,  quel  peut  être  celui 
dont  vous  voulez  parler;  mais  ce 
que  je  fçai  bien  précifément ,  c'eft 
qu  a  moins  de  vouloir  me  déplaire 
horriblement  il  ne  doit  point  le 
faire  connoître ,  ni  me  tenir  aucun 
difcours  que  je  puifl^e  mal  expli» 
quer.  Vous ,  Seigneur ,  qui  fçavez 
mes  fencimens,  rendez-nous  à 
tous  deux  un  fort  grand  fervice  en 
le  détournant  de  cette  fantaifie. 

A  une  réplique  fi  peu  flateufc  ^ 
&  encore  plus  au  mouvement  de 
les  yeux  qui  s'armèrent  tout  d'un 
coup  d'une  févérité  qu'il  ne  leur 
fiYoic  jamais  vu  y  Dom  Félix  con-^ 


Roi  DE  CASTîLLE.  147 
noîffanr  que  s'il  en  diloit:  davanta- 
ge il  ne  leroit  pas  écouré  favora- 
blement ,  changea  de  difcours  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  affcz-tôt  pour 
que  Dona  Machilde  ne  Tentendic 
pas,  Se  qu'elle  ne.  comprît  point 
que  lui-même  écoit  Tamant  de  la 
part  de  qui  il  avoit  voulu  parler» 
"  Cette  découverte  lui  fit  un  cha- 
grin fenfible  ;  elle  eftimoit  Dom 
Félix  &  defiroit  qu'il  fût  de  fes 
amis ,  quoiqu'elle  n'en  voulût  pas 
pour  Ion  amant,  étant  déterminée 
à  lui  défendre  de  la  voir  s'il  étoit 
vrai  qu'il  fût  amoureux  d'elle  8z 
qu  il  le  lui  dît. 

Cette  appréhenfion  n'étoit  pas 
Tunique  fujet  de  fes  alarmes.  Les 
fentimens  my  ftérieux  de  Dom  Fer- 
nand  Finquiétoient  malgré  elle  :  il 
la  fuyoit  avec  autant  d'affectation 
qu'il  en  avoit  témoigné  en  la  cher- 
chant; &  il  lui  faillit  entendre 
qu'il  ne  cefToit  pas  de  l'aimer  quoi- 
qu'il cefîat  de  l'entretenir  de  fon 
amour.  L'air  myfléricux  dont  il 
l'avoit  entretenu  la  dernière  fois , 
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êc  ies  termes  obfcurs  qu'il  avoît- 
employés,  lui  revenoient  fans  ceffe 
à  refprit  ,  &  la  rourmenroienc 
d  auranc  plus  qu'elle  y  comprenoin 
moins ,  8z  qu'il  continuoit  d'agir 
en  conféquence  de  Jes  difcours. 

Cependant  elle  continuoit  à  ne 
point  trouver  matière  à  jetter  fes 
loupçons  fur  Dom  Pedre.  Il  ufoic 
dune  façon  Ci  brufque  avec  elle 
&  fi  indifférente  qu'il  ne  laiiToit  au- 
cun jour  aux  conjectures  :  il  don- 
roitiouvent  des  fêtes  5  Se  la  voyoiç 
prefque  tous  les  jours;  mais  il  ne 
îaiifoit  point  appercevoir  qu'il  eût 
pour  elle  aucun  deilein  particulier. 
Ses  affiduités  chez  Dona  Théo- 
dora  donnoient  à  penfer  au  public, 
qui  ne  doutoit  point  que  ce  ne  fût 
l'amour  qui  l'y  conduisît  fi  fré- 
quemment ;  mais  il  n'y  avoit  que 
ceux  qui  ne  les  voyoient  pas  en- 
femble  qui  penfaiTent  de  la  forte , 
•tandis  que  les  perfonnesquiétoient 
témoins. des  aâions  de  ce  Prince 
n'en  avoient  point  le  moindre 
foupçon. 
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Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  le 
Roi  de  Maroc  crutroccafion  favo- 
rable pour  rétablir  la  gloire  des 
Maures  enEfpagne,  en  y  portant 
fes  armes. 

Le  Roi  de  Grenade  appréhen- 
dant de  fon  côté  que  celui  de  Caf- 
tille  ne  Tatraquât,  fe  ligua  avec  ce- 
lui de  Maroc  ;  dans  ce  deflein  il 
fit  de  grandes  levées ,  &  ordonna 
des  amas  prodigieux  de  toutes  for- 
tes de  munitions  néceffaires  à  la 
guerre  qu'il  vouloit  entreprendre. 
Le  Roi  Alphonfe  onzième  étant 
informé  de  ces  préparatifs ,  &  ne 
pouvant  douter  qu'ils  ne  fuffenc 
faits  contre  lui ,  fe  hâta  de  faire  la 
paix  avec  le  Roi  d'Arragon  ;  il 
prit  des  mefures  fi  jufies ,  que  joi- 
gnant des  troupes  fraîches  à  celles 
qu'il  avoit  déjà,  il  eut  en  peu  de 
tems  une  nombreufe  armée  en  état 
de  marcher.  Les  Maures  n'ayant 
pu  en  raflembler  une  auffi  confidé- 
rable  pendant  qu'il  avoit  formé 
la  fienne;  fans  leur  permettre  de 
l'attaquer  y  il  les  prévint ,  Se  entra 
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dans  le  pays  d'Antequerra ,  où  il 
At  des  ravages  effi-oyables. 
,  L'Infanc  commanda  fes  troupes^ 
:&  tous  les  Seigneurs  le  fuivirent, 
Dom  Juan  &  Ion  frère  Dom  Feu- 
nand  d'Alburquerque,  Dom  Félix 
de  la  Cerda  ,  Dom  Louis  de  Ley- 
•va.  Se  généralemenc  ce  qu'il  y 
âvoic  de  gens  de  marque  à  la  Cour, 
.sempreflerenc  à  Tenvi  pour  ré- 
cioigner  leur  zèle  &  leur  diligence. 
Ce  fut  alors  que  l'énigme  de 
Dom  Fernand  s'expliqua,  Se  que 
Dona  Mathilde  connut  pl-às  pré- 
ciiément  les  perfécutions  que  fa 
beauté  alloit  lui  attirer.  Dom  Fer- 
nand fut  r rendre  congé  d'elle,  8z 


lui  dit  qu'il  alloit  chercher  la  mort 
qu'il  defiroit,  puifqu'il  étoit  affez 
Hialheuieux  pour  faire  céder  ion 
amour  au  refpcd:  qu'il  étoit  forcé 


d'avoir 


-  Ce  difcours,  où  il  ne  s'expliqua 
pas  davantage,  ne  donna  aucun 
cclaircifTement  à  Dona  Mathilde; 
elle  fe  flata  qu'il  ne  remoignoit  que 
k  peur  de  lui  déplaire  en  la  ferr 
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vanc  ouvertement.  Se  que  ce  ref- 
pecl  qui  forçoit  fon  amour  au  il- 
Icnce,  ne  fût  celui  qu'il  avoit  pour 
elle  5  dont  elle  étoit  fort  aife.  Ce 
préjugé  la  tranquillifoic  extrême- 
ment, quand  quelques  jours  après 
Dom  Pedre  la  tira  d'erreur,  en  lui 
difant  d'un  air  proportionné  à  fon 
caradere,  &  en  y  ajoutant  un  fier 
fourire  :  qu'il  avoit  attendu  d  être 
à  la  veille  d'un  départ ,  où  il  allcic 
lui  facrifiercent  mille  Maures  pour 
lui  apprendre  ce  qu'il  fentoit  pour 
elle;  mais,  continua- 1- il,  je  ne 
veux  pas  vous  découvrir  entière- 
ment mon  fecret  ,  il  doit  vous 
fuiîirepour  vous  y  préparer,  qu'en 
■revenant  victorieux, je  ne  prétends 
trouver  nulle  part  de  réliilance ,  Se 
vous  n'aurez  qu'à  me  céder  de 
bonne  grâce  ,  puifque  je  veux 
terminer  mes  conqiêjes  par  celle 
de  votre  cœur. 

Quand  vous  aurez  vaincu  les 
Maures ,  repartit-elle ,  en  s'cffor- 
çant  de  fourire  à  fon  tour  (  pour 
cacher  fon  effroi) ,  j'cipere  ^  Sei- 
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gneur,  que  vous  ne  fongerez  point 
à  d'autres  victoires ,  Se  que  vous 
dédaignerez  de  vous  expofer  à 
être  moins  heureux  dans  certc  fé- 
conde guerre  que  vous  l'aurez  été 
dans  la  première. 

L'Infant  ne  voulant  pas  répon- 
dre à  cette  réplique  ,  feignit  de  ne 
la  pas  entendre  ,  &  fans  lui  rien 
dire  de  plus  il  la  quitta  ;  elle  reçut 
aufli  les  adieux  de  Dom  Félix  , 
mais  il  n'ofa  tenter  de  s'expliquer 
autrement  que  par  un  profond 
foupir. 

Le  départ  de  fes  trois  amans 
laifTâ  Dona  Mathilde  en  liberté; 
elle  rendit  compte  à  fa  chère  Do- 
na Lucinde  des  defagréables  con- 
verfations  qu'elle  avoir  eues  avec 
le  Prince  &  avec  Dom  Fernand, 
fur  quoi  elles  conje£lurerent  que 
fans  doute  Dom  Juan  d'Albur- 
querque  avoit  parlé  à  fon  frère  de 
la  part  de  Dom  Pedre.  Son  hu- 
meur cruelle  &  violente  étoit  con- 
nue ,  on  n'ignoroit  point  que  ne 
pouvant  être  retenu   par  aucune 
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confidcration  ,  celle  qu'il  avoit 
pour  fon  favori  n'eût  pas  été  lufri- 
lance  pour  mectre  Dom  Fernand 
à  couvert  de  fa  fureur ,  s'il  eût  en- 
couru fon  indignation  en  perfc- 
vérant  dans  un  amour  qui  ne  pou- 
voir que  lui  déplaire;  &  quoique 
cet  amour  fut  plus  ancien  que  celui 
de  ce  barbare,  il  n'auroitpaslailTé 
de  lui  coûter  aufli  cher  que  s'il  eût 
tenté  d'entrer  en  concurrence  avec 
lui.  Ses  emportcmens  ne  fe  fe- 
roient  peut-être  pas  bornés  à  la 
feule  punition  du  prétendu  coupa- 
ble ;  Se  Tamitié  qu  il  térnoignoit  à 
Dom  Juan  auroit  été  trop  foible 
pour  le  garantir  d'être  compris 
dans  fa  vengeance. 

Le  Roi  de  Caflille  ayant  appris 
que  le  Prince  Abomelic ,  neveu  8z 
favori  du  Roi  de  Maroc  ,  atta- 
quoit  Médina  Sidonia ,  tandis  que 
l'armée  du  Roi  de  Grenade  étoic 
campée  devant  Sillos,  ilraflcmbla 
fes  troupes  divifées  en  differens 
endroits  ;  8c  les  ayant  placées  au 
centre  de  fes  états,  il  les  mit  à 
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portée  de  marcher  aux  lieux  oiif 
elles  feroienc    néceffaires    à  foa 
premier  commandement.. 

Dom  Alphonfe  de  Benavidès 
voyant  la  paix  d'Arragon  faite , 
&  que  c'étoit  dans  fa  patrie  où  la 
guerre  alloit  commencer,  fe  rendit 
en  diligence  à  l'armée  où  fon  Roi 
commandoit  en  perfonne,  fanspaf- 
fcr  par  Burgos  :  la  crainte  qu'il  ne  fe 
pafîâc  quelqu'aâion  où  il  n  auroit 
point  de  part,  ne  lui  permit  pas 
même  d'aller  voir  fon  père ,  &  il 
courut  où  il  efpéroit  de  trouver 
une  nouvelle  occafion  de  fe  fi- 
gnaler. 

Il  fut  parfaitement  bien  reçu  du 
Monarque ,  &  même  de  l'Infant. 
Comme  il  arriva  précifément  lorf- 
que  le  Roi  étoit  occupé  à  partager 
fes  troupes  pour  en  envoyer  une 
partie  contre  celui  de  Grenade ,  il 
nomma  les  Chefs  à  qui  il  les  con- 
fioit,  &retintDom  Alphonfe  pour 
fervir  près  de  lui ,  en  lui  donnant 
un  commandement  fur  celles  qu'il 
fe  réfervoit. 
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La  forcune  fecondanc  fa  valeur , 
il  fut  affez  heureux  pour  tuer  le 
vaillant  Abomelic  en  combat  fin- 
gulier.  Ce  jeune  Prince  ayant  fait 
propofer  un  défi  aux  braves  de lar- 
mée  5  Tcmulation  fut  grande  pour 
fçavoir  quel  fcroit  celui  qui  éprou- 
veroic  le  premier  fes  forces  contre 
le  vaillant  Maure.  Dom  Pedre  mê- 
me demanda  une  préférence  qu'il 
croyoit  due  à  fon  rang  ;  mais  ce  fut 
ce  même  rang  qui  lui  donna  l'ex- 
clufion ,  le  Roi  ne  jugeant  pas  à 
propos  de  commettre  fon  héritier 
unique  au  fort  d'un  combat  ;  8z 
pour  ne  point  mécontenter  fa  No- 
blefie  qui  toute  demandoit  la  même 
chcfe,  le  Monarque  fit  tirer  ces 
braves  Guerriers  au  fort ,  qui  fe  dé- 
clara pour  Dom  Alphonfe  ;  le  fuc- 
cès  de  fon  combat  ne  permit  pas 
à  un  fécond  d'éprouver  fa  va- 
leur. 

Dom  Alphonfe  ne  fe  bornant 
point  à  cet  avantage,  y  ajouta  la  le- 
vée du  fiége  de  Silîos.  La  bataille 
gui  fuivit  ce  fiége  fut  une  victoire 
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ccmplccre ,  qui  fût  due  en  partie  à 
la  valeur  de  ce  jeune  Héros  ;  la  ca- 
valerie ennemie  fut  défaite ,  &  Tar- 
mée  entièrement  mife  en  déroute. 
Le  Fv.oi  de  Caflille  devant  cet 
avantage  au  courage  &  à  la  bonne 
conduite  de  Dom  Alphonfc ,  le  ca- 
reiïa  extraordinairement  ;  8c  mal- 
gré le  courroux  fecret'  que  Dom 
Pedre  avoir  contre  lui,    il  lui  fie 
quelqu'honnêtetés,  quoiqueFenvie 
&:  la  baffe  jaloufie  l'indifpofât  déjà 
contre  lui.  Le  Roi  envoya  fon  ar- 
mée dans  des  quartiers  de  rafraî- 
chiffement ,  ne  voyant  rien  à  crain- 
dre de  long-rem^s  de  la  partdecelle 
qu'il  avoit  vaincue,  6c  iî  difperfée 
qu'elle  ne  pourroit  fe  raffembler 
ïans  un  nouveau  fecours  ;  ainfi  il 
retourna  à  Burgos.  Mais  Dom  Al- 
phonfe  étant  trop  incommodé  de 
pludeurs  bleffures,   ne  put  fjivre 
la  Cour,  &  il  fut  obligé  de  refier 
dans  Sillos,  n'étant  pas  en  état, 
fans  néceiTué,  de  faire  le  voyage 
de  Burgos. 

F/p-;  de  la  première  Partie. 
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A  fanté  de  Dom  Alphonfe 

de  Benavidès  étant  réta- 

______^_^^  blie  ^  il  ne  voulut  point 

paroître   à  la  Cour  avant  d'avoir 
été  voir  Dom  Albert ,   de  qui  la 
colère   étoit   calmée  ,   en  appre- 
IL  Partie.  A 
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nant  les  exploits  de  fon  fils.  Après 
avoir  pafTé  quelques  jours  auprès 
de  lui ,  où  il  ne  fut  plus  parlé  du 
mariage  de  DonaMathilde  ni  d'au- 
cun autre  ,  il  partit  pour  Burgos  , 
où  il  arriva  au  moment  où  tous  les 
braves  étoientoccupés  à  un  com- 
bat de  taureaux  que  l'Infant  don- 
noit. 

Il  fe  mit  en  diligence  en  état 
'de  paroître  à  cette  affemblée^  fans 
toutesfois  ofer  entreprendre  d'y 
combattre^fes  forces  n'étant  pas  en- 
core afiez  revenues  pour  s'y  expo- 
fer  ;  mais  comme  il  étoit  trop  con- 
nu du  Roi ,  du  Prince  &  de  toute 
la  Cour  ,  pour  fe  mêler  parmi  les 
Courtifans  ,  avant  de  s'être  pré- 
fenté  au  Souverain  &  à  fon  fils , 
il  fe  vit  contraint  de  ne  fe  montrer 
qu'après  la  Fête  ^  &  il  fut  prendre 
fa  place  parmi  les  Spedateurs  du 
fécond  ordre  ;  le  tumulte  qui  re- 
gnoit  alors  empêchant  qu'on  ne  le 
|;emarquât. 
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•II  entra  dans  une  grande  galle- 
,  foutenuë  par  des  colomnes  de 
1  •  arbre  ,   qui  regnoient  autour  du 
eu  où  les  taureaux  combattoient, 
■""l  y  fut  à  peine  placé  ,  que  jettant 
les  yeux  fur  réchaffaud  oppofé ,  ÔC 
plus  élevé  d'un  étage  ,  il  apper- 
^ut  DonaMarhilde  ,  que  le.hazard 
avoit  fait  rencontrer  vis-à-vis  de 
lui.  Il  ne  la  connoiffoit  point  y  ôc 
elle  lui  parut  fi  charmante  ,   que 
ceffant  de  regarder  le  combat ,    il 
ne  s'occupa  plus  que  du  plaifir  de 
la  voir,  s'informant  avec  empreffe- 
ment  à  un  Cavalier  auprès  de  qui 
il   étoit  ,    qui  pouvoit  être  cette 
belle  ;  mais  cet  homme  l'interro- 
geant à  fon  tour  y  lui  demanda  d'où 
il  venoit  pour  être  obligé  de  faire 
une  telle  queftion  ?  Si  vous  êtes  de 
Burgos  ,  lui  dit-il  en  foûriant ,  il 
faut  qu'il  y  ait  longtems  que  vous 
en  êtes  abfent ,  pour  ne  pas  con- 
noître  Dona  Mathilde  d'Aguilar. 
Quoi;  s'écria  DomAlphonfe^ 
Ai; 
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cette  belle  perfonne  eft  Dona  Ma* 
thiide  ^    fille  de  Dom  Rodolphe 
d'Aguilar^  la  même  qui  a  pafle  fon 
enfance  en  exil  ?  Ceft  elle  ,  lui 
répondit  le  Caftillan ,   &  c'efl:  à 
elle  que  Fon  foupconne  que  l'In- 
fant donne  cette  Fête  ,  quoique 
cela  ne  fe  dife  point  publique- 
ment ,  Dom  Pedre  étant  d'humeur 
à  s'ofFenfer  que  Ton  pénétre  fou 
fecret  ;  mais  tout  le  monde  en  eft 
perfuadé  :  ôc  voilà  ,  pourfuivit-il  , 
en  lui  montrant  Dom  Félix ,  un 
Seigneur  de  qui  la  phyfionomie  ne 
témoigne  pas  qu  il  en  foit  fort  fa- 
tisfait  :  je   ne  le  conncis  point, 
mais  j'oferois  gager,  à  fes  regards 
inquiets  ,  qu'il  y  prend  un  intérêt 
particulier;  je  ne  fçai  même,  ajou- 
ta-t-il ,  s'il  efc  le  feul  à  qui  cette 
Fête  déplaît  ,   ôc  je   trouve  que 
Dom     Fernand   d'Alburquerque 
n'en  paroit  pas  plus  joyeux. 

La  remarque  de  cet  Inconnu  en 
fit  faire  une  autre  à  Dom  Alphon^ 
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fe  qui  le  fit  frémir.  L'air  de  Dom 
Félix  étoit  efFeûivement  fi  con- 
traint y  qu'il  n'étôit  pas  mal-aifé  de 
juger  qu'il  ne  participoit  point  au 
plaifir  public  ;  &  Dom  Alphonfe 
cachant  l'émotion  que  lui  caufoit 
la  découverte  de  cet  amour ,  fans 
qu'il  pût  fe  rendre  compte  à  lui- 
même  du  fujet  de  fa  fenfibilité, 
en  fut  irrité  ,  quoiqu'il  n'en  fçût 
point  la  raifon. 

Il  y  auroit  donc  bien  de  la  té- 
mérité à  quelqu'un  qui  oferoit  fe 
déclarer  Amant  de  cette  Belle  , 
reprit-il  ,  puifqu'elle  cft  non-feule- 
ment l'objet  des  vœux  de  tant  de 
Cavaliers  diftingués  ,  mais  encore 
celui  des  préférences  de  Tlnfant. 

Celui  à  qui  il  parloit  n'ctantpas 
venu  en  ce  lieu  pour  s'ei^tretenir 
du  mérite  6c  des  conquêtes  de 
Dona  Mathilde  5  loin  de  répondre 
à  fa  queftion  ^  voyant  qu'il  ne 
cefl^eroit  point  de  lui  en  faire  ^  & 
i^u'il  le  détourneroit  de  l'attention 
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qu'il  vouloit  donner  au  fpe£lacle  y 
il  changea  de  place  adroitement, 
&  le  laiffa  en  liberté  de  la  contem- 
pler ,  fans  fe  fouvenir  du  combat 
ni  de  raffemblée.  Uniquement  oc- 
cupé de  fes  charmes  &  des  aâions 
de  Dom  Fernand  &  de  Dom  Félix 
(quipartageoient  fes  regards)  il  ne 
fongeoit  qu'à  les  obferver  lorfqu'il 
s'apperçut  que  Dona  Mathilde  le 
regardoit  attentivement  ^  &  qu'a- 
près avoir  demandé  fon  nom  ,  elle 
rougiffoit  en  détournant  les  yeux. 
Il  avoir  préfumé  jufte^  quoique  ne 
voulant  pas  être  remarqué  par  les 
perfonnes  de  la  Cour  ,  il  eût  pris 
la  précaution  de  s'habiller  fimple- 
ment.  Elle  l'avoit  diftingué  dans 
cette  foule  ;  ôc  c'étoitDona  Lucin- 
de  qui  le  lui  avoit  nommé.  Pour  ca- 
cher la  rougeur  qu'il  lui  caufoit , 
elle  fut  obligée  de  parler  bas  à  fou 
amie  ,  en  affectant  de  regarder  ail- 
leurs ;  mais  par  un  mouvement 
involontaire  ;  fes  regards  retom-^ 
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boient  toujours  fur  lui. 

Le  combat  étant  fini ,  la  com-î 
pagnie  fe  fépara  ;  &  Dom  Alphonfe 
retournant  en  diligence  fe  parer 
pour  paroître  à  la  Cour ,  il  fut  fa- 
luer  le  Roi,  ôc  la  Reine  ,  où  il 
n'entendit  parler  que  de  la  beauté 
de  Dona  Mathilde. 

Il  y  eut  bal  chez  la  Reine  le  mê- 
me foir  ;  mais  cette  Beauté  qui 
faifoit  tant  de  bruit ,  ne  s'y  trouva 
point.  Il  y  avoit  peu  de  tems  qu'el- 
le avoit  été  incommodée  ,  ôc  elle 
fe  fentit  une  douleur  de  tête  en 
fortant  du  fpectacle  qui  l'empêcha 
de  fe  joindre  aux  Dames  qui  re- 
conduifirent  la  Reine  chez  elle  , 
où  elle  donna  un  grand  foi'per. 

Ce  contretems  fit  beaucoup  de 
peine  à  Dom  Alphonfe  ;  il  eût  de- 
firé  de  la  voir  de  plus  près  ,  quoi- 
que le  fouve  tir  du  procédé  cii'il 
avoit  eu  avec  elle  ne  lailTa  ^as 
de  lui  caufer  quelqu'embarras  ; 
liiais  cependant  ^  fans  le  faire  pa^ 
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roître ,  il  daiifa  de  bonne  grâce  ;  ÔC  j 
on  en  fut  fi  fatisfait ,  que  le  lende- 
main tous  ceux  qui  furent  chez 
Dona  Mathilde  ,  &  qui  lui  rendi- 
rent compte  de  ce  qui  s'étoit  pafTé 
chez  la  Reine  ^  ne  pouvoient  cet 
fer  de  faire  des  louanges  de  cet 
aimable  Seigneur. 

Tandis  que  ceux  dont  il  étoit 
connu  ,  en  difoient  tout  le  bien 
poflible  ,   il  ne  fongeoit  qu'à  la. 
façon  dont  il  s'y  prendroit  pour 
s'introduire  chez   elle.   S'il  n'eût 
pas  découvert  l'amour  de   Dom 
Félix  ,   il  n'auroit  point   cherché 
d'autre  introducteur  ;  mais  y   fans 
trop  fçavoir  pourquoi  il  étoit   fi 
aigri  contre  lui  ,    qu'il  avoit  une 
forte  envie  de  le  quereller ,  &  il 
le  traittoit  d'ami  perfide  ,  comme 
fi  en  effet  il  Feat  trahi.  Dans  cette 
difpofition  ,  Dom  Félix  devenoit 
le  dernier  des  Courtifans  à  qui  il 
eût  voulu  s'adrefl^cr  pour  être  pré- 
fente  à  Dona  Mathilde  j  mais  un 
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mouvement  plus  raifonnable  fuc- 
cédant  au  premier  ^  il  réfolut  de 
ne  lui  en  point  parler  ;  &  ayant  eu 
autrefois  quelqu'accès  auprès  de 
Dona  Lucinde  ,    il   aima  mieux 
avoir  recours  à  elle  ,  en  cherchant 
à  renouer  leur  ancienne  connoif- 
fance.  Il  ne  fallut  pour  cela  que 
lui  rendre  une  vifite  5  où  il  fut  fort 
bien  reçu,  6c  où  il  eut  TadrefTe  de 
l'engager  à  lui  propofer  elle-même 
de  l'accompagner  chez  fon  amie» 
Dom  Alphonfe  n'étoit  pas  le  feul 
"qui  crut  Dom  Félix  coupable  en- 
vers lui  :  Dom  Félix  lui-même  en 
étoit  perfuadé  ;  ôc  quoiqu'il  ne  fe 
reprochât    point  abfolument  fon 
amour ,    ne  pouvant  entièrement 
convenir  du  tort  qu'il    avoit  eu 
d'obferver  trop    fcrupuleufement 
les  ordres  de  fon  ami,   il  ne  fe 
croyoit point  tout-à-fait  innocent, 
ôcn'ofoit  lui  confier  fesfentimens. 
Quoiqu'en  fuivant  le  premier  pro- 
jet de  Dom  Alphonfe  y  il  ne  dût 
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rien  y  avoir  dans  fes  procédés  dont 
il  pût  raifonnablement  fe  plaindre; 
niaisii  s'imagina  qu'il  pénétreroit 
que  cet  amour  ayant  précédé  fes 
réfolutions  ,  avoir  été  le  feul  mo- 
bile qui  Teût  excité  à  le  fervir  fl 
exatlement ,  &  à  obéir  avec  tant 
de  docilité  à  la  défenfe  qu'il  lui 
avcit  faite  de  lui  vanter  la  beauté 
&  le  mérite  de  Duna  Mathilde  , 
ne  doutant  pas  qu'après  qu'il  i'au- 
roit  vue  ,  il  ne  lui  en  fçût  mauvais 
f  ré  :  car  pendant  le  combat  il  avoit 
été  il  occupé  d'elle  ,  de  Dom  Fer- 
nand  &  de  l'Infant,  qu'il  n'avoit 
point  apper<;u  Dom  Alphonfe  dans 
la  rlace  fuba^terne  où  il  s'étoit 
m  s  ;  ôc  U  croyoit  qu'elle  lui  étoit 
encore  i"îConnnë  ,  ne  doutant  pas 
qu'auifi-tôt  qu'ii  la  verroit ,  il  ne 
lui  fcût  mauvais  gré  de  cette  avan- 
ture. 

Ces  réflexions  le  jettoient  dans 
un  .hif  rin  f^rrihle  ^  -ans  une  in- 
certitude fur  la  conduite  qu'il  de- 
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voit  tenir  àfon  égard.  A  cette  in- 
quiétude il  s'en  joignoit  une  autre 
qui  n'étoit  pas  moindre  ;  c'étoit 
l'aiTurance    de  ne  pas  être  aimé 
alors  ,  fans  ofer  fe  Hatter  de  Tétre 
à  l'avenir;  ce  qui  le  déterminoit  à 
ne  fe  point  donner  de  confidens. 
Les  agitations  fecrettes  de   IJom 
Félix  fecondoient  le  filence  que 
Pom  Alphonfe  vouloit  garder ,  ÔC 
fuivant  également  leurs  idées ,  il$ 
ne  fe   dirent   rien  qui   eut   rela- 
tion à  Dona  Mathilde  :  mais  cette 
réferve  de  la  part  de  Dom  Félix  , 
convainquit  Dom  Alphonfe  de  Ta- 
mour  qu'il  reffentoit ,  furtout  y  la 
froideur  avec  laquelle  il  l'avoir  vii 
paroître  à  la  Cour  ,   qui  avoir  aé 
pouffe e  jLifqu'à  manquer  à  la  bien- 
féance  ,  en  negligea'it  ae  lui  Lire 
une  vifite  ,  &  de  lui  parler  av.tre- 
ment  qu'en  public  ôc  chez  i'  Roi. 
Dom  Alplionfe  ay-ir.t  é  t  invité 
par  Dona  Lucinde  a  fc  laire  préf-n- 
ter  chez  DonaMathiide,  ne  maa- 
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qua  pas  à  l'heure  marquée  de  fé 
rendre  auprès  de  cette  dernière  ; 
mais  ce  ne  fut  point  fans  qu'elle 
eût  pris  la  précaution  de  s'inftruîre 
fi  fon  amie  le  verroit  avec  plaifir  ; 
ôc  elle  ne  le  lui  préfenta  qu'après 
être  alTurée  qu'elle  le  recevroit 
fans  peine. 

Dona  Maria  dePadilla,  appre- 
nant que  ces  deux  perfonnes  ne  fe 
connciffoient  point,  fe  fit  félon  fa 
coutume ,  une  fête  curieufe  de  les 
obferver  à  leur  premier  abord ,  non 
pas  qu'elle  eut  aucuns  foupçons  du 
traité  que  leurs  pères  avoient  fait , 
ôc  que  leur  caprice  avoir  rompu  j 
mais  feulement  dans  l'efpérance 
qu'elle  en  tireroit  l'occafion  d'en 
faire  de  mauvaifes  railleries.  Mais 
quelque  réfolution  qu'elle  eût  pri- 
fe  5  il  ne  lui  fut  pas  poflîble  de  s'y 
trouver  ;  &  fa  curiofité  ne  put  être 
fatisfaite  en  afliftant  a  cette  pre- 
mière entrevue  ,  comme  elle  Ta- 
voit  projette  ;   parce  que  Dona 
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tucinde  qui  connoiflbit  fon  mau- 
vais efprit  ,  ne  Tavertit  point  du 
moment  qu'elle  prenoit  pour  faire 
cette  vifite  ;  au  contraire  ayant 
choifi  celui  où  elle  étoit  occu- 
pée 5  elle  fe  déroba  fi  adroite- 
ment ,  qu'elle  ne  s'en  apperçut 
que  longtems  après  ^  &  Dona  Lu- 
cinde  fit  la  chofe  de  manière  qu'el- 
le ne  put  y  foupçonner  le  moindre 
myftère. 

Dona  Mathilde  femblant  avoir 
le  deffein  de  faire  repentir  Dom 
Alphonfe  de  Tindifférence  qu'il 
avoit  eue  pour  elle  ,  étoit  ce  jour- 
là  plus  belle  qu'à  l'ordinaire.  Le 
négligé  qu'autorifoit  la  légère  in- 
commodité qui  Favoit  empêchée 
de  paroître  au  bal ,  ne  lui  fiéyoit 
pas  moins  que  la  plus  brillante 
parure. 

Il  en  fut  reçu  fort  agréablement 
&  d'un  air  aifé  ,  Dona  Mathilde 
affeftant  d'en  ufer  ainfi  ,  pour 
qu'il  ne  put  concevoir  aucune  idée 
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qu'elle  eût  eu  le  moindre  chagrirt 
de  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  &  lui  , 
qui  julqu  à  ce  jour  avoit  borné  fe& 
vœux  à  être  favorifé  de  la  fortune  > 
fcnrit  alors  qu'il  eft  des  plaifirs  plus 
touchans  que  ceux  que  fournit 
l'ambition. 

Vous  voyez  ,  Madame  ,  lui  dit- 
il  5  un  homme  qui  n'auroit  jamais 
été  affez  hardi  pour  fe  montrer  à 
vos  yeux  ,  fi  le  hazard  ne  lui  en 
eût  procuré  l'honneur.  Un  premier 
coup  d'oeil  en  a  décidé ,  &  il  m'eft 
impcffible  de  ne  pas  chercher  la 
continuati  n  de  cet  avantage. 
Je  de  is  être  d'autant  plus  glorieu- 
fe  de  l'honneur  que  vous  me  faites, 
reprit  elle  5  que  vous  avez  daigné 
m'appercevoir  dans  une  ci  mpa- 
gnie  de  D::mes  ,  qui  méritoient 
mieux  que  moi  votre  attention  ;  & 
ajouta-t-elle  en  foiViant ,  j'aurois 
penfé  que  quelqu'Ln  qui  n'aime 
que  la  guerre  ,  aurcit  été  plus 
agréablement  occupé  du  combat 
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que  de  moi.  Doni  Aiphonfe  lui  ré- 
pondit galamment  y  qu'en  s'expo- 
lant  à  fes  regards ,  le  péril  n'étoit 
pas  moins  grand  que  dans  les  plus 
dangereufes  occafions  où  il  s'étoit 
trouvé  ;  &  que  fi  fa  vie  n'y  étoit 
point  expofée  ,  fa  liberté  n'avoit 
jamais  connu  un  plus  grand  dan- 

J'en  fuis  perfuadée ,  s'écria  Dona 
Lucinde ,  ôc  ma  chère  Mathilde 
eftplus  dangereufe  à  fa  façon  qje 
n'a  été  le  Prince  Abomelic  :  vous 
l'avez  vaincu  ;  mais  je  fuis  prefque 
certaine  que  vous  le  ferez  à  votre 
tour  par  cette  Belle.  Rien  ne  peut 
lui  réfifter  ,  ajouta-t-elle  ,  j'en  ai 
fait  l'e^^^éri  ^nce.  Je  la  trouvai  char- 
mante quand  elle  arriva  d'Avi- 
g'ion  ;  mais  ayant  é*é  privenue 
par  Dom  Fernand  d'Alburquer- 
q'.ie  ,  qu'elle  ne  vouloir  aimer  per- 
fonne  que  l'incomparable  Lai^re  , 
je  cras  que  la  démirche  d^  recher- 
cher fou  amitié  feroit  inutile  :  ce* 


pendant  malgré  cette  affurance ,  jd 
lui  fis  des  avances  malgré  moi ,  ôc 
je  l'aimai  fans  le  vouloir ,  n  efpé- 
rant  pas  qu  elle  me  rendroit  le  ré- 
ciproque. 

Je  ne  doute  point  de  ce  que 
vous  me  dites  ^  charmante  Lucin- 
de ,  reprit  Dom  Alphonfe  (  fans 
donner  le  tems  à  Dona  Mathilde 
ds  répondre  à  cet  obligeant  dif- 
cours)  ôc  je  penfe  comme  vous 
qu'il  eft  impoffible  de  ne  pas  ai- 
mer l'admirable  Dona  Mathilde  , 
même  fans  efpoir  de  lui  plaire.  J'ai 
encore  fi  peu  eu  le  tems  d'être 
connue  de  vous.  Seigneur  Dom  Al- 
phonfe i  répartit-elle  ,  que  tout  ce 
qu'il  vous  plaît  de  me  dire  d'obli- 
geant ne  tire  point  à  conféquence  ; 
mais  )  ajouta-t-elle  ,  comme  Dona 
Lucinde  ne  m'eftpas  fufpefle,  au 
contraire  qu'elle  fçait  tout  ce  que 
je  penfe  ,  tandis  que  nous  fom- 
mes  feuls  ,  je  ne  dois  pas  tarder 
à  vous  rendre  grâce    de    Tobli- 
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gatîon  que  je  vous  ai  ;  c'eft  de 
vous  que  je  tiens  une  liberté 
qu'il  m'eût  été  impofTible  de  con- 
ferver ,  fi  vous  euffiez  été  moins 
généreux.  Dom  Alphonfe  alloit 
lui  répondre  qu'il  craignoit  fort  de 
-  fe  repentir  bientôt  de  ce  qu'elle 
,  appelloit  générofité  ,  quand  le 
Prince  de  Caftille  parut ,  fuivi  de 
toute  la  Jeuneffe  de  fa  Cour,  par- 
mi laquelle  étoit  Dom  Félix. 

Dom  Pedre  ,  ne  fuivant  que  la 
férocité  de  fon  naturel ,  ne  parla 
que  du  courage  des  taureaux  qui 
avoient  combattu^  ôc  il  demanda  à 
Dom  Alphonfe  ce  qu'il  en  penfoit; 
mais  comme  il  n'avoit  eu  d'autre 
attention  que  celle  de  confiderer 
Dona  Mathilde  ,  il  étoit  peu  en 
état  de  répondre  jufte  à  cette  quef- 
tion  ;  ôc  pour  fe  tirer  d'affaire  5  il 
loua  les  combats  en  cénéral ,  eni- 
ployant  fes  termes  fi  aciroitement , 
que  l'Infant  ne  s'apperçut  point  du 
peu  de  jufteffc  de  fei>  réponfes. 
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Les  objets  funeftes  &  le  fang 
verfé  ,  étant  les  plaifirs  les  plus 
touchans  de  ce  Prince  cruel,  Une 
pouvoit  fonger  à  donner  à  des  Da- 
mes les  divertiffemens  d'un  bal  ou 
d'un  tournois  ,  il  croyoitles  occu- 
per fort  agréablement  en  leur  fai- 
fant  voir  des  tigres  en  fureur  com- 
battans  contre  des  lyons,  ou  des 
taureaux  indomptés  ;  ii  croyoit 
aufli  les  obliger  beaucoup  d'en 
parler  longtems. 

Son  amour  pour  Dona  Mathil- 
de  ,  n'étoit  que  trop  véritable  , 
mais  comme  il  ne  le  reflentoit 
que  par  accès ,  il  y  avoit  des  mo- 
mens  où  elle  fe  flattoit  qu'il  étoit 
ceffé  ;  il  n'en  étoit  pas  de  même 
de  celui  de  Dom  Félix  ,  qui  cher- 
chait à  plaire  par  des  voyes  plus 
douces  ;  mais  ,  appréhendant  de  fe 
faire  bannir  en  sexpliquant  trop 
clairement ,  ii  obf  t  oit  le  plus  de 
circonlpeClion  qu'il  lui  étoit  pof- 
fible. 
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Les  entretiens  de  Dom  Pedre 
étoient  toujours  dans  le  même 
goût  que  fes  plaifirs.  Et  pour  faire 
connoître  fes  fentimens  ,  étant  un 
jour  chez  Dona  Mathilde  ,  la  con- 
verfation  roulant  fur  l'état  le  plus 
propre  à  rendre  un  homme  heu- 
reux. Il  pofa  en  fait  qu'il  ne  le 
pouvoit  être  que  par  une  puiifance 
fans  bor-^e  ,  ôc  par  Tufage  qu'il 
faifoit  de  fon  pouvoir  pour  fe  fa- 
tisfaire  en  tout  généralement. 
Selon  lui^  la  juftice  n  étant  qu'une 
chimère  inventée  par  les  plus  foi- 
blés,  pour  fe  garantir  de  la  fores 
en  qui  feule  elle  devoir  confifter. 
Le  droit  véritable  &  unique  qu'il 
admettoit  n'étant  que  celui  des 
Conquerans  5  ou  des  ufurpateurs, 
ne  mettant  point  de  différence  en- 
tr'eux,  ôc  prétendant  que  toute  vio- 
lence étoit  juite  dès  qu'elle  étoit 
couronnée  par  le  f  jccès.  Qu'enfin 
le  feul  moyen  detre  heureux  , 
confiitoit  à  ne  rien  refufer  à  fes  de- 
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firs  ,  &  à  fe  contenter  à  quelque 

prix  que  ce  fût. 

Dona  Mathilde  ,  de  qui  Tame 
étoit  auiïi  douce  &  auflî  équitable 
que  celle  du  Prince  étoit  cruelle 
6c  injufte  ,  fans  s'éloigner  du  ref- 
pect  qu'elle  devoir  au  fils  de  fon 
Roi ,  lui  fit  fentir  que  la  juftice  ôc 
la  douceur  font  les  qualités  les 
plus  à  defirer  pour  les  Souverains 
lui  foutenant  qu'il  n'eft  point  de 
gloire  plus  flateufe  pour  eux  ,  que 
celle  d'être  aimé  de  leurs  fujets.Ce 
n'eft,  difoit-elle,  que  de  cet  amour 
que  peut  naître  la  crainte  qu'ua 
Roi  doit  avoir  l'ambition  d'infpi- 
rer  à  ceux  qui  vivent^ous  fes  loix. 
On  n'appréhende  pas  la  rigueur 
d'un  bon  Roi .  mais  on  craint  de 
lui  déplaire  comme  à  un  bon  père  , 
ôc  on  eft  plus  attentif  à  exécuter 
fes  volontés  ,  que  lorfqii'on  agit 
par  une  crainte  fervile  qui  révolte 
fouvent  les  efprits  les  plus  fou- 
|iiis. 

I 
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Des  raifons  aufli  fenfibles  fai- 
foient  peu  d'imprefTion  fur  l'In- 
fant 5  qui  les  traitoit  de  foiblefles 
puériles  ,  ôc  il  fortit  fans  pouvoir 
être  convaincu  d'une  vérité  fi  con- 
traire à  fon  génie  :  Dom  Félix  & 
Dom  Alphonfe  le  fuivirent  &  fe 
retirèrent  chacun  de  leur  côté  , 
ils  fe  revirent  le  même  foir  chez  le 
Roi ,  où  Dom  Félix  continuant 
à  garder  le  filence  au  fujet  de 
Dona  Mathilde  ,  ne  lui  parla 
point  de  la  furprife  défagréable 
qu'il  avoit  eue  en  la  rencontrant 
auprès  d'elle ,  affectant  de  ne  rien 
dire  qui  y  eût  aucun  rapport.  Et 
Dom  Alphonfe  voyant  qu'il  con- 
tinuoit  à  fe  taire  imita  fon  exem^ 
pie  ôc  ne  lui  en  parla  pas ,  non 
plus  ,  que  de  la  froideur ,  fans  fon- 
dement, qu'il  lui  faifoit  paroître  à 
un  retour  où  toute  la  Cour  lui 
avoit  témoignç  des  empreffe- 
mens. 
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Plufieurs  jours  fe  pafferent  de  la 
forte ,  où  Dom  Alphonfe  voyant 
régulièrement  Dona  Mathilde  , 
la  trouvoit  chaque  fois  plus  ai- 
mable. Et  il  fentit  naître  dans 
fon  cœur  une  douleur  extrême 
de  fes  nouveaux  fentimens,  per- 
fiftant  dans  l'intention  de  con- 
ferver  fa  liberté,  aux  dépens  de 
fes  propres  defirs.  La  certitude  où 
il  croyoit  être  qu  en  changeant  de 
réfolution ,  il  ne  lui  en  feroit  pas 
changer,  TaffermifToit  dans  le  def- 
fein  de  ne  fe  point  abandonner  à 
un  penchant  trop  flateur. 

Cette  inquiétude  n  étoit  pas  la 
feule  dont  il  fut  tourmenté.  L'a- 
mour de  Dom  Pedre  ne  lui  échappa 
point  entièrement.  Et  quoique  ce 
Prince  violent ,  n'en  fit  pas  l'aveu 
public,  fes  manières  lui  donnoient 
des  foupçons  ,  qui  ne  fervoient 
point  à  calmer  fes  incertitudes  ; 
mais  malgré  toutes  les  raifons 
qui  auroient  dûs'oppoferà  la  con- 
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tinuation  de  fon  amour ,  il  le  fen- 
toit  fortifier  ,  fans  pour  cela  ceffer 
d'être   ambitieux  ,  ne  fc  croyant 
pas  capable  de  renoncer  à  la  for- 
-tune  ,  qui  fembloit  courir  au-de- 
-Vant  de  lui  ,  pour  s'abandonner  à 
-une  pafTion  naiffante.  Mais  ,  con- 
■  ïioifiant  cependant  qu'il  étoit  for- 
cé à  continuer  d'aimer  cette  Ma- 
•thilde  (  qu'il  avoit  refufé  )  il  ne  fon- 
:gea  plus  à  s'oppofer  au  progrès  de 
-cette  paffian ,  en  attendant  du  tems 
6c  de  fes  foins  ,  le  bonheur  de  lui 
plaire.  C'étoit  ainfi  que    dans  le 
même  inftant  ^  il  penîbit  de  deux 
façons  fi  oppofées. 

Le  Roi  Tavoit  comblée  de  ca- 
reffes  ,  ôc  l'Infant  le  recevoit  af- 
fez  favorablement.  Dcm  Juan 
d'Alburquerque ,  favori  du  Prince, 
lui  témoignoit  beaucoup  d'amitié 
&  tout  (embloit  concourir  à  foii 
avancement.  Enforte  qu'il  eût  pu 
fe  croire  heureux  s'il  eût  toujours 
penfé  au  fujet  de  Dona  Mathilde 
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de  la  même  façon  qu'il  penfoîf 
quand  on  avoir  voulu  la  lui  faire 
époufer.  Mais  ks  mouvemens 
étoient  différens ,  &  il  joignoit  au 
regret  d'avoir  refufé  fa  main  ,  l'in- 
quiétude que  lui  caufoit  la  concur- 
rence de  Dom  Félix  ^  qu'il  crai- 
gnoit  qui  ne  parvint  à  plaire  à  ion 
préjudice. 

Si  Dom  Alphonfe  étoit  tour- 
menté par  ces  diverfes  agitations  , 
fes  rivaux  n'étoient  pas  plus  tran- 
quilles. Dom  Félix  n'ofant  ouvrir 
fon  cœur  à  un  ami  (  à  qui  il  ne  lui 
étoit  plus  permis  de   donner  ce     ' 
nom  )  encore  moins  à  fa  maîtrelTe 
qu'il  étoit  certain  qu'il  recevroit 
mal  cette  confidence  ,  n'étoit  pas    i 
moins  inquiet  que  lui ,  tandis  que 
Dom  Fernand  connoilToit  trop  fon 
Prince  pour  ignorer  le  péril  qui  le 
menaçoit ,  s'il  s'appercevoit  qu'il 
perfiftât  dans  des  lentimens  dont  il 
lui  avoit  défendu  l'ufage. 

Le  feul  Dom  Pcdre  goûtoit 
tranquillemeat 
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tranquillement  les  charmes  de  l'a- 
mour, fe  fiant  à  fa  qualité  ,  ion 
orgueil  ne  le  laiffant  pas  douter 
qu'il  ne  fut  aimé  quand  il  daigne- 
roit  vouloir  l'être.  Sa  déiicateffe 
n'étant  pas  plus  forte  qu'il  falioit 
qu'elle  fut  pour  le  fatisfaire  du 
femblant  de  la  paflîon  dont  il  vou- 
loit  bien  fe  contenter  ;  moyennant 
quoi  y  il  ne  prenoit  pas  la  peine 
de  fe  donner  le  moindre  foin  pour 
plaire  :  6c  la  feule  marque  à  la- 
quelle on  auroit  pu  croire  que  Do- 
na  Matilde  lui  plaifoit,  c'étoit  la 
défenfe  de  penfer  à  elle  fous  peine 
de  la  vie  ,  qu'il  avoit  fait  faire  à 
Dom  Fernand  ;  mais  comme  cette 
défenfe  avoit  été  faite  fecrette- 
ment,  elle  ne  donnoit  au  Public  au- 
cun éclairciffement  fur  fon  amour 
Xion  plus  qu'à  Dom  Félix  ni  à  Dom 
Aiphonfe  ,  qui  l'ignoroient  totale- 
riient ,  à  l'exception  des  foupçons 
/ie  Dom  Aiphonfe  qui  paroijOfo'ient 
^'avoir  point  de  fondemens 

Cet  hyver  fe  pafla  en  fêtes  ccn- 
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tinuelles  ;  mais  une  fociété  doues 
étant  plus  du  goût  de  Dona  Ma- 
tbilde  que  des  plaifirs  turbulens  , 
elle  étoit  plus  fatisfaite  quand  elle 
pouvoit  fe  trouver  en  liberté  chez 
Dona  Théodora  avec  Dona  Lu- 
cinde  ôc  quelqu'amis  choifis  y  que 
chez  la  Reine  ,  ou  dans  ces  par- 
ties éclatantes  dont  le  brillant  Té- 
blouifToit  fans  la  charmer, 

Dom  Alphonfe^  de  qui  l'amour 
augmentoit  de  jour  en  jour  ,  ne 
contraignoit  pas  fes  foins  comme 
fes  difcours  ;  ôcfous  le  nom  d'ami 
il  continuoit  fes  aflîduités.  Dona 
Mathilde  ne  Tenvifageantque  com- 
me un  ami,  le  préféroit  à  tout  au- 
tre ;  elle  parloit  fouvent  de  lui 
avec  Dona  Lucinde ,  6c  ne  lui  ca- 
choit  point  qu'elle  Teftimoit  plus 
particulièrement  que  le  refte  des 
Courtifans. 

Ce  feroit  une  plaifante  bizarrerie 
de  la  fortune  Ôc  de  l'amour  ,  lui 
difoit  cette  amie  en  riant;  s'il  de? 
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Venoit  amoureux  de  vous  ,  après 
avoir  eu  de  fi  étranges  procédés 
pour  éviter  de  vous  donner  la 
main. 

Je  i'eftime  trop  pour  le  defirer  J 
reprenoit  Dona  Mathilde  ;  mais  je 
vous  avoue  qu'encore  que  ce  fût 
fans  me  connoître  qu'il  m'a  refu- 
fée  ,  je  ferois  ravie  qu'en  me  con- 
noiffant,  il  m'eftimât  aiTez  pour 
croire  que  j'étois  digne  de  lui. 
Voilà,  continua-t-elle  ,  où  je  bor- 
ne mes  vœux  ,  n'ayant  pas  l'injuf- 
tice  de  lui  faire  un  crime  de  fon 
amour  pour  la  liberté  ,  puifque  fi 
c'en  eft  un  ,  je  fuis  aufii  coupable 
que  lui ,  n'étant  point  affez  vindi- 
cative pour  défirer  qu'il  eût  une 
paflion  que  je  ne  veux  pas  approu- 
ver ,  étant  déterminée  à  n'en  ja- 
mais prendre  pour  perfonne. 

Ah  Mathilde  ,  s'écria  fon  amie  ; 
jamais  ,  eft  un  terme  indéfini  qui 
n'eft  pas  toujours  diclé  par  la  cer- 
titude. On  change  quelquefois  de 

Bi; 


^8  Alphonse 

réfolution,  quand  on  s'y  attendiez 
moins  ^  &  il  n'efl:  pas  de  la  pru- 
dence de  s'all'urer  fi  précifément 
de  fon  propre  cœur. 

L'amitié  que  j'ai  pour  vous  ,  & 
celle  que  je  conferve  pour  Laure, 
repartit-elle  ,  occupe  affez  agréa- 
blement le  mien^  pour  que  j'ofe 
me  vanter  qu'il  ne  recevra  jamais 
d'amour.  Vous  êtes  dans  l'erreur, 
dit  Lucinde ,  ôc  vous  devez  içavoir 
que  mille  amies  ne  feront  pas 
capables  d*empécher  qu'un  Amant 
aulTi  aimable  que  Dom  Aiphonfe 
ne  trouve  place  dans  un  cœur  qui 
fe  croit  entièrement  dévoué  à  Ta- 
mitié  .  . .  Ne  m'avez-vous  pas  dit, 
continua-t-elle  ,  qu'un  homme  fa- 
meux ^  . . .  que  je  crois  vous  avoir 
entendu  nommer  Anfelme ,  vous 
avoit  prédit  que  vous  aimeriez 
malgré  vous.  Le  tems  qu'il  vous 
a  prefcrit  pour  l'eiiet  de  cette 
prédiction  ,  eft-il  expiré  f  Non , 
répliqua  - 1  -  elle ,  mais  il  le  ferg. 
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peu  j  mais  je  crois  qu'il  ne 
s'en  faut  pas  de  fix  mois  ;  ôc 
maigre  ce  terme  prochain  y  je  vous 
protefte  que  je  n'en  ai  nulle  in- 
quiétude, étant  perfuadée  qu'il  ne 
m'a  tenu  ce  diicours  que  par  un 
galant  badinage  ,  qui  égayoit  la 
converfation  ,  fans  avoir  la  témé- 
rité de  croire  que  les  Aftres  ayent 
daigné  s'entretenir  de  moi  avec 
Anfelme. 

Comme  elle  parloit  de  la  forte, 
ôc  que  Dona  Lucinde  la  contra- 
rioit  fur  le  même  ton  ,  on  lui  pré- 
senta une  Lettre  de  Laure  ;  elle 
l'ouvrit  avec  empreffement  y  & 
lut  tout  haut  : 

Tai  reçu ,  Ma  chère  Mathilde  , 
deux  nouvelles  fort  dijférentes  ;  la 
première ,  ejl  celle  qui  tn  annonce  que 
Pétrarque  a  été  couronné  -publique- 
ment à  Rome  au  mente  lieu  où  les  Cé^ 
Jars  ont  tenu  à  gloire  de  l'être  ;  l'autre 
.m  ejl  venue  par  notre  ami  Anfelme  , 
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qui  rnajjure  que  dans  peu  de  temf 
vous  aimerez  quelqu'un  plus  que  moi. 
Je  ne  fais  point  de  doute  que  cette 
préférence  ne  regarde  la  charmante 
Dona  Lucinde  ;  mais  fi  c^ejl  pour  elle 
que  vous  me  ferez  cette  infidélité  ^fen 
ai  entendu  par  1er fi  avantagea  fement  y 
quilne  me  fera  point  permis  de  m^n 
plaindre  y  <&  que  f  avouerai  ^  fur  le 
témoignage  de  la  renommée  ^  qiCelle 
mérite  toute  forte  de  préférence.  Je  me 
flatte  cependant  que  malgré  l'avis 
à Anfelme  ,  qui  femhle  me  préparer 
à  tout  perdre ,  ma  part  fera  confervéè 
dans  votre  cœur  ,  &  que  f  aurai  fujet 
d'en  être  fatisfaite.  La  jaloufie  qui 
nefl  fondée  que  fur  des  nouvelles  tom^ 
bées  des  nues  ^  ne  peut  être  bien  forte  ; 
&  je  croh  les  promeffissque  vous  m'a* 
vez  faites  de  rn' aimer  toujours  plus  ^ 
certaines  :  je  le  crois  ^  parce  que  je  h 
defire.  En  jugeant  d?  vos  femimens 
par  les  miens ,  je  n*  craim  poiit  la 
perte  de  votre  amitié,  Ainft  loin  de 
vous  faire  des  reprochesfondés  en  fair^ 
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jeneveuxpa:  douter  un  moment cjti au 
milieu  des  hommages  que  l'on  rend  à 
vos  attraits, vous  ne  gardiez  un  tendre 
fouvenir  de  votre  amie  ;  mais  ce  nejl 
pas  affez  ,  &  /exige  encore  que  vous 
n  oubliiez  jamais  nos  dernières  conver* 
Jations ,  en  imprimant  fortement  dans 
votre  efprity  que  le  plus  doux  des  biens^ 
de  la  vie ,  cejl  la  liberté. 

DonaMathilde  ne  pût  s'empêcher 
de  rougir  en  lifant  cette  Lettre  ,  ôc 
en  penfant  qu'Anfelme  perfévéroit 
à  foûtenir  fon  premier  fentiment. 
Quoiqu'elle  n'eut  point  de  foi  à 
fa  fcience  ,  elle  en  eut  du  dépit  : 
&  s'affermiffant  dans  la  réfolution 
de  lui  en  donner  le  démenti ,  elle 
réfolut  de  renouveller  fon  atten- 
tion à  confervcr  fon  cœur^  priant 
inftamment  Dona  Lucinde  de  ne 
point  parler  de  cette  raillerie. 

Dom  Alphonfe ,  fuivant  fa  cou- 
tume ,  ne  manqua  pas  à  lui  veniij 
jendre  vifite  ;  elle  le  xQc^wt  avec 
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toutes  les  grâces  qui  accomp^- 
gnoient  fes  manières  ;  mais  elle  lui 
parut  plus  réfervée  que  les  jours 
précédens.Il  en  fut  d'abord  un  peu 
ail  armé  ;  cependant  après  avoir  fait 
un  examen  févére  de  fes  actions  ^ 
où  il  ne  trouva  rien  qui  pût  méri- 
ter le  changement  qu'il  remar- 
quoit  en  elle  y  voyant  que  cet  air 
embarraffé  n'influoit  point  fur  fa 
politeffe  ordinaire  ,  il  fe  raffura , 
en  préfumant  que  ce  petit  nuage 
étoit  occafionné  par  quelques  affai- 
res domeftiques^  dont  fa  difcretion 
ne  lui  permettoit  pas  de  s'infor- 
mer. 

Après  plufieurs  difcours,  la  con- 
verfation  étant  tombée  fur  l'ambi- 
tion ôc  fur  fes  effets  ,  elle  les  fît 
penfer  aux  baffes  complaîfances 
que  Dom  Juan  d'Alburquerque 
témoignoit  au  Prince  de  Caliilie  ^ 
qui  leur  paroifloit  d'autant  plus 
furprenantes  que  ce  Seigneur  ayoit 
toujours  été  vertueux. 


Roi  de  Castille.      33 
Le   defir   d'affurer  fa  fortune  , 
^ît  Dona  Mathilde  5  fait  fouvent 
faire  à  d'honnêtes  gens  des  démar- 
ches qu'ils  ne  pourroient  s'empê- 
cher de  défapprouver  ,    s'ils  les 
voyoient  faire  à  d'autres  ;  mais  du 
moins  ^  pourfuivit-elle  ^  ces  am- 
bitieux tirent  un  avantage  de  leur 
"paiïion,  puifqu'eile  leur  fert  de  pré- 
fervatif  contre  celle  de  l'amour,  en 
les  occupant  entièrement  y   ôc  ne 
leur  laiffant  point  affez  de  liberté 
pour  penfer  à  autre  ehofe  ;  n'étant 
'pas  poffible  que  des  mouvemens 
auffi   violens  Ôc   auffi    différens  , 
puiffent  réfider  également  dans  le 
même  cœur.  Ah  Madame  ,  reprit 
vivement  Dom  Alphonfe  ,  vous 
^êtes  dans  la  plus  grande  erreur. 

Si  c'en  eft  une  y  répliqua-t-elle  y 
elle  eft  bien  générale  ;  car  j'en- 
tends dire  à  tout  le  monde  qu'un 
ambitieux  eft  incapable  d'aimer 
violemment.  Je  comprends  ,  re- 
prit-il ;  &  je  le  fais  par  expérience  ; 

Bv 
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qu'il  eft  facile  d'avoir  beaucoup 
d'ambition  ,  fans  être  amoureux  ; 
mais  je  fuis  convaincu  que  le  dé- 
lîr  d'élever  une  perfonne  que  l'on 
aime  au  rang  qu'elle  mérite  ,  fait 
qu'il  eft  impoffible  d'être  vérita- 
blement amoureux  fans  être  ambi- 
tieux ^  ou  c'eft  un  amour  peu  gé- 
néreux ,  qui  n'eft  propre  qu'à  des 
âmes  baffes  &  indignes  d'aimer. 

Ce  n'eft  point  un  fyftême  chi- 
mérique que  j'avance  ,  ajoûta-t-il , 
emporté  par  fa  paflîon  ,  je  le  fens 
mieux  que  je  ne  puis  l'exprimer, 
puifqu'à  préfent  que  je  brûle  de  l'a- 
mour le  plus  violent^mon  ambition 
en  eft  redoublée.  J'arrivai  à  la  Cour 
lè  jour  du  combat  des  taureaux, 
uniquement  occupé  de  mon  avan- 
cement. J'étois  alors  ambitieux 
pour  mon  feul  intérêt  ;  mais  depuis 
que  j'ai  eu  le  bonheur  de  vous  \ 
vcir  ,  mon  ambition  (  que  je 
c  oyois  à  fon  dernier  période  )  eft 
redoublée  par  rapport  à  ypus.  Je 
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Voudrois  acquérir  au  prix  de  mon 
fang  mille  couronnes  ,  dans  le 
defir  de  vous  les  offrir  ;  mais  ne 
pouvant  furmonterrimpoffibilité  , 
il  n'eft  du  moins  aucuns  efforts 
que  je  ne  fois  capable  de  faire  pour 
me  mettre  en  état  d'être  digne  de 
vous. 

Dom  Alphonfe ,  reprit  Dona 
Mathilde  un  peu  émue  ,  vous  ou- 
bliez fans  doute  que  je  fuis  cette 
même  Mathilde  d'Aguilar  ,  que 
vous  avez  refjfée  ,  au  rifque  d'en- 
courir l'indignation  de  votre  père  ; 
ôc  que  vous  êtes  auffi  ce  même 
Dom  Alphonfe  ,  qui  en  fuyant  de 
Caftille  de  peur  de  m'époufer , 
m'avez  écrit  que  vous  étiez  un 
ambitieux  qui  ne  vouliez  aimer  que 
la  guerre  \  mais  fi  vous  en  avez 
perdu  la  mémoire  ,  permettez 
que  je  vous  rappelle  ces  généreux 
fentimens ,  en  vous  faifant  fouve- 
nir  que  vous  &  moi  fommes  con- 
venus d'aimer  uniquement  notre 

Bvj 
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liberté  ;  &  pour  continuer  à  vivre 
amis  5  de  grâce  y  relions  dans  les 
bornes  de  nos  conventions. 

Ah  Madame ,  repliqua-t-il ,  que 
me  reprochez-vous  ?  J'avoue  que 
j'ai  refufé  la  fille  de  Dom  Rodol- 
phe d'Aguilar  que  Je  ne  connoif- 
îbis  point  ;  mais  j'ai  adoré  l'incom- 
parable Dona  Mathilde   aufli-tôt 
que  j'aî  eu  le  bonheur  de  la  voir. 
Hélas ,  ajouta-t-il ,   ce  n'eft  qu'à 
l'infidélité  d'un  ami  que  je  dois 
Hion  infortune  ;  il  ne  me  vanta  pas 
votre  mérite  ,  parce  qu'il  en  étoit 
trop  frappé  :  oui,  belle  Mathilde , 
Dom  Félix  vous   loua  fi  foible- 
ment ,  que  fon  rapport  auroit  fuffi 
pour  déterminer  mon  éloignement 
à  m'engager ,  fi  j'avois  été  incer- 
tain 5  &  je  n'ai  pas  à  préfent  lieu 
de  douter  qu'il  n'eût  dès-lors  for- 
iîié  le  defljsin  de  s'enrichir  du  tré- 
for  qui  eût  été  à  moi  ,  s'il  avoit 
été   aflez  défintéreffé  pour  m'en 
faire  connoître  le  prix.  Enfin  ;  Ma- 
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Qame,  pourfuivit-il  ^  je  ne  démens 
point  le  caraâere  d'ambitiei>x  fous 
lequel  je  vous  ai  paru  ;  au  con- 
traire je  fais  gloire  de  l'être  plus 
que  jamais  ^  puifque  j'ai  la  témé- 
rité de  prétendre  à  votre  cœur  ; 
mais  y  loin  d'être  ce  même  auda- 
cieux qui  n'aimoit  rien  ,  &  qui  ne 
vouloit  rien  aimer  ,  je  fuis  un  iiv 
fortuné  qui  vous  adore  ,  &  qui  re- 
noncera à  la  vie,  s'il  ne  peut  vain- 
cre votre  rigueur. 

L'amour  ôc  la  douleur  qui  pa- 
roiffoient  dans  fes  yeux ,  ne  permit 
pas  à  Dona  Mathilde  de  douter  de 
la  vérité  de  fon  difcours  ;  ôc  mal- 
gré la  colère  où  la  mit  cette  décla- 
ration ,  un  mouvement  de  vanité 
fit  paffer  dans  fon  cœur  un  petit 
fentiment  de  vengeance  qui  lui 
fembla  fort  doux  :  mais  ce  triom- 
phe ne  la  flatta  qu'un  moment  ;  & 
ie  condamnant  auffi-tôt  y  elle  n'en 
devint  que  plus  févere, 

Dom  Alphonfe ,  lui  dit- elle  fé^. 
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rieufement,  votre  deftinee  eft  eil^ 
tre  vos  mains  ;  je  ne  refufe  point 
votre  amitié ,  &  je  ferai  ravie  de 
continuer  à  vous  donner  la  mien-* 
ne  ,  pourvu  que  vous  vous  en 
rendiez  digne  ^  en  ne  vous  obfti- 
nant  pas  à  me  parier  d'un  amour 
que  je  ne  puis  ni  ne  veux  écouter. 
Si  vous  vous  conformez  à  ce  que 
la  raifon  ôc  vos  premières  inten- 
tions vous  ont  di£lées ,  nous  refte- 
rons  amis  ;  mais  fi  vous  perfévérez 
dans  cette  nouvelle  fantaifie  ,  je 
vous  fuirai  avec  tant  de  foin  , 
que  je  ne  ferai  plus  expofée  à  vous 
entendre  parler  d'une  façon  qui 
•m'offenfe. 

Si  ce  que  vous  voulez  exiger  de 
moi  ^  en  dépendoit ,  répliqua-t-il  , 
vous  auriez  fujet  de  m'imputer  le 
refus  que  je  fais  d'accepter  les 
conditions  que  vous  m'offrez  ; 
mais  5  Madame  ,  il  ne  m  eft  pas 
poffible  ,  j'ai  fait  vainement  pour 
fiion  propre  repos  ;  les  efforts  quQ 
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Vous  exigez  >  ôc  n'ayant  pu  y  par- 
venir ^  il  ne  me  refte  qu'à  vous  ai-? 
mer  toute  ma  vie  fans  efpoir. 
Préparez-vous  donc  aux  défagré-^ 
^mens  qui  fuivront  votre  opiniâtre- 
té ,  lui  dit-elle,  ôc  ne  m'en  accufez 
pas.  Mais  ajoûta-t-elle  avec  un  peu 
d'aigreur  ôc  de  fierté  >,  la  campagne 
prochaine  vous  ferez  occupé  pat 
des  foins  qui  feront  trop  îuivant 
vôtre  goût,  pou'r  ne  vous  pas  gué-» 
rir  de  cette  extravagance ,  qui  ne 
vous  eft  venue  que  par  le  defœu^ 
vrement  où  vous  vous  trouvez.  La 
première  bataille ,  rendra  fans  pei-* 
ne  votre  cœur  à  la  gloire ,  ôc  vous 
confolera  de  n'avoir  pu  conquérit 
le  mien. 

DoniAlphonfe  alloit  repliquet 
ôc  lui  faire  de  nouvelles  protefta-* 
tions,  que  rien  ne  feroit  capable  de 
l'effacer  de  fon  cœur,ôc  que  malgré 
fa  cruauté ,  il  l'adorcroit  toujours^ 
quand  ils  furent  interrompus  pac 
l'arrivée  de  DonaLucinde  ;  fuivig 
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•<le  Marie  de  Padille  &  de  Don* 
Félix. 

Comme  il  n'eft  point  de  regards 
fi  pénétrans  que  ceux  d'un  amant , 
fur-tout  quand  il  n'eft  point  aimé  ; 
i'em.barras  de  Dona  Mathilde  ôc  le 
chagrin  de  Dom  Alphonfe,  qui 
échappèrent  aux  regards  malins  de 
Dona  Maria  de  Padille,  n'échap- 
pèrent point  aux  yeux  clairvoyans 
<le  Dom  Félix  ;  ôc  lui  firent  appré- 
hender qu'il  ne  fûtfon  rival  (  ou 
plutôt  ne  lui  en  laifferent  pas 
le  doute  )  il  ne  fe  flattoit  point 
de  s'en  éclaircir  par  l'aveu  de  l'un 
ou  de  l'autre  ^  ôc  il  n'étoit  pas  af- 
lez  bien  avec  elle  pour  efpérer 
qu'elle  lui  en  fît  confidence.  Dans 
les  fentimens  où  il  croyoit  voir 
Dom  Alphonfe  ,  ayant  même  re- 
noncé à  toutes  liaifons  avec  lui ,  il 
n'auroit  ofé  lui  faire  de  queftion, 
Ainfi  redoutant  ôc  défirant  tout 
enfemble  de  fçavoir  où  il  en  étoit^ 
fon  état  n'étoit  pa§  moins  fâcheux 
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hî  moins  embarraffant  que  celui  de 
fon  rival. 

Trois  jours  après  l'entretien  que 
Dom  Alphonfe  avoiteu  avec  Dona 
Mathilde  Dom  Gonçales  d'Agui- 
lar  6c  Dona  Théodora  furent  obli- 
gez d'aller  à  Médina  Sidonia^  dont 
il  étoit  Gouverneur  ;  elle  les  y 
fuivitj  mais  Dom  Alphonfe  trou- 
va le  moyen  de  lui  faire  remettre 
avant  fon  départ  un  billet  qu'elle 
ne  put  éviter  de  recevoir  ^  parce 
que  celui  qui  le  lui  rendit  lui  dit, 
qu'il  étoit  de  la  part  de  Dona  Lu^- 
cinde  y  qui  avoit  oublié  la  veille  , 
en  prenant  congé  d'elle  de  lui  par- 
ler d'une  chofe  dont  ce  papier 
l'inftruiroit ,  elle  l'ouvrit ,  il  étoit 
fans  fufcription  ,  ôc  quoiqu'elle 
reconnut  l'écriture  de   Dom  Al* 

{>honfe ,  il  étoit  ouvert^  elle  ne 
c  pouvoit  rendre  ,  &  ne  crut  d'au- 
cune conféquence  de  le  lire  j  il 
contenoit  ces  mots. 

faimerois  mieux  mourir  que  àe 
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VOUS  déplaire  ,  adorable  Mathilde  J 
je  fuis  prêt  a  faire  tout  ce  qui  pour* 
ta  vous  en  convaincre ^àï exception 
de  cejfer  de  vous  aimer  ,  putfqu'il 
meji  impoffible  ;  mais  je  me  tairai  ^ 
^  je  fouffriraifans  murmurer, Après 
cet  effort  y  me  permettez-vous  de  me 
croire  le  plus  malheureux  des  hom- 
mes ,  &  me  rendrez'vous  affez  de 
jiîjlice  pour  convenir  quil  n^eji  point 
d  ardeur  plus  mal  reconnue, 

Quelquirritée  que  Dona  Ma- 
thilde dut  être  à  la  le£ture  de 
ce  billet ,  elle  ne  le  déchira  point  ; 
mais  pour  avoir  avec  elle  -  même 
un  prétexte  à  le  garder ,  elle  s'ima- 
gina qu'elle  le  vouloit  montrer  à 
DonaLucinde,pour  l'obliger  à  par- 
tager fon  courroux  fous  le  prétexte 
que  Dom  Alphonfe  avoit  abufé 
de  fon  nom  pour  le  lui  faire  rece- 
voir ,  &  la  faire  convenir  d'une  té- 
mérité qu'elle  trouvoit  inexcufa- 
ble  5  bien  déterminée ,  (  à  ce  qu'el- 
le croyoit)  de  le  brûler  à  foa  lo^ 


Roi  DE  CastiIle.  45 
tour  à  Burgos^après  le  lui  avcir  fait 
voir ,  &  l'avoir  fait  entrer  dans 
fon  reffentiment. 

Pendant  fonabfence  Dona  Luj 
cinde  lui  écrivoit  fouvent  &  lui 
rendoit  compte  de  ce  qui  fe  pafToit 
à  la  Cour.  Comme  il  y  eut  plu- 
lieurs  Fêtes  ôc  que  Dona  Lucin- 
de  s'intérefToit  véritablement  pour 
Dom  Alphonse ,  quelle  l'y  avoit 
vu  plongé  dans  une  mélancolie 
extrême  ^  voulant  lui  en  faire  hon- 
neur auprès  de  fon  amie^  elle  lui 
écrivit  en  ces  termes  : 

Je  ne  fcai  ce  que  vous  penfez  de 
vous  même.  Mais  pour  moi ,  je  vous 
trouve  fort  méchante ,  vous  empêchez 
que  Fon  ne  prenne  aucun  plaijir  aux 
chojes  Us  plus  agréables.  On  va  au 
Bal ,  parce  quil  n^ej}  pas  décent  de  fe 
ftngularifet  ^  mais  on  y  va  négligé  , 
rêveur  &  mélancolique  y  en  feint 
d'écouter  les  plus  belles  voix  ^  [ans  les 
entendre  ;   &  fans  les  louer  ,  on  ré;» 
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pond  hors  de  propos  ^  &  on  a  des  dif" 
tractions  perpétuelles ,  on  Joupîre  ;  voi- 
là en  peu  de  mots  ^  un  compte  exaâi 
de  ce  qui  fe  pajfe  ici  de  plus  inté* 
tejfam  ^  je  m' expliquerai  mieux  à  vo-^ 
tre  retour  ^  que  je  ne  fuis  pas  feule  à 
iejner  qn  il  foi  t  prompt» 

DonaMathilde  connoiffoit  trop 
f  eftime  que  fon  amie  avoit  pour 
Dom  Alphonfe,  pour  avoir  befoin 
de  l'expiication  qu'elle  lui  promet* 
toit  y  mais  ,  quoiqu'elle  ne  pût  dé- 
favouer  que  la  conduite  de  cet 
amant  n'avoit  rien  qui  dût  l'irriter, 
fon  extrême  févérité  ,  ôc  le  deffein 
où  elle  étoit  de  ne  point  s'enga- 
ger  a  rependre  a  ion  amour  (  m 
même  à  lui  en  laiffer  l'efpoir  )  ne 
lui  permettoit  pas  de  rien  dire 
d'obligeant  pour  lui  ,  étant  prefque 
certain  que  Dona  Lucinde  le  lui 
feroit  voir^  &  elle  ne  répondit  rien 
fur  cet  article  y  appréhendant  en- 
core que  fes  lettres  ne  fe  per- 
iiiffent ,  elle  lui  écriyoit  dans  le$ 
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ibermes   les   plus    ménagés. 

Cependant  le  trifte  Alphonfe  , 
à  qui  les  jours  fembloient  des 
années^  depuis  le  départ  de  Dona 
Mathilde,  vivoit  fort  iblitaire,  &à 
re>:ception  des  heures  où  ion  de- 
voir le  forçoir  de  paroitre  à  la 
Cour ,  il  fuyoit  toutes  les  compa- 
gnies qui  pouvoient  le  difiraire 
de  penfer  à  ellç  ;  Dona  Lucinde 
étant  la  feule  perfonne  chez  qui  il 
fut  volontairement  y  ôc  cherchant 
à  adoucir  les  peines  que  cette 
ablencc  lui  caufoit^  il  fit  quelques 
vers  :  mais  feulement  pour  fe  fa- 
tisfaire  ,  fans  intention  de  leslaif- 
fer  voir  à  Dona  Mathilde  ,  ni  mê- 
me à  Lucinde  y  il  les  mit  dans  fa 
poche  ,  ôc  fut  à  fon  ordinaire  chez; 
cette  dernière. 

Quoiqu'il  eût  autant  d'eflime 
pour  elle  ^  qu'elle  en  avoir  pour 
lui  ,  fes  fréquentes  vifites  étoienc 
moins  dans  l'intention  delà  voit 
que  pouf  avoir  un  prétçxtç  à  paf^ 
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fer  devant  la  porte  de  fa  maîtreffe* 
Ses  inquiétudes  amoureufes  ne  lui 
permettant  point  de  refter  long-- 
tems  dans  le  même  lieu ,  il  fut  à 
peine  entrée  qu'il  en  reffortlt;  mais 
il  y  avoit  affez  été  pour  avoir  laiffé 
tomber  fes  vers  ;  il  y  avoit  plus  de 
deux  heures  qu'il  étoit  rentré  chez 
lui  ,  quand  il  les  trouva  à  dire. 

Son  premier  mouvement  fut 
de  retourner  chez  Dona  Lucinde 
pour  les  demander^  ne  pouvant  les 
chercher  ailleurs,  puifqu'il  n'avoit 
été  que  chez  elle.  Mais  faifant  ré- 
flexion fur  la  difcrétion  de  cette 
Dame  ^  il  ceffa  de  s'en  inquiéter  , 
bien  affuré  que  s'ils  étoient  entre 
fes  mains, il  ne  devoir  point  appré- 
hender qu'ils  de  vinffent  publics, 
penfant  au  contraire  qu'ils  pour- 
roient  avoir  été  vus  par  des  gens 
qui  ne  connoiffoient  point  fon 
écriture ,  &  à  qui  certainement  elle 
ne  le  nommeroit  pas  ;  au  lieu 
qu'en  les  allant  demander  ^  il  fe 
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âonneroit  à  connoître  ,  ou  que 
s'ils  étoient  tombés  autre  part ,  ils 
ne  pouvoient  être  d'aucunes  con- 
féquences  ,  perfonne  n'y  étant 
nommé. 

Après  quelques  momens  de  ré- 
flexions ,  loin  de  continuer  à  s'em- 
barraffer  du  fort  de  ces  v^ers  ,  il 
trouva  que  le  hazard  l'avoir  bien 
fervi  en  les  mettant  dans  les  mains 
de  Dona  Lucinde  y  fans  qu'elle  les 
tînt  de  lui.  Toute  la  vrai^femblance 
étant  qu'ils  ne  pouvoient  être  aiU 
leurs  ;  &  convaincu  de  fçs  bon- 
tés, il  ns  fît  nul  doute  qu'elle  ne 
les  envoyât  à  Dona  Mathilde  ^ 
mais  un  événement  fur  lequel  il  ne 
comptoit  pas  ,  les  mit  en  d'autres 
mains,  à  qui  il  ne  les  eut  pas  voulu 
confier. 

Ce  fut  Dom  Félix  y  qui  étant 
entré  chez  Dona  Lucinde  au  mo- 
ment que  fon  rival  venoit  d'en  for- 
tir  ,  apperçut  à  terre  le  papier  que 
Pom  Alphonfq  ayoit  laiiTé  tqni^ 


ber  II  le  releva  ;  mais  Dona  Lu4 
çinde  le  lui  ayant  repris  ^  elle  l'ou- 
vrit fans  fçavoir  ce  qu'il  contc- 
noit  ,  quand  ayant  jette  les  yeux 
deffus  ,  Dom  Félix  lui  dit  qu'il  ent 
çonnoiffoit  l'écriture  ,  qui  étoir 
certainement  celle  de  Dom  Al- 
phonfe,  Dona  Lucinde  la  recon-»; 
nut  auffi-vîte  que  lui  ;  mais  pour 
ne  point  affecter  de  myftere  ,  elle 
çonfentit  qu'il  lût  les  Vers  qui  fai-. 
foient  l'objet  de  fa  curiofité  ;  ce 
ne  fut  toutefois  qu'après  les  avoir 
parcourus  ,  ôc  avoir  connu  quïls 
i)e  contenoient  rien  de  pofitif.  Il 
lut  tout  haut. 

Quel  chagrin  me  dévore  »  Se  quel  monel 

ennui , 
Me  fait  dire  à  toute  heure  &le  jour  Se  la  nuir. 
Quand  reviendra  le  jour  ,  fans  oui  rien  n'ciï 

aimable  f 
Quand  reviendra  la  nuit ,   repos  d'un  mifc- 

rable  f 
Hélas  !  mes  vains  fouhaits  à  quoi  prétendc:-- 


yous  l 


Croyez,' 
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Croyez- vous  me  tromper  ,   en  trompant  les 

jaloux  i 
Inutiles  de/îrs  je  vous  entends  fans  peine  ; 
Vous  voulez  dire  enfin  ,  quand  reviendra 

Climcne  ? 

Je  ne  me  fuis  point  trompé ,  dît 
DoiriFelix  ,  ces  Vers  font  certai- 
nement de  Dom  Alphonfe  ;  6c 
ajouta-t'il  avec  chagrin  ,  ils  font 
tous  nouveaux.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  fut  difficile  de  nommer  la 
Climene  dont  TaLfence  les  a  eau- 
fés. 

Pour  moi ,  reprit  Dona  Lucin- 
de  ,  en  les  lui  tirant  des  mains  , 
je  ne  me  pique  point  de  tant  de 
pénétration  ,  ne  cherchant  ja- 
mais à  dévmer  ce  que  Ton  n'a  pas 
envie  de  m' apprendre.  Dom  Feiir, 
à  qui  cette  réponfe  fît  remarquer 
fon  imprudence  ,  fe  tut ,  &  n'en 
fut  pas  moins  convaincu  qu'il  avoit 
deviné  trop  jufte  pour  fon  repos.  Il 
fe  retira  quelques  momeiis  après. 

IL  Partie.  Q 


Ce  fut  en  cette  occafion  que 
ramour  &  ramitié  commencèrent 
à  combattre  dans  fon  cœur  ;  mais 
ce  combat  trop  inégal  ne  dura  pas 
longtems  ^  ôc  ramitié  fut  bientôt 
vaincue.  Dom  Félix  fe  perfuadant 
qu^après  avoir  été  témoin  ôc  con- 
fident des  premiers  fentimens  de 
Dom  Alphonfe,  il  n'y  auroît  au- 
cune perfidie  de  fa  part  ,  à  s'aban- 
donner à  fon  penchant  ;  ôc  que 
fon  rival  ne  pourroit  pas  avoir  fu- 
jet  de  fe  plaindre  de  lui ,  pourvu  À 
qull  le  prévînt  en  lui  déclarant  ^ 
ion  amour  le  premier,  fans  lui 
donner  le  tems  de  lui  apprendre  le 
fien  ;  qu'en  prenant  cette  précau- 
fio^  y  il  feroit  fuffifamment  jufti- 
fié ,  pu  du  moins  que  fi  l'amitié 
s^en  ofl'ençoit  encore ,  il  auroit.  1 
fatisfait  à  la  bienféance*  Ce  parti 
étant  ainfi  pris  ^  il  fut  fans  tarder 
chercher  Dom  Alphonfe  ,  qui  fe 
promenoit  feul  dans  les  Jardins  du 
râlais  ,  où  il  s^abandonnoit  à  unç 
polonde  rêveriet 
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Il  Taborda  d'un  air  fi  contraint , 
que  leur  embarras  fut  réciproque  , 
ne  fçachant  par  où  commencer  un 
difcours  que  la  froideur  de  Dom 
Alphonfe  ne  facilitoit  point.  Après 
quelque  moment  de  filence,  Dom 
Félix  voyant  que  fon  rival  ne  pa- 
roiffoit  pas  difpofé  à  le  rompre ,  il 
prit  enfin  la  parole* 

Il  y  a  longtems  ,  lui  dit-il ,  que 
je  cherche  l'occafion  de  vous  dé- 
couvrir un  fecret  qui  m'eft  fi  im- 
portant, que  je  veux  profiter  de  ce 
moment  pour  vous  en  faire  confi- 
dence ,  &  pour  vous  prier  de 
m'afiifter  de  vos  confeils  ,  même 
de  votre  proteâion  auprès  de  Do- 
na  Mathilde  :  c'efl:  elle  que  j'adore 
mais  comme  elle  eft  auili  fiere  que 
belle,  je  n'ai  ofé  lui  déclarer  mon 
amour  :  j'y  fuis  réfolu  cependant, 
&  j'attends  fon  retour  avec  impa- 
tience pour  m'affurer  de  ma  defti- 
née.  Je  n'ignore  pas  l'eftime  &  la 
f3onfiance  qu  elle  a  en  vous ,  con- 

Cii 
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tinua-t-il  ;  je  me  perfuade  que  d 
vous  vouiez  bien  lui  parler  en  ma 
faveur  ,  je  la  trouverai  moins  fé- 
vere. 

Ce  prétendu  fecret  n'en  étoit 
pas  un  pour  moi,  répartit  Dom  Al- 
phonfe  ^  ôc  je  ne  fuis  point  à  ce 
moment  à  connoître  que  vous  Tai* 
mez  :  je  fuis  même  fort  trompé  [% 
cet  amour  n'eft  pas  né  le  jour  que 
vous  vîntes  à  Burgos  pour  lui  por- 
ter ma  première  Lettre.  Il  ne  me 
furprend  point  ;  mais  ,  ajoûta-t-il 
plus  feichement  qu'il  n  auroit  vou- 
lu j  ce  qui  me  furprend  extrême- 
ment ,  c*efl:  la  propofition  que  vous 
me  faites  de  vous  fervir  en  cette 
occafion. 

Je  ne  prétens  point  vous  cacher  > 
répliqua  Dom  Félix  ,  que  mon 
amour  n'ait  effedivement  com- 
mencé dès  cette  première  ^ifite ; 
mais  je  ne  m'en  crois  pas  plus  cou- 
pable envers  vous.  11  vous  doit 
être  indifférent  que   je  Taime  ^ 
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puifque  vous  n'avez  pas  voulu  l'ai- 
mer, &  que  vous  n'y  prenez  aucun 
intérêt  particulier.  Votre  détache- 
inent  pour  ce  qui  la  regarde  ayant 
été  jufqu  à  ne  me  pas  permettre  de 
Vous  en  faire  le  portrait ,  ôc  juf- 
<ju'à  aimer  mieux  fortir  du  Royau- 
Tne  que  de  i'époufer  ;  cela  pofé , 
)e  ne  vois  pas  fur  quoi  porte  votre 
^tonnement  quand  je  vous  prie  de 
cne  la  rendre  favorable. 

Ah  y  s'écria  Dom  Alphonfe  i 
vous  n'eûtes  pas  de  peine  à  me 
jfatisfaire,  lorfque  je  vous  priois  de 
ne  m'en  point  parler  ;  ce  fut  votre 
ieul  intérêt  qui  fut  le  motif  de 
cette  complaifance  :  vous  gardâtes 
«n  filence  qui  auroit  troublé  vos 
projets  fi  vous  Teuffiez  rompu ,  ôc 
il  en  ami  fidèle  vous  m'euflîèz  infr 
truit  malgré  moi  de  la  valeur  d'-i 
bien  que  je  refufois  faute  de  le 
-connoître.  Ce  fut  vous  feul  que 
vous  envifageâtes  dans  la  conduite 
que  vous  tintes  ^  c'eft  donc  vou» 

Ciij 
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que  je  dois  envifager  auffi  comme 
l'unique  caufe  de  mon  infortune  : 
enfin  ^  c'cft  par  vous  feul  que  jfe 
me  trouve  aujourd'hui  le  plus  mal* 
heureux  de  tous  les  hommes  ;  car 
pour  vous  rendre  confidence  pour 
confidence  ,  je  vous  déclare  que 
j'aime  DonaMathilde  ,  que  je  l'ai- 
merai toute  ma  vie  5  que  j'envifagê 
fa  pcfliefiion  comme  un  bien  que 
vous  m'avez  fait  perdre  ;  mais^ 
pourfuivit-il ^  d'un  ton  animé,  j'au- 
rai au  moins  la  douceur  d'empê- 
cher que  perfonne  ne  la  poffede  à 
mon  préjudice. 

Nous  avons  l'un  &  l'autre  fi  pe^a 
de  part  au  cœur  de  cette  Belle  ^ 
reprit  Dcm  Félix  ,  qu'il  y  aurok 
de  l'injuftice  à  nous  haïr  à  fon  oc- 
-cafion.  Si  la  haine  ne  doit  naître 
que  des  préférences  ,  nous  n  en 
avons  pas  obtenu  jufqu'à  ce  jour  , 
mais  encore  nous  ne  voyons  aucu- 
nes apparences  à  en  obtenir. 
Vo^s  raifonnez  trop  prudem? 
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fnent  pour  un  homme  amoureux  , 
répliqua  brufquemeiit  Dom  AU 
phonfe  ,  rien  ne  prouve  mieux  nî 
plus  clairement  que  vous  Têtes 
moins  que  moi-  Mais  cruel  ami  , 
que  ne  me  difiez-vous  à  Palencia 
ee  que  vous  me  dites  aujourd'hui 
à  Burgos  l 

Hélas  >  répondit  Dom  Félix,  je 
vous  aurois  dit  ce  que  j'ignorois 
moi-même.  Il  eft  vrai  que  je  fus 
frappé  des  attraits  de  Dona  Mathil- 
de  ;  mais  loin  de  prendre  ces  fen^* 
timens  pour  de  Tamour  ^  je  les 
regardois  comme  un  tribut  que 
l'on  ne  peut  refufer  fans  injuf- 
tice  à  une  perfonne  auflî  parfaite» 
Ayant  connu  dans  la  fuite  les  mou- 
vemens  qui  me  guidoient ,  je  ne 
me  crus  pas  obligé  de  les  combat- 
tre ;  me  croyant  certain  que  je 
n'entrerois  jamais  en  concurrence 
avec  vous  ,.  qui  y  aviez^  renoncé  fi- 
authentiquement  que  je  ne  pout 
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vois  croire  que  vous  ftiflîez  eapa-^ 

Jble  de  l'aimer. 

Vous  prononcez  votre  condam- 
nation ,  interrompit  Do  m  Al- 
phonfe  5  il  n'eft  pas  poflîble  que 
vous  foyez  fortement  amoureux  y 
&  que  vous  pendez  quil  y  ait 
quelqu'un  qui  puiffe  voir  l'objet 
de  votre  amour  fans  faimer  aufli  : 
puifque  cette  pafBon  eft  fi  foible  ^ 
âans  votre  cœur  ,  rien  ne  fera  plus 
aifé  que  de  vous  en  guérir  ;  mais 
pour  moi  qui  l'aime  par  -  deiTus 
toute  chofe  ,  je  vous  protefte  que 
tien  ne  peut  être  capable  de  m'en 
(détacher. 

Vos  fentimens  font  les  miens  i 
dit  Dom  Félix  ,  quoique  je  n'ofe 
cfpérer  d'être  plus  heureux ,  je  jure 
de  i' adorer  jufqu'à  la  fin  de  mes 
jours  ,  &  je  ne  puis  me  refufer  la 
trifte  fatisfadion  de  vous  reprocher 
que  c'eft  vous  feul  qui  avez  caufé 
mon  infortune  ,  en  m'obligeant  , 
par  une  bizarrerie  inexcufable  à 
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Voir  cette  Belle  ,  à  l'entretenir ,  &c 
à  la  connoître  (  par  conféquent  )  à 
i^aimer.  Enfin  ^  Dom  Alphonfe  , 
fongez  pour  ma  juftificatîon  ,  que 
je  Tai  aimée  le  preriiier  ^  que  je  ne 
vous  ai  point  offenfé  ,  n'ayant  pu 
prévoir  votre  amour  ;  ôc  que  je 
Vous  ai  découvert  le  mien  ,  fans 
avoir  lieu  de  cro're  que  j'allois 
trouver  en  vous  un  rival. 

Quoique  les  raifons  dé  Dont 
Félix  eufTent  une  apparence  pi  au- 
fible,  elles  ne  prirent  point  fur 
refprit  de  Dom  Alphonfe  ,  qui 
lui  répliqua  aigrement  que  ce 
n'étoit  que  par  une  difcrétion 
întéreffée  qu'il  ne  Tavoit  pas  défa- 
bufé  malgré  lui ,  ôc  qu'il  ne  l'avoic 
pas  forcé  à  lui  rendre  juftice  ;  ajou- 
tant qu'en  laiiVant  naître  cet  amour 
dans  fon  cœur^  il  ne  Tavoit  pu  faire 
fans  blefler  la  probité  ,  puifqu'îi 
ignoroit  fi  ,  malgré  fes  répugnan- 
ces ôc  les  obftacles  que  DcnaMa- 
thilde  ôc  lui  faifoient  naître  ,  il  n« 

Cy 
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feroit  point  forcé  à  Tépoufer. 

Dom  Félix  l'aflura  que  fi  cela 
fut  arrivé  ,  il  n'auroit  rien  négligé 
pour  vaincre  fa  paffion  ;  étant  con'i 
vaincu  qu'alors  il  ne  Tauroit  pu 
conferver  fans  offenfer  fon  devoir» 
Combattez- la  donc,  reprit- il  ^ 
ôc  ne  tardez  point  à  la  vaincre  ; 
car  je  fuis  le  même  qui  devoit  être 
fon  époux ,  ôc  qui  prétend  faire 
tous  mes  efforts  pour  faire  valoir 
les  droits  que  fon  père  &  le  mien 
m'avoient  donnés. 

Il  n'en  eft  plus  tems  ,  reprit 
Dom  Félix ,  je  ne  fuis  plus  en  état 
de  vous  faire  ce  facrifice  ;  Tamour 
a  pris  de  trop  fortes  racines  dans 
mon  cœur,  je  vous  le  promettrois 
inutilement  ;  j^aime  Dona  Mathil- 
de  ,  &  je  l'aimerai  jufqu'au  trépas. 
Aimons-la  donc^  répliqua  Dom 
Alphonfe  ,  &  haïfTons-nous  auffi 
cordialement  que  noiî^^ous  fom- 
mes  aimés  y  la  qualité  de  rival 
^tant  incompatible  avec  celle  da-? 
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knu  J'y  confens  y  reprit  Dom  Fé- 
lix y  quoique  jufqu'à  ce  jour  votre 
amitié  m'ait  été  précieufe  >  fi  je  ne 
la  puis  coiiferver  fans  renoncer  à 
mon  amour.  Je  n'y  prétens  plus 
rien  ;  &  pourvu  que  je  fois  affez 
heureux  pour  me  faire  aimer  de 
Dona  Mathiide  ,  je  me  confolerai 
aifément  de  ne  le  plus  être  de 
vous,. 

Vous  pourriez  connoître  à  vos 
dépens  ,  répliqua  fièrement  Doru 
Alphonfe  ,  que  ma  haine  eftplus 
dangereufe  que  vous  ne  le  penfez, 
&  que  je  ne  laifTe  pas  afles  dçr 
tems  à  ceuoc  que  je  haïs  pour  faire; 
commodément  des  conquêtes. 

J'en  veux  bien  courir  le  rifque  ^= 
répondit  Dom  Félix  du  même  toru 
En  difant  ces  mots  ,  il  mit  l'épée 
à  la  main.  Dom  Alphonfe  en  fie 
autant.  L'ardeur  qui  les  animoie 
aurcit  peut-être  été  funefte  à  toirs> 
deux  ;  mais  elle  fut  ralentie  pax' 
f  arrivée  de  Dom  Pedre  quiparuf 


ITO  "ALPHONSE 

à  l'autre  bout  du  Jardin  ;  îl  ctoîé 
trop  éloigné  pour  les  connoître  ; 
&  fans  fçavoir  qui  ils  étoient  > 
il  ordonna  à  ceux  de  fa  fuite  de 
venir  les  fcparer,  &  de  les  lui 
amener. 

Quoique  ces  deux  rivaux  fnflent 
occupés  de  leur  combat ,  ils  Tap- 
perçurent  à  Tinftant  ;  &  leur  ani- 
mofité  faifant  place  à  la  fureté  de 
leur  Maîtreffe  ^  ils  sînviterent  ré- 
ciproquement à  cacher  le  motif 
'de  leur  querelle  ^  étant  également 
à  craindre  pour  elle  ^  &  pour  eux 
que  Dom  Pedre  en  fut  informé. 

Ils  obéirent  fans  réfiftance  à 
Tordre  de  s'en  approcher.  Ce  Pria^ 
ce  s'étonna  en  les  voyant  y  de  ce 
<jue  deux  amis  auffi  unis  qu'ils  l'a- 
voient  toujours  paru ,  pouvoient 
avoir  eu  une  difcuffionaffez  conft- 
dérable  ,  pour  qu'elle  les  engageât 
à  fe  battre  ;il  voulut  fçavoir  le  fu* 
jet  de  ce  combat.  Dom  Alphonfe 
fuppofant  à  Tinflant  uns  hiftoirè 
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qu'il  difoit  s'être  paffée  à  TArmée  , 
&  qui  s'étant  renouvellée  dans 
leur  converfation^  les  avoit  porté  , 
difoit-il  ,  à  s'échauffer  au  point 
d'en  venir  aux  mains. 

Il  donna  un  air  fi  naturel  à  fon 
récit ,  que  le  Prince  n'eut  pas  le 
moindre  foupçon  que  la  chofe  ne 
fe  fut  pafTée  comme  il  le  difoit,  il 
leur  donna  des  gardes  en  atten- 
dant que  le  Roi  en  eût  décidé» 
Cette  querelle  étant  parvenue  juf^ 
qu'à  lui ,  il  les  accommoda  d  au- 
torité abfolue  ,  leur  ordonnant  de 
bien  vivre  enfemble ,  ce  qui  fut 
exaftement  exécuté  y  Dom  Félix  , 
honteux  d'avoir  attaqué  un  ami 
qu'il  ne  pouvoit  fe  déguifer  qui 
avoit  un  fi  grand  fujet  de  fe  plain- 
dre ,  le  fut  voir  pour  le  prier  d'ex- 
cufer  fon  emportement.  Dom  Al- 
phonfe  ,  répondit  à  fes  honnêtetés 
avec  toute  la  générofité  poffible  , 
&  toutes  lespoliteffes  que  lui  pût 
permettre  leur  concurrence  ^  ils 
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fe  promirent  que  fi  Dona  Matliîl- 
de  fe  décidoit  en  faveur  de  Tua 
ou  de  l'autre ,  le  malheureux  ne 
penferoit  point  à  troubler  le  bon^ 
heur  de  fon  rival ,  &  qu'il  fuppor- 
teroit  fa  difgrace  fans  en  murmU' 
rer  ni  chercher  à  lui  nuire, 

Dona  Lucinde  envoya  à  fon 
amie  ^  (  comme  Dom  Alphonfe 
l'avoit  prévu  )  les  vers  qu'il  avoît 
fait  fur  fon  abfence  y  &  fans  fa^ 
voir  le  motif  de  leur  combat ,  elle 
lui  manda  que  Dom  Félix  &  lui 
s'étoient  battus. 

Dom  Alphonfe  avoît  d'autant 
plus  de  fujet  de  fe  croire  malheu- 
reux y  que  l'amour  &  l'ambition 
fembloient  s'être  accordés  pour 
le  tourmenter.  Dom  Fernand  de 
fon  cGîé  déploroit  fon  infortune  ; 
il  étoit  fort  bien  auprès  du  Roi ,  & 
fon  frère  poffédoit  toute  la  faveur 
de  Dom  Pedre  ;  mai^  ce  Prince 
fier  &  cruel,  qui  étoit  fon  rival, 
Revoit  être  un  jour  fon  maître  y  à 
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ces  inquiétudes,  fe  joignoit  la  plu^ 
douloureufe  des  circonftatices.  ,' 
il  étoit  certain  de  n'être  point  ai- 
mé ,  &  toutes  les  apparences  lui 
difoient  qu'il  ne  le  feroit  jamais  ,' 
fur-tout ,  n  ofant  rendr  e  des  fo  ins 
à  celle  qu'il  aimoit. 

L'importance  des  fecvices  qu'a^^ 
voit  rendu  Dom  Alphonfe  le  fai^ 
foit  recevoir  d'une  façon  fort  obli- 
geante par  le  Roi  &  par  l'Infant» 

Pendant  ces  divers  mouvemens 
Dona  Mathilde  revint  à  Burgos 
avec  Dona  Théodora;le  lende- 
,main  de  leur  arrivée  ^  toute  la 
Cour  les  fut  voir ,  &  on  fît  à  cette 
première  Jes  complimens  fur  l'aug- 
mentation que  l'on  admiroit  à  fa 
beauté. 

Elle  eut  quelque  chagrin  d'ap- 
prendre ce  qui  s'étoit  pafTé  entre 
les  amans  ,  quoiqu^'elle  ne  fût  pas 
entièrement  perfuadée  qu'elle  y 
avoit  part  >  la  crainte  de  trouver 
quel  avoit  été  le  fujet  de  leu)r 
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querelle  ,  lui  fit  garder  le  filence  J 
&  feindre  d'ignorer  cette  aven- 
ture ^  vivant  d'une  façon  fi  réfer- 
vée  avec  eux  ^  gu  ils  furent  fort 
long-tems  avant  de  trouver  le  mo- 
ment de  lui  parler  en  particulier,  ôc 
fans  qu'il  leur  fiit  poffible  de  con- 
noîtrc  comment  ils  étoient  dans 
fon  efprit. 

Elle  les  eftimoit  tous  deux  au* 
tant  qu'elle  haiffoit  DomFernand, 
&  qu'elle  me'prifoit  Dom  Pedre  , 
à  quoi  fe  joignit  une  augmenta- 
tion d'horreur  pour  lui ,  que  tout 
ie  refpeâ:  qu'elle  devoit  à  fou 
Prince  ,  avoit  peine  à  contenir 
depuis  qu'elle  lui  avoit  entendu 
vanter  le  trait  de  l'Tiiftoire  de  Ca- 
ligula  y  cù  ce  monftre  après  avoir 
loue  extrêmement  la  beauté  de  fa 
maîtrefle  ,  s'écria  en  lui  touchant 
le  col  :  D'un  feul  mot ,  je  puis  an- 
néamir  ces  attraits  ,  &  faire  tomber 
à  mes  pieds  cette  tête  charmante.  Ce 
cruel  étoit  fi  enchanté  du  charme 
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iju'il  trouvoit  dans  cette  barbare 
expreffion  qu  il  la  rappelloit  fans 
ceffe,  ôc  qu'il  prétendoit  avoir  été 
prononcée  pour  faire  compren- 
dre jufqu'où  doit  aller  la  puiffance 
d'un  Souverain  ,  ajoutant  que  les 
Monarques  doivent  faire  confifter 
leur  gloire  &  leur  plus  grand  plai- 
fir ,  à  fcntir  qu'ils  font  maîtres 
de  la  vie  de  tous  ceux  qui  les  en- 
vironnent^ &  que  ceux  qui  agif- 
foient  par  les  foibles  maximes  que 
l'on  quaiilîoit  du  nom  de  bonté  , 
ne  méritoient  pas  de  régner. 

Quoique  Dom  Alphonfe  n'en- 
tretînt plus  Dona  Mathilde  de  fon 
amour,  il  s'infmuoit  infenfible- 
ment  auprès  d'elle  fous  la    mar- 

Sae  de  l'eftime  &  de  l'amitié  , 
_  le  en  avoit  plus  pour  lui  que 
jpour  aucun  autre ,  n'ayant  point 
pour  Dom  Félix  les  mêmes  fen- 
timens  ;  mais  elle  fe  gardoit  de  lui 
faire  connoître  cette  flateufe  diffé- 
rence y  tandis  qu'il  n  oublioit  rien 


(?<?  ALPJJOtJ  SE 

pour  la  mériter^ôc  qu'i!  étoitîncef- 
tain  de  fcnfort  ;  Dom  Fernand , 
(  le  croyant  plus  heureux  qu'il  ne 
penfoit  rêtre  )  commença  à  re- 
chercher l'amitié  de  Dom  Félix 
avec  empreffement  ^  quoiqu'il 
Teût  toujours  haï  fans  déguife- 
mens  jufqu'à  ce  jour  où  leur  inté- 
rêt commun  les  réunit  ;  mais  ce 
fut  fans  ceffer  de  fe  haïr  ;  Cette 
haine  étant  de  leur  amour  propre 
qui  leur perfuadoit l'un  de  l'autre^ 
que  puifqu'ils  nétoient  pas  ai- 
ir  es  il  falloit  que  leur  maîtrefle 
fut  prévenue  pour. . .  Dom  Félix 
fe  nommoit  Dom  Fernand  ^  ôc  ce 
DomFernand  croyoitque  c'étoit 
Dom  Félix  qui  lui  faifoit  abfta^ 
cie. 

Ce  dernier ,  cependant  n'étoit 
pas  fi  fortement  perfuadé  de  l'a- 
vantage de  Dom  Fernand  ,  &  de- 
puis fon  combat  avec  Dom  Al- 
phonfe^  rendantmalgrélui  juflice 
à  la  fupériorité  de  fon  mérite  fur 
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celui  de  Dom  Feniand,  il  ne  dou- 
toit  point  qu'après  Taveu  qu'il  lui 
avoit  fait  de  fon  amour  ^  il  ne  de- 
vînt vidorieux  du  cœur  dj  Doua 
Mathil  Je  s'il  ne  l'étoit  pas  déjà. 

Dom  Félix  ne  fut  pas  long-tems 
fans  communiquer  fes  foupçons  à 
Dom  Fernand  ,  qui  n'y  trouvant 
que  trop  de  podibilité  y  le  déter- 
mina à  concerter  avec  lui  tous  las 
moyens  de  troubler  Dom  Alphon- 
fe  y  peu  content  de  lui  nuire  dans 
fes  projets  amoureux  y  il  n'épar- 
gna rien  pour  troubler  auffi  ceux 
de  fon  élévation  5  étant  convain- 
cu que  l'ambition  fatisfaite  fert 
prefque  toujours  à  faire  réuffir  l'a- 
mour. 

Sur  ce  principe,  &  peut-être  fur 
la  jaloufie  de  fortune  qu'il  leur 
infpiroit ,  ils  prirent  le  parti  de 
s'oppofer  à  tout  ce  qu'il  avoit  def- 
fein  d'entreprendre,  aveuglé  par 
fa  padion ,  mais  fans  pouvoir  fe 
cacher  à  lui  -  même  rindignicé  d^ 
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Ton  procédé  ,  Dom  Félix  fe  pré- 
para à  lui  nuire  en  toutes  occa- 
uons.  Il  n'ofa cependant  faire  con- 
noître  à  Dom  Pedre  le  feul  rival 
qu'il  eût  à  redouter,  ce  ne  fut 
point  par  les  mouvemens  d'une 
générofité  qu'il  ne  reffentoit  plus. 
Mais  dans  la  feule  appréhcnfion 
que  par  une  jufte  repréfaille  en  fe 
feryant  des  mêmes  armes ,  il  ne 
ie  perdît  à  fon  tour  dansl'efprit  de 
rinfant ,  &  qu'il  ne  révélât  à  fon 
Prince  que  l'accufateur  étoit  aullî 
coupable  que  Taccufé;  Ce  même 
motif  força  Dom  F^ernand  au  fi- 
lence. 

Les  raiforts  qui  portoient  les 
deux  rivaux  à  fe  taire  ,  firent  igno- 
rer à  Dom  Pedre ,  que  Dom  Al- 
phonfe  fût  fon  rival.  Mais  il  n  eut 
pas  befoin  de  cette  connoiffance 
pour  le  prendre  en  averfion,  fon 
mauvais  caraûere  lui  faifant  envi« 
fagcr  avec  fureur  la  haute  réputa- 
tion qu'il  s'étoit  acquife  en  pro- 
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diguant  fou  fang  pour  le  fervice 
d*un  Etat  où  il  devoit  régner  ;  en- 
fin il  le  déteftoit  malgré  l'air  a& 
fable  qu'il  afiecloit  avec  lui ,  par- 
ce qu'après  s'être  diftingué  à  la 
guerre  ,  il  fe  diftinguoit  tous  les 
jours  à  la  Cour  ;  ce  qui  augmen- 
toit  fon  aigreur  venoit  encore  de 
ce  qu'il  n'ofoit  faire  paroître  pu- 
bliquement une  haine  fi  déplacée  ; 
mais  cherchant  avec  foin  toutes 
les  occafions  de  le  mortifier,  il 
ordonna  fecrettcment  à  un  de  lés 
confidens  qi.i  avoit  beaucoup  de 
^cilité  à  s'énoncer  ,  de  le  contre- 
dire dans  tout  ce  qu'il  diroit  y  &  de 
le  tourner  en  ridicule  par  tour. 

Ce  favori  exécuta  exaccement  fa 
commiilionjmais  il  n'en  tira  aucun 
avantage ,  quelqu'éloquent  qu'il 
fût  ;  comme  Dom  Alphonfe  ne  lui 
çédoit  point  dans  cette  partie,  ÔC 
que  la  raifon  étoit  toujours  la  ba* 
fe  de  fes  difcours,  il  lui  fut  fa- 
içiie   de    renverfer  les   raifonne-; 
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mens  de  fon  antagoniste  ^  qu  îlafTé 
de  connoître  que  ce  qu'il  faifoit 
pour  le  détruire  5  tournoit  fans 
cefle  à  fa  gloire  ,  ne  voulant  rien 
épargner  pour  fatisfaire  fon  Prince, 
mais  n'étant  peut-être  pas  affez 
brave  pour  s'expoier  Tépée  à  la 
main  3  centre  un  ennemi  de  qui 
la  valeur  lui  étoit  connue^ii  s'adref- 
fa  à  deux  autres  courtifans  de  fon 
caradere ,  qu'il  connoiffoit  affez 
courageux^  &  affez  étourdis  pour 
entreprendre  des  combats  dans  la 
vue  de  plaire  à  Tlnfant  quoique  ce 
fut  fans  le  moindre  omEre  de  jus- 
tice. 

Ces  jeunes  fous  ravis  de  trou- 
ver une  occafion  de  faire  leur 
cour  ,  firent  à  Dom  Alphonfe 
l'un  après  l'autre,  une  querelle 
fans  fondement ,  fur  desrîdrcules 
prétextes,  mais  ils  en  reçurent  la 
confufion  completre  ,  parce  que 
Dom  Alphonfe  fcrtit  de  ces  deux 
affaires  glorieufement  ^  ccmmeil 
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faifoit  en  toutes  occafions  ,  ôc 
qu  ils  eureiu  la  honte  de  demindcr 
la  vie  à  un  homme  qu'ils  avoiant 
iiifulté  auffi  mal  à  propos  ;  le  pea 
de  faccès  que  Dom  Pedre  eut  dans 
toutes  fes  diverfes  entreprifes ,  i'o- 
bligea  à  ceffer  de  le  faire  perfccu- 
ter ,  mais  redoubla  la  haine  qu'il 
avoit  contre  lui. 

Tandis  que  les  (démarches  que 
les  ennemis  de    Dom  Alphonfe 
faifoient,  ne  fervoientqu'à  ajouter 
de  nouveaux  lauriers  à  ceux  qu'il 
avoit  dé-a  ,  fes  démarches  perfon-» 
nelles  avoient  tout  un  autre  fuc- 
cès  ,  rien  ne  lui  étoit  favorable 
auprès  de   Dona   Mathilde  ,  s'il 
pfoit  .enfraindre  la  loi  qu'elle  lui 
avoit  prefcrite  de  ne  lui  point  par- 
ler de  fon  amour  ^  elle  s'en  cour- 
rouçoit  fi  fort  ,  qu'elle  le  mena- 
^oit  de  le  bannir  pour  jamais  d'au^ 
près-d'elle,  &   par  une   bifarerie 
fans  égale  ,  fi  pour  éviter  les  oc- 
cafions de  lui  déplaire ,  ou  de  laif- 
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fer  connoître  en  public  les  fentî- 
tîiens  qu'il  avoir  pour  elle ,  il  la 
fuyoit  ,  elle  lui  en  favoit  mau- 
vais gré  ,  &  le  lui  témoignoit  par 
la  froideur  dont  elle  le  recevoit  en 
le  revoyant. 

Si  au  contraire  ,  il  s'affujettif- 
foit  à  lui  faire  fa  cour  ,  elle  trou- 
voit  qu'il  affe£toit  par  vanité  des 
fentimens  ,  qu'il  ne  pouvoit  igno- 
rer qui  lui  déplaifoient ,  &  s'il  la 
faifoit  au  Roi  avec  affiduité  ,  elle 
difcàt  d'un  ton  piqué  à  Dona  Lu- 
cinde ,  qu'elle  étoit  ravie  que  Tam- 
bition  l'eût  guéri  de  l'amour  pré- 
tendu ,  qu'il  difoit  avoir  pour  el- 
le ;  mais  après  cette  bourafque , 
fi  en  fuivant  le  vrai  penchant  de 
fon  cœur ,  il    s'abandonnoit    de 
nouveau  à  la  douceur  de  la  fuivre, 
elle  s'en  offenfoit  encore ,  &  lui 
faifoit  connoître  qu  elle  n'approu- 
voit  pas  fa  conduite  ;  alors  il  pre- 
noit  le  parti  de  ne  paroître  chez 
.çlle  que  rarement,  fe  contentant 
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iâela  voir  dans  les  maifons  cùell^ 
alloit  le  plus  fouvent ,  cet  expé- 
dient ne  lui  réulliffoit  pas  mieux 
que  les  autres,  &  elle  li'i  Li'cit 
entendre  qu'elle  étoit  perfuadée 
que  ce  n'étoit  point  elle  qu'il 
cherchoit  dans  des  lieux  cù  elle 
préten doit  qu'il  n'étoit  attiré  que 
par  le  plaifir  de  voir  la  bonne  com- 
pagnie ,  fans  qu'elle  y  eût  aucune 
part. 

Etant  un  jour  chez  Dona  Lu- 
cinde  ,  où  Jacinte,  Padiile  ,  Do- 
riflée  &  pluileurs  autres  fe  trouvè- 
rent de  même  qu'un  grand  nom- 
bre de  courtifans;  Dom  Alphonfe 
y  vint  auflî ,  la  converfation  fe 
tourna  (ur  une  queftion  qae  fit 
Dom  Fadrique  de  Roxas  ,  il  de- 
manda quelle  étoit  la  faveur  la 
plus  douce  ,  que  pût  accorder  une 
belle  à  fon  amant  fans  fe  trop  en^ 
gager. 

Les  uns  dirent  qu'ils  ne  trou- 
!f  oient  rien  de  plus  fl.teur  ^  qu'ua 

IL  t^r.ie*  D 
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regard  favorable  lancé  au  travetç 
de  ceux  des  jaloux,  d'autres  foute- 
noient  que  le  plaifir  de  recevoir 
une  lettre  devoit  être  préférée,  que 
la    preuve   des  fentimens    d'une 
maîtrefle  ,  que  Ton  pouvoir  relira 
cent  fois  étant  de  plus  longue  du- 
rée que  n'étoit  un  regard ,  devoit 
auffi  être  plus  défirée;un  autre  ré- 
pondit qu'il  trouvoit  qu'un  foupir 
bien  fincére  ,  devoit  être  le  fou- 
verain  bien  ;  mais  tandis  que  cha- 
cun  difoit    tout    haut  fon   fenti- 
ment  ,    ôc    donnoit   des    raifons 
pour  le  rendre  préférable  à  ceux 
des  autres  ,  Dom  Alphonfe  s' ap- 
prochant   de   l'oreille    de    Dona 
Mathilde  ,  auprès  de  qui  il  étoit 
aflis  y  lui  dit  tout  bas  : 

Il  me  -vient  à  la  fantaifïe 
Un  affez  bizarre  bonheur. 
Je  YOUclroi5  pour  punir  votre  extrême  rigueur,^ 
Vous  donner  de  la  jaloufîe. 
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'A  peine  eut-il  fini  de  parler  , 
que  Dona  MatLi'.de  ,  en  ro'u  in- 
fant ,  lui  répondit  fur  les  méui^o 
rinies  : 

Cette  biznrre  fantaifîe 
Vous  rendroit  plus  infortuné. 
Si  j'avois  de  la  jaloufîe  , 
Je  bannirois  celui  qui  me  Tauroit  donné» 

Dom  Alplionfe  qui  avoit  crû 
faire  un  jeu  de  ces  mots ,  fut  un 
peu  interdit  à  cette  réplique.  Il  aU 
îoit  encore  repartir  pour  j'iftifier 
foii  intention  ,  quand  ils  enten- 
dirent la  maligne  Padille  ,  qui 
levant  exprès  la  voix:  quoiqu'il 
femble  que  celles  de  mon  lexe 
ne  doivent  pas  s'expliquer  quand 
il  s'agit  de  matière  galante,  dit- 
elle,  je  ne  puis  réfifter  au  plai- 
fir  de  dire  ,  que  j'imagine  une  fa- 
tisfadlion  ,  à  qui  tout  autre  doit 
céder ,  c'.ft  lorfqa'un  amant  oc- 
cupe aflcz  agréabLment  celle  qu'il 
aime    pour  l'engager  à  oubliée 
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qu'ils  font  en  compagnie  ,  &  à 
faire  la  converfation  particulière 
fans  fonger  que  les  perfonnes  qui 
en  font  témoins  ,  doivent  en  être 
également  ofrenfees  ,  que  la  bien- 
féance  qui  ne  le  permettroit  pas 
fi  on  la  confultoit. 

DonaMathilde  ne  pouvant  dou- 
ter que  ce  ne  fût  à  elle  que  Padille 
eût  voulu  parler  ,  fans  en  témoi- 
gner ni  dépit  ni  embarras  ,  reprit 
froidement ,  que  pour  qu'il  fût  per- 
mis de  regarder  ce  qui  n'étoit  fou- 
vent  qu'un  effet  du  hazard,  comme 
une  faveur  ^  il  falloir  fuppofer  que 
la  Dame  écoutoit,  ou  répondoit 
avec  complaifance^ôc  ajouta  t  elle, 
ce  ne  feroit  pas  encore  une  preu- 
ve qu'elle  favorifât  beaucoup  cet 
arnour  ,  je  crois  au  contraire  que 
c'en  feroit  une  oppofée,  parce  qu'il 
n  eil  guère  croyable  que  deux 
amans  qui  font  affez  unis  pour 
faire  àts  conférences  fecrettes 
Ipient  affez  indilbrets  pour  laîffer 
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(éclater  leur  intelligence  ^  en  fe 
faifant  remarquer  en  public  d'uns 
façon  fi  afFeÛée, 

Prefque  toute  la  compagnie  fut 
de  cet  avis  ^  mais  fans  continuer  à 
foutenir  le  ficn  ,  Padille  leur  fit 
connoître  par  un  fourire  malin  , 
que  le  fentiment  général  ne  l'en 
avoit  pas  fait  changer  >  quoique 
cette  dangereufe  perfonne  fût  per- 
fuadée  que  ce  n'étoit  que  le  ha- 
zard  qui  avoit  fait  que  Dom  Al- 
phonfe  eût  parlé  bas  à  Dona  Ma- 
thilde  ,  elle  ne  laiffa  pas  de  dire  à 
un  cavalier  qui  etoit  auprès-d'elle  : 
que  cette  belle  n'étoit  pas  fi  fiere 
qu'elle  le  paroiffoit  j  &  qu'elle  re- 
cevoit  les  affiduités  de  Dom  AI-» 
phonfe,  fans  chagrin.  Ceux  de  qui 
je  tiens  cette  nouvelle ,  ajoutâ- 
t-elle y  m'ont  afiûré  qu'il  n'avoit 
plus  rien  à  défirer. 

Ce  courtifan  qui  étoit  ami  de 
Dom  Alphonfe  ,  connoifl'ant  l'ef- 
prit  pernicieux  de  Padille  ^  ôc  quoi 

Diij 
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queDomPedrene  parût  pas  amou^ 
reux  de  Mathilde  ,  en  ayant  du 
foupçon  fur  le  bruit  public  ,  U 
ToLfcrvoit  par  pure  curiofité  ,  ÔC 
fe  doutant  à  fes  mouvemens  d'une 
partie  de  la  vérité  ,  il  frémit 
du  rifque  que  Dom  Alphon-» 
fe  couroit  ,  fi  ce  difcours  alloit 
jufqu'aux  oreilles  du  Prince ,  il 
fe  crut  obligé  de  l'avertir  de  fe 
contraindre  ^  afin  que  s'il  avoit 
quelque  fondement  ,  il  pût  le 
diffiper  par  une  plus  grande  cir- 
confpeÊlion  ;  mais  en  lui  don- 
nant cet  avis^  il  refufa  de  lui  dire 
le  nom  de  la  perfonne  de  qui  il 
le  tenoit  ,  ne  voulant  pas  com-^ 
mettre  Dona  Maria  de  Padille, 

Dom  Alphonfe  ,  nia  fortement 
qu'il  y  eût  aucune  vérité  à  ce  que 
fon  ami  lui  difoit ,  mais  il  en  con- 
çut une  violente,  jaloufie ,  en  s'i- 
maginant  qu'il  y  avoit  quelqu'uns 
de  les  rivaux  qui  étoient  peut-être 
préférez  ,  ôc  qu'ils  faifoient  cou- 
rir ce  bruit  pour  cacher  leur  intri-! 
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gue  ,  ou  qu'ils  Tavoient  inventé 
pour  le  faire  parvenir  jufqu'à  Do- 
na  Mathilde ,  afin  qu'elle  crût 
qu'il  venoit  de  lui  y  ôc  qu'elle  lui 
en  voulût  du  mal. 

EfFe£livement ,  Padille  qui  ne 
trouvoit  de  fatisfaSion  qu'en  ce 
qui  chagrinoit  quelqu'un  ^  &  qui 
aimoit  encore  moins  Dona  Ma- 
thilde que  les  autres  beautés  de 
la  Cour  y  parce  qu'elle  en  étoit  la 
plus  parfaite  ,  n'eût  pas  de  peine 
à  la  faire  inftruire  de  ce  prétendu 
bruit,  ôc  à  lui  perfuader qu'il  étoit 
public. 

Ce  malin  deflein  eut  tout  le 
fuccès  qu'elle  en  pouvoit  defirer  , 
&  il  lui  caufa  un  chagrin  fort 
confidérable ,  dans  Tappréhenfion 
que  cela  ne  fît  tort  à  fa  réputation. 
Voulant  faire  celTer  ces  difcours  , 
elle  fit  prier  Doni  Alphonfe  par 
fon  amie  Lucinde  de  ne  plus  venir 
fi  fouvent  chez  Dona  Théodora. 
Dom  Alphonfe  qui  étoit  certain 
Div 


qu'un  pareil  traitement  ne  lui  étoît 
pas  dû  ,  en  fut  au  déiefpoir  ,  ôc  il 
forma  la  reTolution  de  ne  rien  épar- 
gner pour  fe  guérir  d  un  fi  malheu* 
reux  amour.  Après  avoir  tenté  plu- 
fieurs  moyens  qui  lui  parurent  auflt 
inutiles  les  uns  que  les  autres ,  il 
voulut  effayer  fi  la  diverfion  ne  lui 
feroit  point  favorable  ;  ôc  ne  trou- 
vant perfonne  plus  propre  à  l'aider 
dans  ce  defifein  que  la  jeune  Do- 
riftée  ^  il  s'accoutuma  à  lui  parler 
plus  fouvent  qu'à  fes  Compagnes, 
lui  donnant  toutes  les  préférences 
extérieures  dont  il  trouva  Tocca- 
fion  ;  il  danfa  plufieurs  fois  avec 
elle  à  un  bal  où  étoit  toute  la  Cour, 
fans  faire  aucune  démarche  pour 
danfer  avec  Dona  Mathilde  ,  qui 
en  eut  un  dépit,  affez  fort  pour  l'é- 
tonner. Elle  s'en  demanda  la  caafe 
à  elle-même  ;  ôc  fe  croyant  au-def- 
fus  de  ces  minuties  de  préférence 
qui  brouillent  fouvent  les  meil- 
leures amies,  elle  ne  put  deviner 
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pourquoi  elle  en  étoit  fi  émue. 
Cela  fut  jufqu'à  ne  pouvoir  s'em- 
pêcher de  parler  à  Dona  Lucinde 
des  procédés  de  Dom  Alphonfe  ; 
mais  avec  quel  qu'a  fFeclati  on  qu'el- 
le jouât  Tindifférence  ,  en  difant 
qu'elle  étoit  ravie  de  ce  qu'il  étoic 
amoureux  de  Doriftée  ,  pour  qui 
elle  avoit ,  difoit-elle  ,  beaucoup 
d'affedion,  &  qu'elle  ajouta  que 
ce  nouvel  amour  lui  faifoit  d'au- 
tant plus  de  plaifir  ^  qu'il  la  déii- 
vrcit  des  importunités  de  Dom 
Alphonfe  5  qui  ne  lui  tenant 
plus  un  langage  qu'elle  ne  vouloit 
point  entendre ,  lui  laifferoit  la 
liberté  de  vivre  avec  lui  ^  comme 
avec  un  ami  qu'elle  auroit  eu  re- 
gret à  perdre  ;  ce  qui  feroit  arrivé 
indubitablement ,  s'il  eut  perfifté 
dans    fes  difeours  amoureux* 

Quelque  foin  qu'elle  prît  à  ca- 
cher la  peine  que  ce  changement 
lui  caufoit,  Dona  Lucinde  démêU 

Dv 
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ma.'gré  elle  quels  étoient  fes  véri- 
tables fentlmens  ;  6c  la  coniioiflant 
trop  fmcere  pour  croire  qu'elle 
voulût  lui  en  impofer ,  elle  con- 
clut que  cette  belle  fille  s'abufoit 
elle-même  ,  fans  connoître  l'état 
de  fon  propre  cœur. 

Dom  Fernand  &  Dom  Félix  ne 
tardèrent  pas   à  s'appercevoir  du 
cl  angement  extérieur  de  Dom  Al- 
phonle  ;  ôc  ne  croyant  plus  rien 
avoir  à  redourer  de  fa  part,  leur 
haine  reprit  de  nouvelles  forces  «, 
en    confervant    toutefois    l'exté- 
rieur de  Thonnêteté  ,  à  quoi  leur 
union  précédente  les  tenoit  liés, 
pour  ne  pas  cfienferla  bienféance; 
ôc  malgré  leur  animofité  récipro- 
que ^  ils  ne  laiffoient  pas  de  con- 
certer ce  qui   pouvoir  leur  être 
utile  contre  Dom  Alphonfe.  Ne 
pouvant  fe  fati.faire  dans  d'autres 
cccafions  y  pour  ne   point  négli- 
ger celle  qui  fe  préfentoit  de  lui 
faire  quelque  chagrin  ^  ils  n'ou- 
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tlierent  pas  de  publier  ion  amour 
pour  Dorifte  ;  &  Padille  qui  trou- 
voit  le  fouverain  bien  à  débiter 
quelques  nouvelles  propres  à  dé- 
plaire 5  s'imaginant  que  peut-étre^ 
Dona  Doriftée  avoir  quelque  rai- 
fon  pour  fouhaiter  que  cet  amour 
ne  fût  poin*  divulgué  ^  fervit  d'é- 
cho aux  Amans  fecrets  de  Dona^ 
Mathilde,  en  forte  que  Ton  eii 
parloir  en  fa  préfence  comme  d'une 
chofe  affurée. Cette  méchanceté  de 
Padille  produifit  un  effet  contraire 
a  fes  defirs^^n  ce  qu'elle  l'abufa  el- 
le-même, ôc  qu'elleeffaça  de  foii- 
efprit;>de  même  que  de  celui  der 
rinfant  (  à  qui  elle  l'avoit  dit  com- 
me aux  autres  )  queDom  Alphonfe 
fût  amoureux  de  Dona  Malthide^ 
Quoique   ceux    qui   débitoient 
cette  nouvelle  la  cruffent  certai- 
ne ,  les  apparences  n'en  étoient 
pas, moins  fauffes.  Dom  Alphonfe 
n'avoit  jamais  parlé  d'amour  à  Do- 
riftée ,  leurs  entretiens  n'ayant  ja-» 
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mais  roulé  que  fur  des  chofes  irt-i 
difFvirentes  ;  mais  fa  beauté,  ÔC 
leurs  fréquentes  converfations  , 
étoient  plus  que  futfifantes  pour 
perfuader  qu'elle  en  étoit  aimée» 
Dona  Mathilde  le  crut  comme 
tout  le  monde ,  ôc  elle  en  eut  un* 
extrême  déplaifii:  ;  mais  elle  étoit 
trop  lîere  pour  témoigner  ce  qu'el- 
le en  penfoit ,  pas  même  à  Dona 
Lucinde» 

Quoique  l'humeur  que  la  con- 
currence ÔC  le  triomphe  de  Dorif- 
tée  lui  donnoit  contre  cette  inno-> 
cente  caufe  de   fes  inquiétudes, 
Ten  fît  parler  peu  favorablement , 
elle  ne  s'en  appercevoit  pas  ,  te- 
nant à  fon  amie  des  difcours  diâés 
par  le  dépit  ^   qui  n' étoient  nulle- 
ment à  la  louange  de  la  beauté ,  ni 
de  l'efprit  de  ia  rivale.  L'intérêt 
l'aveuglant  à  ce  fujet ,  fufpendoit 
fon  équité  naturelle  ,   6c  la  faifoit 
parler  ibuvent  différemment  de  la 
feçon  dont  elle  avoir  penfé  avant 
d'être  ii  jnj  alkment  prévenue» 


I 
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Elle  trouvoit  que  cette  jeune 
perfonne  iVëtoit  plus  belle^  qu'elle 
changeoit  effroyablement ,  étant 
devenue  à  fes  yeux  d'une  pâleuc 
défagréable  ;  dans  une  autre  occa- 
fion  ,  elle  difoit  qu'elle  fe  mettoit 
fi  mal  j  qu'elle  en  étoit  ridicule  , 
trouvant  de  même  à  redire  à  tout 
ce  qu'elle  faifoit.  Elle  n'avoit  ja- 
mais bien  danfé,  fa  voix  etoit  fauffe 
ôc  affedée  ;  enfin  elle  ne  pouvoit 
rien  dire  ^  ni  rien  faire  ^  qui  ne  dé-, 
plut  à  Dona  xMathilde. 

Elle  fe  contencit  mieux  aufujet 
de  Dom  Alphonfej  qu'à  celui  de 
Dona  Doriftée  ^  ne  le  nommant 
jamais ,  mais  elle  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  rougir  de  courroux  tou- 
tes les  fois  qu'elle  jettoit  les  yeux 
fur  lui.  Il  étoit  trop  amoureux^ 
pour  que  ces  divers  mouvemens 
lui  échappalfent  ^  ôc  il  fe  flatta  que 
fi  elle  ne  répondoit  pas  à  foa 
amour  aufli  tendrement  qu'il  Teût 
defiré;  il  ne  lui  étoit  pas  du  moins 
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fi  indifférent  qu'il  Tavoit  cm; 
Des  fignes  auffi  équivoques  étant 
également  propres  à  exprimer  Ta-^ 
mour  &  la  haine  ,  il  réfolut  quoi- 
qu'il lui  en  dût  coûter  ^  de  s'affu- 
rer  de  fon  fort ,  &  il  n'en  trouva 
point  de  plus  sûr  moyen  que  de 
continuer  fes  affiduités  auprès  de 
la  belle  Doriftée.  Les  difcours  du 
Public  ,  les  foins  de  Padille ,  de 
DomFelix  &de  DomFernand^en- 
chériffant  encore  fur  les  apparen- 
ces ^  on  en  fut  jufqu'à  dire  qu'ils 
alloient  fe  marier. 

C'en  étoit  trop  pour  exciter  la: 
jaloufie  de  Dona  Mathilde ,  qui 
douta  d'autant  moins  de  cette  nou- 
velle y  qu'elle  Tappréhendoit  da- 
vantage ,  quand  la  fortune  fécon- 
dant Tintention  de  fon  Amant  ^ 
lui  fournit  Toccafion  de  s'expli- 
quer^ en  rendant  les  apparences 
encore  plus  fortes  &  plus  vraifem- 
blables  ^  par  une  aventure  qui  ne 
fembloit  pas  douteufe». 
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Un  ami  de  Dom  Alphonfe  nom-» 
mé  Dom  Arfenio ,  éroit  amou- 
reux d'une  perfonne  qui  lui  avoit 
donné  fon  portrait  ;  &  cet  Amanî 
voulant  en  témoigner  fa  recon- 
noiffance  à  fa  Maîrreffe^  pria  Dom 
Alphonfe  de  lui  adreffer  quelques 
Vers  fous  fon  nom,  par  forme  de 
remercimens» 

Dcm  Alphonfe  ravi  de  lui  ren- 
dre ce  bon  office  ^  travailla  en  di- 
ligence ,  &  lui  envoya  les  Vers 
qu'il  demandoit  y  pour  qu^'il  les 
tranfcrivît  ^  le  priant  de  lui  en 
renvoyer  l'original  y  Domefli- 
que  qui  les  portoit  ayant  ordre 
de  les  artendre. 

Dom  Arfenio  ,  ne  perdit  pa^ 
de  tems  ,  &  en  ayant  fait  un  pa- 
quet il  les  rendit  fur  Theure  au 
porteur  ;  mais  cet  hcmme  à  qui 
Dom  Alphonfe  avoit  donné  un 
autre  paquet  à  porter  à  Dcna  Lu- 
cinde  ,  qui  contenoit  quelques 
chanfons  qu'elle  lui  avoit  demaiv 
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dées  y  les  ayant  tous  deux  entre 
les  mains  ^  fe  trompa  en  lui  re- 
mettant celui  que  Dom  Arfenio 
lui  avoit  rendu  ,  &  porta  à  foa 
maître  celui  qu'il  auroit  du  don- 
ner à  Lucinde. 

Comme  elle  croyoit  favoir  ce 
que  cette  enveloppe  coatenoit, 
elle  ne  fe  preiïa  pas  de  l'ouvrir,  ne 
s'en  fouvenant  que  Taprès  dîné,  où 
Dona  Mathilde  étant  entrée  chez 
elle  au  moment  qu'elle  la  déca-* 
chetoit  y  fut  préfente  à  l'ouvertu- 
re qu'elle  en  fit  ;  mais  au  lieu  des 
vers  qu'elle  croyoit  trouver ,  el- 
les furent  également  furprifes  d'en 
voir  qui  contenoient  de  tendres 
lémercimens  fur  le  préfent  d'un 
portrait  donné  par  une  maîtreffe 
adorée, 

L'étonn^ment  de  Dona  Lucin- 
de fiit  d'autant  plus  grand  ,  qu'el- 
le ne  pouvoir  penferque  Dom  Al- 
phonfe  les  lui  eût  envoyés  pour 
les  préfenter  à  Dona  Mathilde  ^ 
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qu'elle  étcit  certaine  qui  ne  lui 
avoit  pas  fait  un  femblable  pré- 
fent^  ôc  ne  ccmprenoit  point  quel 
capiice  eu  quelle  politique  fai- 
foir  agir  Dcm  Alphonfe  en  faifant 
pafftr  par  fes  mains  une  telle  ga- 
lanterie 5  ôc  à  quel  propos  il  l'en 
vou](  it  faire  la  confidente. 

Elle  ne  put  être  aiTez  maîtrefie 
de  fes  mouvemens  pour  que  cet 
embarras  ne  parût  pas  fur  fon  vi- 
fage  ^  Dona  Mathilde  qui  le  re- 
marqua facilement  y  ôc  qui    avoit 
reconnu    l'écriture  de   Dom  Al- 
phonfe voulut  abfolument  favoir 
d'où  provenoit   cet  air  interdit  ; 
comme  il   n'étoit  pas  pollible  à 
Dona  Lucinde  de  le  lui  cacher 
elle  fut  obligée  de  lui  laiffer  lire 
ce  papier,  qu'elle  ne  put  exami- 
ner fans  entrer  dans  une  fi  grande 
colère^  qu'elle  ne  fut  pasmaîtreflfe 
de  la  déguifer. 

Eh    bien    Dona  Lucinde ,  lui 
dit-elle^  condamnerez- vous  en- 
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core  ma  févériié,  ôc  après  cet 
événement,  avouerc:^  vcus  ,  en- 
fin que  je  n'ai  pas  eu  (î  grand  tort 
que  vous  me  levouliez  perfuader, 
&  que  fi  j'en  avois  ufé  avec  ce 
volage  ,  comme  Laure  en  ufe 
avec  Pétrarque ,  il  n'eût  pas  eu 
pour  moi  les  fentimens  que  Pé- 
trarque à  pour  Laure.  Vcilà  ^ 
ccntinua-t-elle  ,  une  preuve  con- 
vaincante de  la  fidélité  de  ce 
tendre  amant:  elle  ne  put  ache- 
ver ces  mots  fans  que  le  dépit 
éclatât  dans  le  fon  de  fa  voix  ôc 
dans  fes  yeux  ,  d'où  quelques  lar- 
mes coulèrent  malgré  elle  ;  elle 
lui  rendit  les  vers  après  avoir  ba- 
lancé fi  elle  les  déchireroit  ;  Lu- 
cinde  les  prit  en  feignant  de  les 
relire  pour  lui  épargner  le  cha- 
grin ,  de  croire  qu'elle  eut  apper* 
eu  fes  larmes* 

Quoiquelle  fût  aflez  furprife 
de  connoître  que  Dom  Alphonfe 
eût  pris  fon  parti  fi  promptement  j| 
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vcvlzrt  erccre  entreprendre  de 
le  jififier,  jrovivez- vous  trouver 
n:au\ais  5  lui  dit-elle,  qu'ayant 
perdu  Tefpcir  de  vous  plaire  , 
il  efîaie  à  fe  guérir  d'un  amour 
aufli  inutile  que  malheureux. 

Non  5  reprit  Mathilde  ,  &  je  ne 
puis  abfokn-ent  le  taxer  d'inconf- 
tance  ,  mais  j'ai  droit  de  dire  qu'il 
avoir  une  afieticn  bien  fcible  ,  & 
que  fatendreïïe  étoit  fort  fuper- 
ficielle  ;  quand  on  aime  vérita- 
blement ,  je  m'imagine  qu'il  n'eft 
pas  fi  facile  de  changer  d'objet  , 
fur -tout  lorfqu'en  refufant  les 
voeux  de  quelqu'un  ,  on  témoigne 
une  parfaite  eflime  pour  la  perfon- 
ne  avec  qui  on  refufe  de  s'enga- 
ger,  &  que  Ton  n'en  écoute  point 
d'autre ,  au  contraire  que  l'on 
donne  à  celui-là  toutes  les  préfé- 
rences ,  je  vous  avoue ,  continuâ- 
t-elle y  que  je  fuis  indignée  de 
ce  procédé. 
Eh  ma  chère  amic;  répartit  Do- 
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na  Lucinde ,  que  vous  peut  îm^ 
porter  qu'il  en  aime  d'autre  ^ 
puifque  vous  ne  l'aimez  point,  il 
me  femble  que  loin  de  vous  fâ- 
cher de  ce  qu'il  a  pris  fon  parti , 
vous  en  devez  au  contraire ,  être 
fort  farisfaite ,  puifqu'en  ceffant 
de  voMS  aimer  ,  il  vous  délivre 
de  la  peine  de  l'einpêcher  de  par- 
ler de  fon  amour. 

Vous  dites  vrai  ^  dk  Dona  Ma- 
thilde ,  mais  malgré  vos  bonnes 
raifons  ,  je  fuis  outrée  de  favoir 
qu'il  aime  cette  folle  de  Doriflée  , 
&  j'aurois  defiré  qu'en  fuivant 
mon  exemple,  &  fon  premier  plan, 
il  n'eût  aimé  que  la  gloire,  corn- 
me  il  me  l'avoit  promis  ;  je  ne 
ferois  pas  offenfée  qu'il  fût  refté 
indifférent  pour  toute  autre  paffioa 
que  l'ambition  à  qui  il  m'avoit  dé- 
jà facrifiée 

Je  ne  le  crois  pas  fi  dégagé  de 
vos  chaînes  ,  dit  Dona  Lucinde  ^ 
&  je  m'imagine    qu'il  ne   feroit 


Roi  de  Castylle.  95 
pas  difliciie  de  le  faire  renoncer 
a  cette  nouvelle  flamme  ;  fi  vous 
le  favcrifiez  du  moindre  regard  ,  je 
fuis  perfuadée  que  refpérance  ra- 
nim^roit  un  amour  qui  n'eft  pas 
éteint  ,  malgré  l'apparence  qui  le 
condamne. 

Permettez-moi  reprit  Dona  Ma- 
thilde  de  ne  point  employer  un 
moyen  trop  peu  décent  pour 
croire  que  vous  parliez  férieufe- 
ment  en  me  le  confeillant  j  de 
plus  trouvé  bon  encore  y  que  je 
vous  protefte  que  quand  Dom  Al- 
phonle  renonçant  à  fa  Doriftée  , 
reviendroit  à  mes  pieds  plus  ten- 
dre ,  &  plus  foumis  y  je  ne  pour- 
rois  lui  pardonner  une  faute  qui  me 
donneroit  fans  cefTe  un  jufte  fujet 
d'appréhender  qu'il  ne  retombât 
dans  une  femblable  à  la  première 
occafion. 

Tandis  qu'abufées  par  l'appa^ 
rence ,  les  deux  amies  s'entre- 
tenoient  de  la  forte  ;  ôc  que  Do- 
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na  Lucinde  ne  pouvant  trouvef 
dans  i^oa  amitié  ,  ies  raifons  affez 
fortes  pour  convaincre  Dona  Ma- 
thilde  de  l'innocence  de  fon  amant, 
TEcuyer  qui  avoit  reporté  le  pa- 
quet à  Dom  Alphonfe  étant  de  re- 
tourjui  préfenta  celui  qu'il  croy oit 
tenir  de  Dom  Arfenio,en  lui  difant 
qu'il  avoit  remis  l'autre  à  Dona 
Lucinde. 

11  lui  arriva  comme  à  elle  de 
ne  le  point  d'écacheter  à  l'inftant  , 
mais  quelques  heures  après  ayant 
deffein  de  brûler  les  vers  dont  il 
étoit  quefdon  y  il  s'apperçut  de  la 
méprife  qui  le  chagrina  extrême- 
ment ;  quoiqu'il  cherchât  à  fe  gué- 
rir, il  ne  vouloir  point  laiffer  Dona 
Mathilde  dans  Terreur  de  le  croire 
capable  d'avoir  fait  des  vers  pour 
d'autres  ,  qu'elle  nie  d'avoir  defiré 
d'autre  portrait  que  le  fien  ^  car  il 
ne  douta  pas  qu'étant  prefque  tou- 
jours enfemble  ,  elle  ne  s'y  fût 
trouvée  à  la  réception  de  ce  fa? 
Ital  paquet. 
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Quand  ces  raifons  ,  (  qui  lui 
étoient  perfonnelies ,  )  n'auroient 
pas  fuffi  pour  l'obliger  à  delabu- 
fer  Doua  Mathilde  ,  il  n'enauroit 
pas  été  moins  emprefle  pour 
éclaircir  cette  aventure;  la  répu- 
tation de  Dona  Doriftée  qui  y 
étoit  compromife,  auroit  fuffi  à 
fa  probité  ;  il  ne  balança  pas  un 
moment  à  courir  chez  Dona  Lu- 
cinde  pour  retirer  ces  malheureux 
vers  ôc  pour  lui  en  expliquer  la 
vérité. 

En  trouvant  la  porte  de  fon  ap- 
partement ouverte,  il  étoit  prêt  d'y 
entrer ,  quand  il  connu  la  voix  de 
Dona  Mathilde  qui  parloit  avec 
feu  ;  il  s'arrêta  par  difcrétion  ,  &  il 
alloit  fe  retirer ,  mais  lui  ayant  en- 
tendu prononcer  fon  nom,  il  ne 
fut  pas  le  maître  de  fa  curiofité. 

Je  conviens  ,  difoit  elle  ,  que 
j'ai  tort  de  me  plaindre  de  cette 
préférence  ,  Dona  Doriftée  efi 
charmante  ^  ôc  de  plus  elle  don"? 
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ne  fon  portrait  ;  Dom  Alphonfe 
voulant  en  avoir  ,  a  fort  bien  fait 
de  me  quitter  pour  elle,  puifqu'el- 
le  accorde  des  faveurs  qu'il  n'au- 
roit  certainement  pas  obtenues  de 
moi  s*il  eût  perfévéré  dans  la  fan- 
taiiîe  de  dire  qu'il  m'aimoit  ;  j'a- 
voue que  je  n'ai  point  l'ame  af. 
fez  libérale  pour  faire  des  pré- 
fens  d'une  telle  conféquence  , 
ôc  pour  récompenfer  Ci  généreufe- 
ment  un  amant  ;  je  fuis  même  d'at 
fez  mauvais  efprit  pour  me  fcan- 
dalifer,  en  apprenant  qu'une  fille 
bien  née,  fait  de  femblables  dons. 

Dom  Alphonfe  l'entendant  par- 
ler ainfi  ,  ne  fongea  qu'a  la  defa- 
bufer  ,  &  ne  penfant  plus  à  fe  re- 
tirer ,  il  entra  promptement ,  fe 
jettant  à  fes  pieds  avant  qu'elle 
eût  le  tems  de  l'en  empêcher. 

Vous  m'accufez  injuftement , 
lui  dit-il  ,  mais  quoique  je  ne  fois 
pas  coupable  de  la  perfidie  que 
yous  me  fuppofée  ,  &  que  vous 

foyez  * 
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foyezauffi  injufte  envers  Doriftée, 
je  ne  puis,  belle  Marhilde  5  m'em- 
pécher  de  vous  dire  que  je  fuis 
agréablement  flatté  de  votre  cou- 
roux  y  puifqu'il  m'apprend  que 
je  ne  vous  fuis  pas  tout-à-fait  in- 
différent ,  fi  vous  ne  preniez  point 
quelqu'intérêt  à  moi ,  vous  n'au- 
riez pas  été  fenfible  à  un  crime 
imaginaire  dont  il  m'eft  facile  de 
me  juftifier. 

DonaMathil de  outrée  de  con- 
fufion  d'avoir  été  entendue ,  en 
fut  Cl  irritée  que  ne  trouvant  rieti 
à  répondre  à  ce  difcours  ,  elle  fe 
leva  brufquement  pour  s  en  aller, 
mais  Dom  Alphonfe  la  retint  ,  ôc 
Lucinde  joignant  fes  foliicitations 
à  celles  qu'il  lui  faifoit ,  ils  To- 
biigerent  à  fe  raffeoir  &  à  l'écou- 
ter ;  mais  aux  premiers  mots  qu'il 
prononcja  pour  lui  protefter  qu'il 
n'y  a  voit  rien  de  particulier  entre 

i  D'jriftée  &luij  elle  finterrompit 

;  fièrement. 
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Quelque  fujet  que  j'aye  de  me 
plaindre  de  vous,  lui  dit-elle  d'un 
air  dédaigneux  ,  je  ne  vous  mé- 
prife  point  affez  pour  vous  croire 
capable  d'avouer  les  faveurs  que 
cette  imprudente  perfonne  vous 
fait  5  &  malgré  le  peu  d'attention 
qu'elle  témoigne  pour  fa  répu- 
tation, elle  vous  doit  être  fi  chère 
qu'il  n'eft  rien  que  vous  ne  de- 
viez faire  pour  cacher,  (  même 
au  péril  devotre  vie,)ce  que  ft  con- 
duite a  de  défe£tueux  ;  mais  pour 
vous  éviter  la  peine  de  nier  la  vé- 
rité ,  ou  de  faire  un  aveu  qui  vous 
deshoncreroit ,  je  vous  annonce 
qu'indépendamment  de  cette  cir- 
ponftance  je  vous  punirai  du 
fecret  que  vous  croyez  avoir 
découvert ,  6c  que  je  ne  veux  .jar 
mais  vous   voir. 

Quelque  foudroyante  que  fut 
une  telle  menace  ,  Dom  Alphon- 
se fe  fiant  à  fon  innocence  Ôc  à  Tin- 
çlination  que  le  courroux  de  cette 
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belle  lui  faifoit    connoître  ,     fut 
fort  obligé  à  Dona  Lucinde  ^  des 

3uefl:ions  qu'elle  lui  fît  au  fiijet 
es  vers  qu  elle  venoit  de  lui  ren- 
dre. 

Puifque  c^t  ouvrage  iVefl:  point 

fiour  Dona  Doriftée  ,  comme  Je 
e  crois  ,  puifque  vous  nous  en 
affurez,  lui  dit-elle,  je  ne  puis  vous 
difTimuler  la  curiofité  qui  me  porte 
à  favoir  par  quel  hafard  il  eft  par- 
venu de  votre  part  entre  mes 
mains ,  ôc  de  votre  écriture.  Si 
ce  n'étoit  point  pouffer  la  queftion 
jufqu'à  l'indifcrétion  ^  je  vous 
prierois  de  nous  dire  pour  qui  il 
eft  fait. 

Je  fatisferai  une  partie  de  votre 
defir,  Madame  ,  reprit-il ,  mais  je 
ne  puis  vous  dire  le  nom  de  cette 
Dame,  car  jeTignore;  c'eft  Dom 
Arfenio  qui  m'a  prié  de  faire  ces 
vers  fans  me  nommer  l'objet  de  fa 
reconnolffance;6c  je  vous  jure  que 
malgré  le  defir  que  j'ai  eu  d'infpi-^ 


Un 
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rer  un  peu  de  jaJoufie  à  la  belle 
Doua  Mathilde  ,  je  n'ai  jamais 
parlé  d'amour  à  iJoriftée. 

Vous  êtes  bien  audacieux  ,  Sei- 
gneur Dom  Alphonfe  ,  répliqua 
Dona  Mathilde  ;  quoi ,  vous  oiez 
me  faire  entendre  que  vous  me 
croyez  capable  d'être  jaloufe  de 
vos  préi'érences  ?  C'ejft  pouffer  la 
témérité  jufqu'à  Tinfolence  ;  mais 
pour  terminer  tout  enfemble  vos 
erreurs  &  votre  vain  efpoir^je  veux 
bien  m'expliquer  avec  vous  pour 
îa  dernière  ibis  ^  &  vous  dire  que 
quand  vous  avez  changé  de  fenti- 
mens  pour  moi  . . .  Ah ,  Madame , 
s'écria-t-il  ^  ne  le  croyez  pas  ,  ¥ou3 
ne  pourriez,  fans  une  injuftice  ma- 
nifefte  ,  me  parler  de  la  forte  ;  car 
|e  vous  protefte  que  loin  d'avoir 
eeffé  de  vous  aimer  ,  je  vous  ai 
toujours  adoré.  J'avoue  que  j'ai 
commis  un  crime  d'avoir  pu  fon- 
ger  à  me  guérir  ;  mais  j'en  fuis 
g0cz  puni  par  Timpofiibiiité  que 
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jY  si  trouvé  ;  Ôc  pour  vous  prou- 
ver que  je  fuis  Imcere  ,  ajouta- 
t-il  5  je  commence  par  vous^urer. 
de  ne  jamais  parler  à  Dona  Dorif- 
tée  5  ôc  que  vous  ayez  pitié  de 
moi  ,  ou  que  vos  rigueurs  conti- 
nuent ,  je  vous  aimerai  jufqu'au- 
tombeau  .  .  Non ,  non  ,  Seigneur, 
repartit-elle  y  ne  prenez  pas  la 
peine  de  vous  contraindre  ,  fùiveiz 
votre  inclination  ;  ôc  pourvu  que 
vous  daigniez  ne  vous  point  flatter 
que  vous  ayez  pu  me  donner  de  la 
jaloufie  (  qui  fuppofe  un  amour 
que  je  n'ai  pas  ^  )  vous  pouvez 
voir  ôc  aimer  Doriftée^  ou  quell© 
autre  il  vcfus  plaira ,  fans  que  js' 
m'y  oppofe  :  enfin  pour  achever  de 
vous  mettre  parfaitement  au  fait 
de  mes  intentions  ,  je  reprends  la 
phrafe  que  vous  avez  interrom- 
pue ,  ôc  vous  dis  donc  ,  qu'avant 
que  le  changement  de  votre  con-' 
duite  à  mon  égard  m'eût  fait  con* 
noître  ce  que  j'y  dois  attendre  de> 

E  iij 
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vous  ,  j'envifageois  votre  ami- 
tié 5  comme  un  bien  prefque  né- 
ceflaire  à  mon  bonheur  ^  vous 
croyant  digne  de  toute  la  mienne  ; 
mais  à  prélent  je  n'en  fais  que  Té- 
tât qu'elle  mérite  ,  ôc  rien  de 
plus.  Ah  !  cruelle  ^  interrompit-il , 
qu'ai -je  fait  pour  perdre  cet 
avantage  ?  Deux  fautes  irrépara- 
bles y  répondit-elle ,  vous  en  avez 
aimé  une  autre ,  ôc  vous  avez  été 
affez  hardi  pour  me  foupçonner 
de  la  foibleiTe  d'être  fenfible  à 
votre  infidélité,  vraie  ou  faulTe, 
Quand  vous  ne  feriez  convaincu 
que  de  ces  deux  articles  ,  c'en  fe- 
roit  trop  pour  m'obliger  à  vous 
prier  de  cefTer  de  m'honorer  de 
vos  vifites  ,  parce  que  ne  pouvant 
plus  vous  aimer ,  je  veux,  s'il  m'eft 
pofTible  f  éviter  Toccafion  de 
vous  haïr  ;  &i  moi  inhumaine ,  ré- 
pliqua Dom  Alphonfe  (  pénétré 
de  la  plus  vive  douleur  )  je  veux 
^efler  de  vivre^  fi  vous  nç  fnc  per- 
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iTiettez  de  vous  voir  ôc  de  vous  ai- 
mer y  fans  efpoir  d'être  aimé  de 
vous. 

La  compagnie  qui  entra  dans  ce 
moment  chez  Dona  Lucinde^  mit 
fin  à  une  converfation  fi  funefte 
pour  Dom  Alphonfe  ^  qui  crut 
avoir  entièrement  perdu  refpoir 
de  fléchir  Dona  Mathilde,  ôcd'en 
obtenir  le  pardon  d'un  crime  qu'il 
n'avoit  pas  commis. 

Malgré  ce  cruel  arrêt  ^  ne  vou- 
lant rien  avoir  à  fe  reprocher,  & 
délirant  de  ménager  la  délicatefTe 
de  fa  maîtreffe ,  il  trouva  le  fecret 
d'engager  un  defes  parens  nommé 
Dom  Ramire  de  Ribera  à  époufer 
Doriftée  ;  ils  étoient  des  partis  fort 
convenables  l'un  pour  l'autre.  Cet- 
te Belle  qui  n*avoit  aucun  engage- 
ment ,  accepta  avec  plaifir  la  main 
de  Dom  Ramire.  Cette  affaire  fut 
terminée  en  moins  de  trois  femai-* 
nés,  &  les  époux  partirent  peu  de 
jours  après  pour  Valladolid  où  il 
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voit  de  grands  établiffemens  ,  ôt 

où  il  faifoit  fon  féjour  ordinaire. 

Le  mariage  de  Dom  Arfenio  fui* 
vit  de  près  celui  de  Dona  D  oriftée  ; 
&  n'ayant  plus  de  raifons  p  our  ca- 
«lier  l'intrigue  qu'il  avoit  eue 
avec  celle  qu'il  vencit  d'épou- 
fer ,  il  ceffa  de  faire  un  m^ftere 
du  portrait ,  qu'il  n'en  avcit  re-. 
i^û  que  du  confentement  de  la 
mère  de  cette  jeune  Dame  ^  le 
fecret  ne  leur  ayant  été  nécef- 
faire  que  pour  avoir  le  tems  de 
gagner  un  cnjle  qui  avoit  d'autres 
vues  pour  fon  établiflement. 

Tous  ces  éclairciiTemens  fe  pré- 
fentoient  trop  naturellement  pour 
ne  pas  convaincre  Dona  Mathilde 
de  l'injiiftice  qu'elle  avoit  faite  à 
Dom  Alphonfe.  La  joie  qu'elle 
reffentit  à  cette  première  preuve 
de  l'innocence  de  fon  amant  ^  lui 
lit  connoitre  que  fes  procédés  in-« 
juftes  n'avoient  été  caufés  que  par 
un  amour  naiflant  \  &  quoiqu'elle. 
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ne  lui  donnât  pas  encore  ce  nom 
çUe  ne  put  s'empêcher  de  le  re- 
garder comme  l'effet  de  la  pre'dic- 
tion  d'Anfelme.  Mais  continuant  à 
fe  faire  illuficn,  elle  voulut  croire 
encore  que  cela  n'ircit  pas  plus 
loin  ^  &  qre  ce  qu'elle  fentoit 
pour  lui  étoitfimplement  de  cette 
amitié  aufli  vive  &  auffi  e-purée  que 
celle  de  Laure  pour  Pétrarque. 

Laure  ne  fouffriroit  pas  plus  pa- 
tiemment que  j  ai  fait  une  pareille 
faute  de  la  part  de  fon  ami  y  fe  di-- 
foit-elle  à  elle-même  ,  ôc  cepen* 
dant  il  eft  bien  prouvé  que  ce  n'eft 
pss  de  l'amour  qu'elle  a  pour  lui  / 
donc,  je  puis  l'imiter  par  ma  de- 
I  icateffe  en  amitié,  fans  que  ce 
foitun  autre  mouvement. 

Ne  voulant  pas  fe  démentir  en- 
tiéremenr^^iclime  de  fa  propre  fan- 
taifie  ,  elle  pouffa  la  dureté  centre 
elle  -même  ,  jufqu'à  l'impoliîeffe; 
pour  un  homme  à  qui  elle  ne  poir- 
y  oit  imputer  d'autres-  fautes  qjr^ 
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celles  de  s'en  être  trop  fait  aimef 
&  elle  refufa  de  remplir  à  fon 
égard  les  règles  de  la  plus  exaâe 
bienféance  ,  s'étant  difpenfée  de 
lui  envoyer  faire  compliment  fur 
ia  mort  de  Dom  Albert,  qui  arrrva 
dans  cette  circonftance  ,  tandis 
que  ceux  de  la  Cour  ,  qui  etoient 
les  moins  liés  avec  lui ,  remplirent 
tous  un  devoir  dont  l'ufage  ne  leur 
permettoit  pas  de  fe  difpenfer. 

Il  fut  fenfible  à  un  procédé  auflî 
défobligeant  y  au-delà  de  ce  qui 
fe  peut  exprimer  ;  &  la  mort  de 
fon  père  exigeant  un  voyage  à 
Palencia  >  il  y  fut  à  peine  arrivé 
qu'il  y  tomba  Ci  dangereufement 
malade^  qie  tout  le  monde  futper- 
luadé  qu'il  ne  pourroit  en  revenir. 

Le  danger  où  il  étoit ,  caufa 
une  affliûion  générale  &  principa- 
lement au  Roi.  Ce  Prince  qui  en 
étoit  fort  touché ,  lui  envoya  fes 
Médecins  ,  en  leur  ordonnant  de 
yïe  revemr  que  les  uns  après  U^ 
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autres  ,  voulant  qu'il  en  refiât 
toujours  une  partie  auprès  de  lui, 
tant  qu'il  y  auroit  quelqu  efpoir 
de  le  fauver. 

Un  des  premiers  qui  revint , 
(rtant  par  hazard  le  Médecin  de 
Dona  Lucinde,  Dona  Mathilde 
ayant  fçû  fon  retour ,  malgré  fa 
dureté  apparente,  eut  une  extrême 
impatience  de  favoir  en  quel  état 
il  avoit  laiffé  le  malade  ,  defirant 
de  voir  ce  Doûeur  pour  apprendre 
ce  qu'il  y  a\  oit  à  craindre  ou  à  ef- 
pérer. 

Dona  Lucinde  qui  n'en  étoit  pas 
moins  inquiète  ,  envoya  chercher 
îe  Médecin  ,  &  n'en  tira  rien  de 
confolant  ;  au  contraire  ,  ill'afiura 

3ue  Dom  Alphonfe  étoit  dans  un 
anger  dont  il  étoit  d'autant  plus 
difficile  de  le  tirer  ,  qu'il  ne  dou- 
toit  pas  que  fon  mal  ne  provînt 
d'une  caufe  inconnue  ,  qui  ne 
pouvoit  être  autre  chofe  que  des 
chagrins  violens  &  fecrets  ;  qu'en^ 
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fin  il  étoiî  facile  à  connoître  que 
cette  mélancolie  le  mettroit  incet 
famment  au  tombeau. 

Quelque  defir  que  Dona  Lucin* 
de  eut  d'épargner  la  douleur  de  ce 
récit  à  fon  amie  >  il  ne  lui  fut  pas 
poffible  y  parce  que  le  Médecin 
lui  tint  ce  difcours  en  fa  préfence^ 
ayant  parié  fans  déguifement. 

Il  fe  retira  après  leur  avoir  donné 
cctXQ  flmefte    nouvelle  ,  ôc  tout 
femblant  confpirer  à  les  accabler 
au   moment  que   pour   être  trop 
touchée,  elles  n'expritiioient  leur 
douleur  qu'en  gardant  un  profond 
filence  ;  il  fut  interrompu  par  un 
inconnu   ,    qiii     demanda  à  par- 
ler à  Dona  Lucinde ,  pour   une 
affaire  qu'il  affuroit  qui  étoit  fort 
preffante ,  cet  homme  étant  intro- 
duit y    il  lui  préfenta    un  paquet 
dont  la  fufcription  étoit  de  Tinfor- 
tuné  Dom  Alphonfe  ;  elles  la  re- 
connurent   à    rin/tant  ,   quoique 
ies  caraûeres  en  fufîent  fi  mal  for- 
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mes  ,  que  quelqu'un  qui  auroit 
pris  à  lui  un  intérêt  moins  tendre  , 
ne  l'eût  pas  pu  connoître.  Lucinde 
y  trouva  un  billet  qui  contenoit 
ces  mots: 

Je  vous  demande  pour  dernier  té^ 
moignage  des  bontés  dont  vous  m' avez 
honoré  y  généreufe  Dona  Lucinde  ,  de 
faire  lire  après  ma  mort  la  Lettre  que 
j  écris  à  votre  cruelle  amie  ^  &  dont 
je  prends  la  liberté  de  vous  charger  y 
elle  y  verra  quels  font  les  derniers 
fentimens  de  mon  cœur. 

Dona  Lucinde  pénétrée,  &fans 
avoir    la  force    de   parler ,  pré- 
fenta   ce  billet  à  Dona  Mathilde 
qui  n'ayant  pas  le  cœur  moins  fer»- 
ré,  le  prit  ôc  le  lut  en  tremblant  ^ 
toute  la  dureté  qu'elle  avoit  af- 
fectée ,  l'abandonnant  en.  cette  oc- 
cafion  les  larmes  feules  manifef- 
terent  fa  douleur  ,  ouvrant  cette 
lettre   avec  précipitation  ,  elk  y 
lut  :  Daignez  fouffrir  fans  vous  of, 
f enfer  ^  Madame  ;   ouvm  mci^lutA--^ 
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reux  Amant  vous  donne  fes  dernières 
penjêes ,  &  qtiil  vous  conjure  de 
croire  que  jamais  il  rien  fut  de  plus 
fmcere  &  de  plus  re/peâlueux  ,  il  vous 
aime  fans  efpérance  ,  &  il  meurt  fans 
regret ,  puifqu^il  na  pu  vous  atten- 
drir ;  trop  heureux  fi  pour  récom^ 
penfe  du  plus  parfait  amour  y  il  ob- 
tint après  fa  mort  ^  que  vous  le  plai- 
gniez un  feul  moment ,  c'efl  F  unique 
grâce  quil  vous  demande  ^  n  ayant 
jamais  ofé  en  efperer  d'autres. 

Après  cette  le£ture  Dona  Ma- 
thilde  cefiant  entièrement  de  fein- 
dre ,  avoua  à  fa  chère  Lucinde  , 
qu'à  une  parfaite  eftime  pour  Dom 
Alphonfe  ,  elle  joignoit  une  ten- 
drefle  qui  ne  cédoit  en  rien  à  la 
fienne,  qu'enfin  ce  n'étoit  qu'un 
fentiment  de  gloire  qui  avoitcaufé 
fes  rigueurs  ^  n'ayant  pu  fe  rappel- 
]er  fans  dépit  qu'il  avoit  refufé  d  e- 
tre  fon  époux  ôc  qu'il  avoit  mieux 
aimé  s'expofer  au  courroux  de  fon 
f  ère  ^  que  de  lui  donner  la  main. 
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Vous  voilà  fur  le  point  d'être 
cruellement  punie  de  cette  délica- 
telle  ,  reprit  triftement  Dona  Lu- 
cinde  ,  ôc  vous  vous  repentirez 
peut-être  toute  votre  vie  ,  d'à* 
voir  pris  parti  pour  un  refus  fait  à 
une  perfonne  inconnue  ,  tandis 
qu'a  peine  il  vous  a  vu  qu'il  vous 
a  rendu  les  armes  ;  mais  ajouta- 
t-elle ,  en  pleurant^  il  n'eft  pas 
queftion  à  préfent  de  cette  injufte 
querelle  y  le  plus  prefTant  eft  d'ef- 
fayer  à  le  fauver,  ou  du  moins 
de  lui  donner  quelque  confola- 
tion  fi  on  ne  peut  l'arracher  à  la 
mort. 

Hélas  ,  dit  DonaMathilde^  j'ap- 
préhende fort  qu'il  n'en  foit  plus 
tems  ,  ôc  qu'au  moment  où  nous 
en  parlons  ^  cet  infortuné  ait  ceflé 
d'exifter.  Quoiqu'il  en  foit  3  dit 
DonaLucinde,  je  vais  lui  écrire 
&  je  ne  penfe  pas  que  vous  refu- 
fiez  de  lui  écrire  aufli ,  je  ferai  pro- 
ier  nos  lettres  par  un  homme  à , 
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moi,  &  fi  par  malheur  il  ne  vivoît 
plus ,  on  nous  les  rendrait  fana 
qu'elles  eufîent  couru  rifque  d'ê- 
tre vues.  Dona  Marhilde  fit  d'a-^ 
bord  une  efpéce  de  réfiftance  , 
mais  fe  rendant  aux  follicitations 
de  fon  amie  &  encore  plus  à  celles 
defon  cceur^elle  convînt  de  mettre 
quelques  mots  dans  le  billet  deLu- 
cinde  qui  fut  tel.  Je  vous  conjure  de 
nt  rien  épûrgner  pour  vous  fauver  la 
lie  <2r  vous  exhorte  à  croire  que 
Lucinde  ue  vous  trompe  point ,  en 
v&îis  ajjurant  que  votre  pe  rte  Jeroit 
infiîportable  à  elle  ^  &  à  la  performe 
qui  vous  efi  la  flus  chère. 

Et  voici   ce  que  Dcna  Mathil- 
de  y  ajouta. 

t^tvez  Alphonfe  ,  fi  mon  repos 
vous  eji  cher  ^  c'eft  tout  ce  que  peut' 
vous  dire  une  perfonne  qui  a  eu  trop 
de  regret  de  je  croire  obligée  de  vous 
priver  de  Jcn  ûrrjtié  peur  ne  %  ous  la 
pas  rendre  avec  joye  ,  fi^ppofé  que 
VQus  I  eujfuz  perdue  ^  mais  elle  vous 
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permet  de   croire  qu'elle  ne  vous  Ca 
jamais  otée. 

Tenez  ma  chère  amie,  dît-elle, 
à  Lucinde   en  achevant  d'écrire, 
voilà  ce  que  mon  cœur  ma  dic- 
té ,  je  n'ofe  le  relire  ,  de  peur  que 
ma  raifon  ne  sV  oppofe^en  me  per- 
fuadant   que     j'en    ai    trop    dit. 
Dona  Lucinde    appréhendant  en 
effet  qu'elle  ne  fe  rétractât ,  fer- 
ma   vite     le    paquet ,   &  Tayant 
confié   à   un  des  fiens   qui  étoit 
fideile  ,    il  .partit   en    diligence 
pour  Palencia.   On  fit  chez  Dom 
Alphonfe  beaucoup  de  difficulté 
avant  de  permettre  à  cet  envoyé  de 
le  voir  ,  6c  il  n*y  feroit  point  par- 
venu ,  s'il  n'eût  fuppofé  qu'il  ve- 
noit  exprès  de  la  part  de  l'Ami- 
raade  de  Caftille  îbn  oncle  qui 
lui  avoit  ordonné  précifement  de 
fa  voir  par  lui-même    en  quel  état 
étoit  le  malade. 

Il  le  trouva  dans  l'accablement 
|)C  la  tranquillité  d'uii  homme  qui 
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mouroit  fans  regret ,  ni  fans  vou- 
loir être  foulage;  mais  à  peine 
cet  envoyé  lui  eut  dit  tout  bas 
qu'il  venoit  de  Burgos  ,  qu'il  fem- 
bla  reprendre  une  nouvelle  vie , 
fur-tout  au  nom  de  Dona  Lucinde , 
étant  trop  convaincu  de  l'attache- 
ment de  cette  généreufe  amie 
pour  douter  qu'une  fi  prompte  ré- 
ponfe  ne  fut  pour  lui  donner 
d'heureufes  nouvelles  ;  fa  joie 
augmenta  encore  en  appercevant 
deux  écritures  différentes^  ne  pou- 
vant douter  qu'il  n'y  en  eut  une 
de  Dona  Mathilde ,  il  connoiffoit 
celle  de  Lucinde  ôc  la  joye  qu'il 
reffentit  en  voyant  l'autre  ,  la  lui 
fit  connoître. 

Il  lût  les  deux  billets  avec  un 
empreffement  qui  ne  fe  reffentoit 
en  aucune  façon  de  la  foibleffe 
où  il  étoit  un  moment  devant ,  ôc 
voulut  leur  répondre  à  l'inllant  , 
mais  ayant  commencé  par  écrire 
à  Pona  Mathilde  ;  il  lui  fut  impôt 
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fible  d'avoir  la  force  de  continuer^ 
ôc  il  ne  put  rien  tracer  pour  Lu- 
cinde,  quoique,  le  billet  de  la  pre- 
mière ne  contint  que  ce  peu  de 
mots. 

Tappréhcnde  que  votre   pitié  nâ 

foit  trop  tardive  ,  Madame  ,  &  que 

je  ne  puijffe  obéir  à  f  ordre  que  vous 

avez  ta  bonté  de  me  donner  ;  mais 

du  moins  fi  je  nen  profite  point  ^'f  au* 

rai  en  mourant   la  douceur   de  fon* 

ger  que  vous  me  plaindrez  &  que  je 

ne  fuis  point  haï  ;je  ne  puis  remercier 

Dona  Lucinde   de  fes  foins   gêné- 

néreux  ,  quoique  j  y  fois  fort  fenfib  le  y 

&  que  fon  amitié  me  foit  précieuje  ^ 

tout  ce  que  létat  où  je  fuis  peut  me 

permettre ,  c'efl  de  vous  ajj'urer  que 

je  niai  jamais  aimé  que  vous  &  que 

je  n^en  aimerai  jamais  d'autres. 

Après  avoir  écrit  ce  peu  de  mots 
avec  beaucoup  de  peine  ,  Dom 
Alphonfe  ayant  cacheté  ce  billet 
le  donna  au  meffager  de  Dona 
Lucinde  qui  fit  à  fon  retour  la  mê^ 
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me  diligence  qu'il  avoit  faite  en 
venant  chez  le  malade. 

Il  trouva  Dona  Mathilde  chez 
fa  maîtreiie  ,  Timpatience  de 
le  revoir  ^  ne  leur  peroiettoit  guè- 
re de  fe  féparer  ,  elles  en  par* 
loient  incefiamment  ôc  furent  fen- 
fîblement  touchées  de  l'état  où  il 
leur  repréfenta  qu'il  avoit  trouvé 
Dom  Alphonfe^  d'autant  plus  que 
ce  récit  fe  rapportoit  à  ce  que  les 
Médecins  qui  étoient  reftés  auprès 
de  lui  avaient  marqué  dans  leur 
dernier  bulletin,  où  ils  difoient 
qu'il  étoit  impoffible  de  le  guérir. 

Cependant  trois  jours  après  lô 
retour  de  leur  courier ,  elles  en 
recurent  un  de  la  part  de  Dom  Al- 
phonfe  qui  leur  préfenta  un  au- 
tre paquet  dont  l'écriture  plus 
ferme  ôc  pluslifible,  leur  rendit 
Tefpérance  qu'elles  avoient  per- 
due :  le  billet  adrelTé  à  Dona  Lu- 
cinde  étoit  tel. 

j^pris  avoir  eu  la  bonté  (ïavok^ 
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fitié  de  moi  j  ayez  encore  ciflle  de 
faire  voir  à  voire  amie  ce  que  jevons 
envoyé  5  afin  que  ji  je  renonce  à  mou* 
rir  y  ce  ne  foit  pa^  fans  être  sûr  de 
trouver  quelque  douceur  à  la  vie. 

Et  voici  ce  qu'il  écrivoit  à  Do*» 
ïia  Mathilde, 

J/ous  venez  de  fauver  des  jours 
-que  j  et  ois  fur  le  point  de  perdre. 
Mais  ,  Madame ,  avant  de  vous  en 
rendre  grâces  ,  ne  trouvez  pas  mau- 
vais que  je  vous  conjure  cte  vous  pré- 
parer àfouffrir  que  je  vous  aime ,  ^ 
que  je  vous  le  dife  /  (ans  ceite  per- 
miffion  ,  la  vie  me  feroit  un  fuppUce. 
Je  ne  demande  pas  à  être  aimé  ^  mais 
feulement  à  être  écouté  ;  j'ofe  me 
vanter  que  la  pureté  dem:s  fentimtns 
mérite  cette  faveur. 
QuoiqueDom  Alphonfe  ^ht  mor- 
tifié de  ce  que  Dona  Mathiîde  ne 
lui  répondit  point  ^  il  ne  laifla  pas 
fe  trouver  heureux  ^  n^'ayant  plus 
de  peur  d'en  être  haï  ;  mais  tandis 
<juavec  toute  ia  Cour,  ces  deux 
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belles  amies  feréjouiffoientdu  re- 
tour de  fa  fanté  ',  Dom  Félix,  ôc 
Dom  Fernand  étoient  fort  affligez 
de  ce  qu'il  ne  mouroit  point. 
Ils  avoient  compté  en  être  débar- 
raflez ,  &  c'étoit  avec  un  extrême 
regret  qu'ils  fe  voyoient  fruftrez 
de  leur  efpoir. 

Cette  nouvelle  les  réunit  en- 
core une  fois.  Ils  firent  un  traité 
■fort  fingulier,  &  ils  convinrent 
d'employer  la  violence  pour  fe 
rendre  maîtres  de  la  perfcnne  de 
Mathilde  ^  quand  Dom  Fernand 
à  fon  retour  leur  eut  appris  l'amour 
de  Dom  Fedre  y  fans  lui  cacher 
la  défenfe  qu'il  en  avoit  reçue.  Ils 
conclurent  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
enlèvement  qui  les  pût  délivrer 
de  la  dangéreufe  concurrence  du 
Prince  ,  ôc  de  celle  de  Dom  Al- 
phonfe  5  qui,  pour  n'avoir  pas  au- 
tant de  puiffance  que  l'Infant,  n'é- 
toit  pas  moins  redoutable ,  fe  pro- 
mettant, que  quand  elle  feroit  eri 
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leur  pouvoir,  ils  décideroient  pac 
un  combat  auquel  des  deux  ella 
reiteroit. 

Dom  Félix  n  étoit  pas  né  vicieux,^ 
mais  le  défefpoir ,  où  le  mettoit  le 
mauvais  fuccès  de  fes  amours  ,  ÔC 
les  difcours  violens  de  fon  afTocié 
en  rivalité  ,  détruifoit  tout  ce  que 
fes  réflexions  lui  repréfentoient  de 
plus  raifonnable  ,  &  le  firent  re- 
foudre à  fuivre  le  plan  que  Dom 
Fernand  lui  traçoit.  Ce  projet  les 
occupant  quelques  Jours ,  ils  ne 
purent  fi  bien  cacher  leurs  confé- 
rences 5  que  Dona  Mathidde ,  ne 
s'en  apperçût,  ÔC  qu'elle  n'en  eût 
de  l'inquiétude  ,  fans  favoir  ce 
qu'elle  avoit  à  rédouter. 

Ce  procédé  entre  deuxhcmmes 
qu'elle  étoit  perfuadée  qui  étoienc 
amoureux  d'elle  ,  ne  fut  pas  l'uni- 
que fujet  de  fes  ailarmes.  Les  fen- 
timens  du  Prince  de  Caftille  ,  lui 
faifoient  encore  plus  de  peine  , 
parce  qu'elle  ne  pouvoit  ignorer 


quil ne l'cimât toujours,  quoiqu'il 
lui  parlât  rarement  de  ion  redou- 
table amour ,  &  qu'elle  ne  com- 
prît point  d'où  provenoit  ces  me- 
nagemens  ,  ne  fe  flattant  pas  d'ê- 
tre affez  heureux  pour  qu'il  fût  in- 
conftant;  car  lorlqu'il  lui  arrivoit 
de  l'en  entretenir  ce  n'étoit  que? 
dans  des  termes  qui  lui  donnoient 
tout  à  redouter  ,  tant  pour  elle- 
même,  que  pourDom  Alphonfe, 
s'il  venoit  à  s'appereevoir  de  l'in- 
térêt qu'elle  y  prenoit  &  des  fen- 
timens  qu'il  avoit  pour  elle. 

Parmi  tant  de  fujets  d'aliarmes  j 
îl  ne  lui  reftoit  que  la  douceur  ce 
s'en  entretenir  en  liberté  avec  fa 
chère  Lucinde.  Par  bonheur  Pa- 
dille  ,  qui  étoit  prefque  toujours 
auprès  de  Dona  Jacinte^  ne  les 
obfervoit  plus  fi  attentivement. 
Dona  Jacinte  étoit  prête  à  épou- 
fer  Dom  Juan  d'Aiburquerque ,  & 
Padille  étcit  trop  politique  pour 
îje  pas  feindre  d'être  amie  de  la 

maîtrelTe 
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maîtreffe  d'un  homme  qui  étoit  fa- 
vori  du  Prince. 

La  Cour  de  Caflille  étoit  dans 
cette  fituation  ^  quand  Doni  Al- 
phonfe,  fe  trouvant  entièrement 
guéri  fongea  à  retourner  à  Bur- 
gos.  Il  partit  avec  un  équipage 
fomptueux  ,  fe  préparant  au  plalfir 
qu'il  goûtoit  d'avance  de  revoir  fa 
chère  Mathilde ,  &  d'en  être  reçu 
fans  courroux.  Mais  ne  pouvant 
fe  difpenfer  d'aller  rendre  une  vi- 
fite  à  Dom  Henri  de  Benavidez 
fon  oncle  y  il  en  prit  le  chemin  , 
le  fâchant  dans  un  de  fes  châteaux 
qui  ne  l'éloignoit  pas  extrêmement 
de  la  route  de  Burgos. 

Ne  comptant  refter  auprès  de 
Dom  Henri  que  fort  peu  de  jours  ^ 
il  ordonna  à  fts  équipages  de  le 
devancer  au  petit  pas  y  àc  de  l'at- 
tendre à  une  certaine  diilance  , 
pendant  que  fuivi  d'un  feul 
Ecuyer ,  il  prit  un  chemin  de  tra- 
verfe  qui  accourcilToit  fa   route, 

IL  Partie.  E 
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En  approchant  d'un  valon  j  qui 
étoit  borné  par  une  petite  rivière, 
îl  y  apperçut  deux  hommes  Tépée 
à  la  main^  qui  paroiffoient  des  per* 
fonnes  de  condition.  Dom  AI- 
phonfe  pouffant  fon  cheval  verj 
eux,  courut  pour  les  féparer. 

Etant  à  portée  de  les  reconnoî* 
tre  ,  il  fût  fort  furpris  de  voir  que 
c'étoit  Dom  Félix  &  Dom  Fer- 
nand ,  qui  tous  couverts  de  leur 
fang  fe  battoient  avec  une  animo- 
fité  fi  grande  ,  qu'il  n'eut  pas  peu 
de  peine  à  faire  ceffer  leur  com- 
bat, quoiqu'ils  y  euffent  été  for- 
cés dans  peu;  car,  un  moment 
après  Dom  Félix  s'appuyant  con- 
tre un  arbre  ,  fut  obligé  pour  fe 
foûtenir  de  mettre  la  pointe  de  fon 
épée  à  terre. 

Dom  Alphonfe,  le  voyant  fi 
foible  ,  le  prit  entre  ks  bras  pour 
l'empêcher  de  tomber,  tandis  que 
fon  Ecuyer  rendoit  le  même  offi- 
ce à  Dom  Fernand ,  qui  moins 
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blefTé  failbit  des  efforts  pour  s'en 
aller,  &  que  TEouyer  retenoit 
malgré  lui  par  ordre  de  fon  maî-_ 
tre  ,  quoiqu'il  vît  bien  qu'il  né- 
toit  pas  blelTé  fi  dangéreufement 
que  Dom  Fclix  ;  mais  il  le  croyoit 
pourtant  affez  pour  appréhender, 
fi  on  le  laifToit  aller  qu'il  ne  fût 
tomber  à  cent  pas  delà. 

Dom  Alphonfe  n'ignoroit  point 
(que  ces  combattans  ne  fuffentfes 
rivaux ,  &  ne  douta  pas  un  mo- 
ment que  ce  ne  fût  Dona  Mathil- 
de  qui  eut  donné  matière  à  leur 
querelle  ;  mais  l'état  où  il  les 
voyoit  ne  lui  permettoit  pas  d'en- 
vifager  fes  intérêts.  La  générofité 
le  faifant  paffer  fur  toutes  autres 
confidérations  ;  la  haine  qu'il  avoic 
pour  eux  n'étant  point  allez  forte 
pour  l'aveugler  fur  ce  qu'il  dévoie 
a  lui-même ,  ôc  pour  réfifter  à  ce 
que  l'honneur  exigeoit  dans  une 
telle  occurrence. 

Quelque  foit  le  fujet  de  votre 

tii 
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querelle,  leur  dit -il,  vous  ave2 
affe^  perdu  de  fang  l'un  ôc  Tautre 
pour  que  -la  guerre  puiffe  êtr® 
terminée  entre  vous. 

Dom  Félix ,  à  qui  la  vue  d'un 
•ami  trahi ,  reprochoit  fa  perfidie  , 
cédant  aux  remords  dont  il  étoit 
tourmenté  ;  ah  1  Dom  Alphonfe  , 
lui  dit-il ,  vous  êtes  trop  généreux, 
lailTez  périr  deux  ravifleurs  de  Do- 
ua Mathilde  ,  &  ne  vous  oppofez 
point  à  votre  propre  vengeance  , 
par  celle  qu'ils  veulent  prendre  l'un 
iôc  ^ 'autre.  Elle  vous  eft  due,  ôc  il 
eft  jufte  qu'ils  fe  pu niiTent  récipro- 
quement de  la  lâcheté  de  leur  ac- 
tion. 

Au  nom  de  ?rîathilde ,  Dom  Al- 
phonfe les  regardant  d'un  a:il  en- 
fla-nmé  de  courroux. . .  Vous  avez 
enlevée  Dona  MatHlde ,  leur  dit- 
il  ,  eh  où  l'avez  -  vous  dépofée  ? 
Non  ,  non,  s'écria  Dom  Fernaid, 
en  Finterrompant ,  ne  i^raignez  rien 
pour  elle ,  elle  n'eft  point  en  no- 
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tre  puiffance,  &  ce  traître  que  vous 
venez  de  dérober  à  ma  fureur ,  a 
empêché  l'exécution  d'un  enlève- 
ment que  lui  -  m.ême  avoir  propo- 
fé.  Il  a  eu  la  lâcheté  de  le  faire 
manquer  par  une  double  trahifon  ; 
mais,  ajouta- 1- il,  puifque  vous 
m'avez  empêché  de  lui  ôter  le 
jour ,  quand  vous  ne  connoiffiez 
pas  fon  crime ,  à  préfent  qu'il  vous 
eft  connu ,  je  vous  invite  à  le  pu- 
nir vous-même  ,  vous  devez  pour 
votre  propre  intérêt  faire  périr  un 
indigne  ami  ;  fi  j'eufle  été  le  vô- 
tre ,  je  n'aurois  jamais  été  votre  ri- 
val y  ôc  j'aurois  plutôt  péri  moi- 
même  mille  fois  que  de  trahir  des 
fécrets  que  votre  amitié  m'eût 
confiée. 

Il  n'efl:  perfonne  qui  fe  puifTe 
alTurer  que  l'amour  ne  le  fera  pas 
tomber  dans  la  faute  que  j'ai  corn* 
mife  ,  reprit  Dom  Félix  y  d'une 
voix  où  la  fureur  furmontoit  la  foi- 
tleffe  y  mais;  perfide^çe  n'eft  point 

Fii) 
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pour  m'en  punir ,  que  tu  m*as  attS* 
qué^  cette  a£tion  t'eût  parue  juf- 
te  ,  (i  tu  en  avois  pu  recueillir  le 
fruit  ^  ôc  c'eft  plutôt  pour  te  ven'J^ 
ger  de  mon  repentir,  ton  ame 
fcélérate  n'étant  pas  capable  de 
remords  ;  en  difant  ces  derniers 
mots ,  il  s'afFoiblit  li  fort  qu'il  per-» 
dit  la  parole  ,  &  que  Dom  Al- 
phonfe  ne  le  pouvant  foutenir  fut 
obligé  de  le  laifler  glifler  à  terre  , 
où  il  le  pofa  le  plus  doucement 
qu'illui  fût  pofîible^en  s'empreffant 
pour  le  fecourir  ;  mais  ,  pendant 
qu'il  s'occupoit  de  ce  foin  chari^ 
table,  Dom  Fernand  ayant  fait  un 
effort  échappa  à  TEcuyer  d'Al* 
phonfe  (  qui  le  croyant  plus  en  état 
d'avoir  befoin  de  fecours  que  de 
s'enfuir,  ne  le  tenoit  que  pour  l'ap- 
puyer, )  &  il  courut  au  bord  de  la 
rivière  avec  une  légèreté  dont  il 
ne  le  croyoit  pas  capable. 

Il  arriva  plus  promptement  au 
bord  que  l'homme  qui  le  fuivoit  , 
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Se  fautaiit  dans  un  petit  bateau  qui 
V attendait  y  il  rendit  fa  pourfuite 
inutile  en  s'éloignant  prompte-^^ 
ment. 

Aux  cris  que  faifoit  TEcuyer  de 
Dom  Alphonfe  qui  le  pourfuivoity 
pour  l'obliger  à  s'arrêter ,  Dom 
Alphonfe  tournant  la  tête  ,  &  ne 
fiçachant  où  étoit  Dona  Mathilde, 
la  part  qu  elle  devoir  avoir  à  cetto 
aventure  ,  le  mettoit  dans  la  né- 
ceffité  d'en  favoir  les  circonftances 
n'efpérant  pas  les  tirer  de  Dom 
Félix  5  qu'il  voyoit  prêt  à  expirer. 

Il  monta  à  cheval  pour  effayer  à 
joindre  Dom  Fernand  ;  mais  quel- 
que diligence  qu'il  fît,  il  arriva 
trop  tard,  &  le  bateau  étoit  déjà 
au  milieu  de  la  rivière.  Il  entreprit 
en  vain  de  la  pafTer  à  guet ,  elle 
étoit  trop  profonde,  &  il  eut  la 
douleur  de  voir  fon  rival  arriver  à 
l'autre  bord ,  où  il  lui  vit  prendre 
la  précaution  de  faire  rompre  les 
xatmes  par  fon  Ecuyer ,  qui  l'attea- 
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doit  fur  la  rive  oppofée.  Il  monfî 
à  cheval  à  fes  yeux  &  courut  fi  lé- 
gèrement qu'il  le  perdit  de  vue 
dans  un  moment. 

N'ayant  plus  d'efpoir  de  joindre 
Dom  Fernand  ^  il  retourna  auprès 
de  Dom  Félix  ,  qui  étoit  toujours 
fans  connoiffance.  La  générofité 
l'obligeant  à  ne  rien  épargner  pour 
le  fecourir  ,  quoiqu'il  n'ofât  fe 
flatter  de  fatisfaire  fa  curiofité.  Il 
envoya  quelques  paffans  à  la  ville 
prochaine  pour  chercher  un  Chi- 
rurgien 6c  un  brancard ,  pour  le 
tranfporter.  En  attendant  ce  fe- 
cours  ,  il  banda  fes  plaies  a  l'aide 
de  fon  Ecuyer ,  craisinant  de  le 
voir  expirer  ^  pour  n  avoir  point  a 
propos  un  fecours  plus  efficace  ; 
mais  quoiqu'il  n'eût  aucune  efpé- 
rance  dans  fes  foins^il  ne  laiffoit  pas 
de  les  lui  donner  ;  ôc  ce  fut  avec 
toute  la  joie  poffible  qu'il  s'apper- 
eut  que  le  bleiîe  ouvroit  les  yeux , 
parce  que  le  fang  qui  s'étoit  arrêté 
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lui  avoit  rendu  quelques  forces» 
Dom  Félix  ,  ayant  infenfible- 
tnent  repris  toute  fa  connoiffance, 
&  s'appercevant  des  foins  charita- 
bles de  Dom  Alphonfe. 

Trop  généreux  ennemi  ^  lui  dit- 
il  ,  en  foulevant  languifTamment 
la  tête,  laiffez-moi  mourir  ;  je  ne 
mérite  plus  de  vivre  après  l'infa- 
mie dont  je  me  fuis  couvert  ;  ce- 
pendant, pourfuivit-il,  j'ofe  en- 
core vous  fupplier  au  nom  de  no- 
tre ancienne  amitié,  (que  j'ai  fi  lâ- 
chement trahie  ) ,  de  m.e  pardon- 
ner tous  mes  crimes,  enconfidé- 
ration  de  mon  repentir ,  &  de  la 
répugnance  que  j'ai  eu  à  commet- 
tre le  dernier  que  j'avois  prémé- 
dité ,  dont  le  remords  qui  l'a  fait 
manquer  me  coûte  la  vie. 

Un  ennemi  hors  de  défenfe  & 
repentant,  reprit  Dom  Alphonfe 
n'excite  plus  que  ma  compaf- 
fion  ;  mais,  Dom  Félix  ,  pour 
in'engager  d'agir  avec  plus  de  xe-? 

F  y 
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le ,  j'exige  que  vous  me  difiez  fin- 
cérement  ce  qui  s'eft  paffé  entre 
Dom  Fernand  &  vous ,  c'efl:  à 
cet  aveu  que  je  puis  juger  de  vo- 
tre repentir. . 

Il  me  refte  fi  peu  de  momens  à 
vivre  ,  répliqua  Dom  Félix  ,  que 
je  ne  pourrois  tirer  aucun  fruit  de 
ma  diffimulation  :  ce  n'a  été  que 
le  motif  que  je  vous  ai  dit  ^  qui 
ma  porté  a  mettre  obftacle  à  notre 
lâcheté  ;  c'eft  auffi  lui  qui  m'o- 
blige à  vous  en  inftruire  ,  la  mort 
qui  me  va  mettre  hors  d'état  de 
profiter  des  menfonges  que  je 
pourrois  vous  faire ,  doit  vous 
garantir  la  vérité  de  n'on  difcours. 
Je  loiue  le  Ciel  de  m'avoir  rendu 
sflez  de  vie  pour  vous  inftruire  de 
cette  aranture ,  qu'il  eft  impor- 
tant que  vous  fâchiez^  pour  être 
en  état  d'empêcher  Dom  Fernand 
de  prendre  des  meiures  plus  juftes 
dont  le  fuccès  feroit  peut-être  plus 
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heureux  pour  lui  que  le  premier 
n'a  été. 

Sçachez  donc,  pourfuivit-il  , 
avec  peine  y  que  nous  étions  con- 
venus d'enlever  Dona  Mathilde 
ôc  de  la  mener  fur  les  terres 
de  Grenade ,  c'étoit  là  où  nous 
devions  nous  battre  pour  que  le 
vainqueur  reflât  libre  de  Tépou- 
fer  ;  mais  après  avoir  formé  ce 
deffein  criminel  y  (  que  nous  ne 
pouvions  exécuter  l'un  fans  l'au- 
tre )  &  être  convenus  de  tout,  j'en 
eu  horreur  ;  je  vous  avoue  pour- 
tant, que  ce  ne  fut  pas  à  la  feule 
vertu  que  je  dûs  le  remords  qui 
m'en  détourna  ;  ce  fut  plutôt  en 
projettant  un  nouveau  crime.  Je 
me  flattai  que  fi  j'inftruifois  Dona 
Mathilde  du  danger  où  elle  étoit , 
fans  qu'elle  pût  fçavoir  la  part  que 
j'y  avois  ,  ce  bon  office  feroitca* 
p^ble  de  la  toucher  ,  &  de  l'obli- 
ger à  me  donner  ia  préférence  fur 
tous  ceux  de  qui  diie  eft  aimée, 

r  vj 
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Dans  cet  efpoir  ,  je  n'ai  pas 
manqué  à  l'avertir  du  complot  qui 
fe  tramoit  contr'elle ,  dont  elle  a 
crû  m'être  fort  obligée  ;  en  forte 
que  j'ai  ofé  me  flatter  que  la  re- 
connoifTance  feroit  naître  l'amour. 
Quand  Dom  Fernand  ayant  été 
inliruit  par  mon  perfide  Ecuyer  de- 
la  démarche  que  j'avois  faite  ^  m'a 
cherché ,  &  m'a  fait  des  reproches 
fi  offençans  ^  qu'ih  m'ont  irrité  au 
point  de  lui  propofer  de  me  bat- 
tre ,  &:  que  nous  femmes  venus 
en  ce  lieu ,  où  nous  allions  peut- 
être  périr  tous  deux  quand  vous 
êtes  arrivé. 

Cependant  mon  cher  Dom  Al- 
phonfe  ,  pourfui vit-il,  d'une  voix 
îïiourante  ,  comme  vous  ne  pou- 
vez douter ,  que  fans  moi  la  belle 
Mathilde  feroit  au  pouvoir  de 
Dom  Fernand,  pour  me  recom- 
penfer  de  l'obftacle  que  j'y  ai  ap- 
porté ,  je  vous  conjure  d'oublier 
que  j'ai  été  capable  de  pçnfer  à  i^ 
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mettre  dans  ce  péril  ,  &  de  vous 
fouvenirque  je  l'en  ai  garantie  au 
péril  de  ma  vie  ;  c  eft  donc  le  prix 
de  cette  vie  que  je  vous  deman- 
de ,  j'en  ferai  trop  payé  pourvu 
que  vous  vouliez  bien  lui  cacher 
que  ce  n'eft^qu  L-un  nouveau  cri- 
me ,  qu'elle  a  dû  mon  repentir.  Ne 
me  refufez  pas  la  confolation  de 
croire  qu'elle  donnera  quelques 
regrets  a  ma  perte  comme  à  celle 
d'un  ami  à  qui  elle  s'imagine  être 
obligée. 

Il  prononça  ces  derniers  mots 
d'un  ton  fi  foible  que  Dom  Al- 
phonfe  en  fut  attendri  ;  mais  il  ne 
lui  put  répondre  parce  qu'il  expira 
dans  fes  bras. 

Le  fecours  qu'il  avoit  envoyé 
chercher  n'arriva  qu'après  fa  mort, 
&  Dom  Alphonfe  laiffa  à  ces  per- 
fonnes  le  foin  des  obféques  ,  n'é- 
tant plus  néceffaire  en  ce  lieu  ;  il 
fut  côtoyer  la  rivière  pendant  plus 
de  deux  lieues ,  pour  effayer  à  la 
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paiTer  ^  afin  de  fçavoir  des  nouvel- 
les de  Dom  Fernand  ,  étant  réfo- 
lu  de  fc  battre  contre  lui  ;  mais 
fes  foins  furent  inutiles  ,  il  ne 
trouva  ni  guet,  ni  pont,  ni  per- 
fonne  qui  lui  donnât  des  éclaircif- 
femens  fur  les  lieux  *ou  il  avoit 
tourné  fes  pas. 

Le  tems  que  Dom  Alphonfe 
perdit  à  cette  recherche  ,  &  le  be- 
îbin  qu'il  appréhenda  que  Dona 
Mathilde  n'eût  de  fon  fecours^Fem- 
pécha  d'aller  chez  l'Amirande  ,  à 
qui  il  envoya  faire  fes  excufes  , 
çn  prenant  en  diligence  h.  route 
de  Burgos. 

Il  y  entra  fort  tard  ;  fon  premier 
foin  fut  de  courir  chez  Dona  Lu- 
cinde ,  pour  lui  apprendre  ce  qui 
venoit  d'arriver  >  ôc  pour  concer- 
ter ce  qu'il  en  devoit  dire  dans  le 
monde.  Il  fut  plus  heureux  qu'il 
n  avoit  ofé  l'fpérer ,  car  il  trouva 
Dona  Mathilde  chez  fon  amie  i 
elles  étoient  feules.  Cette  belle 
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changea  de  couleur  en  le  voyant  ^ 
cet  effet  de  fa  modeftie ,  relevant 
fes  ch'irmes ,  elle  lui  parût  encore 
plus  aimable  qu'il  ne  i'avoit  vue. 

Lucindc  connoiffant  fon  em- 
barras [rit  la  parole ,  en  avançant 
au  devant  de  lui  :  venez  Dom  Al- 
phonfe^  lui  dit-elle ,  venez  remer- 
cier notre  amie  de  l'intérêt  qu'elle 
a  pris  à  votre  vie  ;  mais ,  en  mê» 
me  tems  préparez  -  vous  à  rendre 
grâce  à  Dom  Félix  ,  c'efl:  lui  qui 
l'a  garantie  des  violences  de  Dom 
Fernand ,  qui  avoit  entrepris  de 
l'enlever.  Une  partie  de  ce  qu© 
vous  m'ordonnez  eft  fait ,  répon- 
dit-il ,  le  malheureux  Dom  Félix 
a  déjà  reçu  mes  remercimens  ; 
mais  il  n'eft  plus  en  état  de  jouir 
du  bonheur  d'avoir  fécouru  la 
belle  Mathilde  y  car  il  a  ceffé  do 
vivre. 

Cette  nouvelle  inopinée  toucha 
les  deux  amies  y  &  en  déplorant 
le  fort  de  cet  infortuné;  elles  prie- 
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rent  Dom  Aîphonfe  de  le  leur  ap« 
prendre.  Il  leur  conta  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé ,  à  la  réferve  de  ce 
que  Dom  Félix  l'avoit  fupplié  de 
taire  ,  Dona  Mathilde  ignorant  ce 
qui  le  rendoit  coupable ,  &  ne  le 
confidérant  que  comme  un  ami  gé- 
néreux, qui  n'étoit  mort  que  pour 
lui  avoir  rendu  unfervice  auffi  im- 
portant. Elle  le  regretta  fi  tendre- 
ment que  la  générofité  de  Dom  Aî- 
phonfe penfa  fuccomber ,  ôc  le  for- 
cer à  dire  la  vérité  ;  mais  ,  quoi 
qu'il  n'eut  rien  promis  à  fon  rival 
mourant,  il  fit  un- effort  pour  fe 
taire  ,  ôc  réfolu  d'accomplir  fes 
derniers  défirs. 

Dona  Mathilde  apprit  à  fon 
amant ,  que  Dom  Félix  lui  avoit 
envoyé  dire  par  fon  Ecuyer,  de  fe 
garder  d'aller  à  la  promenade  où 
elle  étoit  invitée  ,  parce  qu'il  fa- 
voit  que  Dom  Fernand  avoit  pris 
des  mefures  pour  l'enlever ,  ôc  que 
fur  cet  avis  ;  ayant  fait  battre  h 
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tampagne  ^  elle  avoit  fçu  que  des 
gens  armés  étoient  cachez  dans  les 
chemins  par  où  elle  devoir  paffer, 
ôc  ne  pouvant  douter  que  ces  in- 
connus _,  ne  fuffent  en  ce  lieu  de 
la  part  de  ce  perfide  ;  elle  ajouta 
qu'il  étoit  difparu  le  même  jour 
avec  Dom  Félix  ;  qu'elle  préfu- 
moit  qui  l'avoit  fuivi  pour  l'ob- 
ferver  &  pour  achever  de  rompre 
fcs  mefures. 

DonaLucinde^  qui  étoit  extrê- 
mement prudente  ,  fans  donner  à 
Dom  Alphonfe  le  tems  de  défo- 
bliger  peut  être  encore  Dona  Ma« 
thilde  en  lui  parlant  de  fon  amour, 
leur  dit^  qu'elle  croyoit  nécelTaire 
de  délibérer  fur  les  méfures  qu'il 
y  avoit  à  prendre  pour  f^ire  écla- 
ter la  mort  de  Dom  Feiix  ,  Ôc  la 
fuite  de  Dom  Fernand  ^  fans  laif- 
fer  foupçonner  le  motif  de  leur 
querelle  ;  ôc  continuant  fon  dif- 
cours  ,  elle  dit ,  qu'elle  n'imagi- 
noit  pas  qu'il  pût   rien  faire  de 
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mieux  que  d'aller  trouver  Dofîl 
Juan  d'Alburquerque  ,  &  lui  dire 
les  chofes  telles  qu'il  les  avoir 
apprifes  des  deux  ennemis  ,  en. 
i'aîlurant  que  Dom  Félix  mourant 
ne  lui  avoir  rien  dit  que  Dora 
Fernand  n'eut  confirmé  par  fes 
emportcmens.  Offrez-lui  d'en  par- 
ler comme  il  le  jugera  à  propos  , 
lui  dit-  elle  ^  il  a  de  la  faveur  ^  ôc 
craindra  pour  fon  frère  ;  peut-être 
aurez  vous  dans  la  fuite  quelque 
occaGon  d'être  bien  aife  d'avoit 
rendu  ce  bon  office  au  favori  du 
Prince  y  en  empêchant  les  crimes 
de  fa  famille  de  devenir  publics. 

Dom  Alphonfe  >  peu  accoutu- 
més à  plier  fous  le  crédit  des  fa- 
voris ,  ni  à  leur  faire  la  cour ,  ré- 
pondit qu'il  ne  voyoit  pas  la  né- 
cefiité  de  cette  démarche  ,  lui 
avouant  qu'il  faifoit  trop  peu  d'ef- 
time  de  l'un  &  l'autre  frère  pour 
daigner  prendre  cette  peine ,  que 
Dom   Juan  pourroit    i:onfidéreç 
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èommc  un  afte  de  fubordinatiort 
de  fa  part  ;  mais  ,  Dona  Mathilde 
qui  avoir  fort  goûté  cette  propo- 
fition ,  &  qui  envifageoit  que  Dom 
Juan  ,  ayant  un  preffant  intérêt 
d'ôter  à  Dom  Pedrc  la  connoifTan- 
ce  dufujet  de  cette  querelle  ,  em- 
pêcheroit  qu'elle  ne  fût  fçue  ,  di- 
fant  que  ce  qu  elle  redoutoit  le 
plus,  étoit  de  fervir  d'entretien  au 
public ,  ce  qu'elle  ne  pourroit  évi- 
ter fi  cette  avanture  éclatoit ,  qui 
donneroit  matière  aux  coups  d« 
langue  de  la  malfaifante  Padille  ; 
au  lieu  qu'en  agiflant  avec  pru* 
dence ,  il  étoit  prefque  certain  quf 
Dom  Juan  le  priéroit  de  ne  point 
dire  la  caufe  de  ce  combat  ,  qui 
refteroit  enféveli  par  la  mort  de 
l'un ,  &  la  fuite  de  l'autre  ;  qu'en- 
fin ,  s'il  vouloit  lui  faire  un  extrê- 
me plaifir ,  il  fe  conformeroit  au 
plan  de  Dona  Lucinde. 

Mais  5  Madame  y  lui  dit-il^  dai- 
gnez donc  faire  attention  que  c'.ed 
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fervir  Dom  Fernand  que  de  diffi- 
muler  fes  crimes.  Il  eft  vrai ,  re- 
prit-elle ^  mais  s'il  faut  que  cette 
aventure  éclate ,  j'aime  mieux  que 
ce  foit  de^toute  autre  part  que  de 
la  vôtre. 

Dom  Alphonfe  ,  qui  haiiloit 
Dom  Fernand  ,  comme  un  rival 
dangereux  ^  non  5  par  fon  mérite 
mais  à  caufe  des  infâmes  actions 
dont  il  fe  montroit  capable ,  avoit 
beaucoup  de  peine  à  fe  réfoudre 
fur  ce  qu'elle  exigeoit  de  lui.  Et 
il  ofa  encore  lui  repréfenter  que 
de  tels  ménagemens  perfuade- 
roient  à  fon  rival  nu  il  le  redoux 
toit.  Mais  y  Dona  Mathilde  abré- 
gea les  difficultés ,  en  lui  difant 
qu'elle  le  défiroit  ^  ôc  qu'il  lui  fe- 
roit  un  mortel  chagrin  s'il  perfif* 
toit  dans  ces  oppofitions.  En  un 
mot  y  lui  dit-elle  ^  fi  vous  voulez 
que  je  croie  avoir  quelque  cré- 
dit auprès  de  vous  ,  vous  celfere? 
de  me  réfifter. 
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Vos  ordres  feroient  fuflBfans 
pour  me  faire  faire  des  chofes  cent 
fois  plus  oppofées  à  mon  goût , 
lui  répliqiia-til  ,  &  il  n'y  a  rien 
qui  me  foit  impoflible  quand  vous 
y  attacherez  cette  récompenfe. 
Oui  ^  Madame  pourfuivit-il  ^  vous 
avez  tout  pouvoir  fur  moi  ^  je  vous 
aime  plus  que  perfonne  n'a  jamais 
aimé  ,  &  toutes  les  aflions  de  ma 
vie  vous  le  confirmeront. 

La  nuit  étoit  fort  avancée  quand 
Eom  Alphcnfe  prit  congé  des 
Dames  pour  aller  fans  tarder  chez 
Dom  Juan  ,  à  qui  il  apprit  le  com- 
bat de  Dom  Fernand  ^  avec  la 
mort  de  Dom  Félix ,  en  lui  ra- 
contant comment  il  les  avoit 
rencontrés  ^  lui  expliquant  le  fujet 
de  leur  querelle  fans  parler  de 
l'intérêt  particulier  ^qu'il  y  pre- 
noir  ^  mais  feulement  fur  ce  que 
l'un  6c  l'autre  lui  en  avoient  dit  ; 
à  quoi  il  ajouta  ,  qu'étant  fon  fer^ 
jfiteur;  il  ayoit  cru  à  propos  qui] 
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fut  averti  le  premier  de  cette  Cà^ 
tailrophe ,  afin  qu'il  pût  décider 
de  la  façon  dont  il  conviendroit 
de  faire  éclater  cette  nouvelle. 

Dom  Juan  fut  fort  mortifié  dé 
la  violence  de  fon  frère  ,  &  il  fit  à 
DomAlphonfe  des  remerciemens 
proportionnés  à  ce  bon  office ,  le 
priant  de  dire  Amplement  qu'il  les 
avoit  trouvés  Tépée  à  la  main  ; 
mais  qu'à  peine  il  étoit  arrivé  près 
d'eux ,  que  Dom  Félix  étoit  tom- 
bé ,  &  hors  d'état  de  l'inflruire  ; 
que  le  voyant  mort,  &  f e  trou- 
vant inutile  à  fon  fecours ,  il  l'a- 
voit  abandonné  aux  foins  de  ceux 
qui  étoient  accourus  pour  le  fou- 
lager  ,  tandis  que  Dom  Fernand 
avoit  pris  la  fuite.  Dom  Juan  ne 
lui  cachant  pas  qu  il  étoit  de  la 
dernière  conféquence  pour  lui  que 
l'on  ignorât  le  deffein  que  fon 
Êerc  avoit  eu  d'enlever  DonaMa- 
|;liilde. 

Ctom  Alphonfe  le  laiffa  ^  en  lui 
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promettant  de  fe  conformer  à  ce 
qu'il  défiroit  ;  ôc  en  efFer  ce  corn- 
bat  fît  grand  bruit  dès  le  lende^ 
main ,  fans  que  perfonne  en  fçût 
les  circonftances  ;  on  fçut  feule- 
ment que  les  blefTures  de  Dora 
Fernand  n'avoient  pas  été  dange-^- 
reufes ,  &  qu'il  s'étoit  retiré  à  la 
Cour  de  Grenade. 

Dona  Mathilde  fat  fort  affligée 
de  la  mort  de  Dom  Félix  ^  ôC 
quelque  jaloufie  qu'excitât  dans 
le  cœur  de  Dom  Alphonfe  y  les 
bontés  qu'elle  témoignoit  pour 
ce  rival  ,  il  réfifta  conftam- 
ment  au  defir  de  faire  cefTer  le 
fouvenir  précieux  d'un  homme 
qui  l'avcit  fi  peu  mérité  ,  il  auroît 
pu  apprendre  la  vérité  à  Dona 
Mathilde  fans  trahir  fa  foi ,  ne  lui 
ayant  rien  promis  ,  mais  il  trou- 
voit  quelque  chofe  de  fi  tendre 
dans  la  prière  de  ce  malheureux 
amant ,  qu'il  le  jugeoit  digne  de 
la  grâce  qu'il  lui  avoit  demandée^ 
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&  l'idée  de  fa  mort  s'étant  In^ 
fenfiblement  éloignée  de  refprit 
de  leur  maîtreffe  ,  il  cefla  audi 
de  lui  porter  envie. 

Le  fort  de  Dom  Alphonfe  com-' 
mençoit  à  être  aflez  doux ,  il 
étoit  délivré  de  fes  deux  rivaux  , 
&  ne  fçavoit  point  précifément 
ce  qui  fe  paffoit  dans  le  cœur 
de  rinfant ,  Dona  Mathilde  ne 
lui  en  avoit  jamais  parlé  de  peur 
de  l'allarmer;!!  ignoroit  les  en- 
tretiens qu'elle  avoit  trop  fou- 
vent  pour  fon  repos  avec  ce  ter- 
rible Prince  ,  &  en  faifant  fon 
capital  de  lui  plaire  ,  il  n'eu- 
blioit  rien  pour  y  parvenir  ,  s'ob- 
fervant  fans  celle  dans  la  crainte 
de  faire  quelque  aSion  qui  pût 
l'éloigner  de  fon  coeur. 

Ses  attentions  ne  furent  pas 
vaines  ^  elle  Faima  ennn  au  point 
de  ne  pouvoir  plus  nier  à  Dona 
Lucinde  qu'il  lui  éto it fort  cher  ; 
mais  elle  lui  cacha  la  plus  grande 
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i)artie  de  fes  fentimens  avec  foin  , 
lui  permettant  de  lui  dire  qu'il 
l'ainioit  ,  pourvu  qu'il  ne  préten- 
dît jamais  à  Tépoufer  ni  à  d'au- 
tres témoignages  d'afFeclion  de  fa 
part  que  ceux  qu'il  pourroit  efpé- 
rer  d'une  tendre  amie  ^  voulant 
toujours  prendre  pour  fon  mo- 
delle  ,  ce  qui  fe  paffoit  entre  Lau- 
re  ôc  Pétrarque^  que  l'on  ne  put 
admirer  leur  conduite  fans  que 
les  mêmes  louanges  fuilent  les 
fiennes. 

La  févérité  de  cette  loi  tou- 
choit  fenfiblement  Dom  Alphon- 
fe  5  &  lui  donnoit  de  fréquens 
déplaiiîrs  ,  fur- tout  quand  il  pen- 
foit  qu'il  n'avoît  tenu  qu'à  lui  de 
la  poiTéder  ;  mais  comme  l'a- 
mour eft  ingénieux  à  fe  flatter  ^  il 
fe  confoloit  dans  l'idée  que  puif- 
qu'il  étoit  aimé  il  trouveroit  par 
la  fuite  quelque  moyen  de  To- 
bliger  à  recevoir  fa  main ,  com- 
me elle  aimoit  la  gloire  ,  il  n'-u 
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imaginoit  pas  de  plus  afTuré  que 
de  faire  des  aftions  éclatantes ,  ôc 
de  rendre  de  iî  grands  fervices 
au  Roi  qu'ils  puffent  engager  ce 
Monarque  à  s'intéreffer  pour  lui 
&  à  obtenir  de  cette  belle  ,  le 
confentement  qui  feul  pouvoit  le 
rendre  heureux. 

Dans  cet  efpoir>  il  fit  fi  affidue- 
ment  fa  cour  ,  qu'il  partageoit 
fon  tems  &  i'employoit  unique- 
ment entre  fon  maître  6ç  fa  maî- 
tre fie. 

Les  approches  du  prîntems  s'é- 
tant  fait  fentir  ,  Dona  Lucindefe 
vit  obligée  avec  une  forte  de  plai- 
fir  d'aller  pafTer  quelque  tems 
à  un  Château  fuperbe  ,  qu'elle 
avoit  à  quinze  milles  de  Burgos  ; 
elle  propofa  à  Dona  Mathilde  de 
l'y  accompagner  ^  qui  l'accepta 
avec  plaifir  ;  mais  craignant  que 
Dom  Pedre  ne  s'appercût  de  l'af- 
fedion  qu  elle  avoit  pour  Dom 
Alphonfe ,  elle  le  pria  de  ne  les 
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ip'as  venir  voir  trop  fréquemment. 

Ce  ne  fut  qu'à  regret  qu'il  fe 
fournit  à  cet  ordre  ,  ôc  quoique  ce 
fut  elle-même  qui  le  lui  eût  don- 
né ,  la  bizarrerie  de  Famour  eft 
telle,  qu'il  s'en  fallut  peu  qu'el- 
le ne  fût  offenfée  de  ce  qu'il  l'exé-- 
cutoit  trop  exaclement,murmurant 
intérieurement  de  fes  aiïiduités  à 
faire  fa  cour.  Comme  elle  n'ofoit 
lui  en  faire  des  reproches  férieux 
ôc  qu'elle  fentoit  qu'ils  feroient 
mal  fondés  ,  elle  ne  les  lui  fit 
qu'en  raillant ,  mais  elle  ne  fat 
pas  afTez  maîtreffe  d'elle-même 
pour  lie  point  lui  miander  que 
fon  cœur  lui  difoit  qu'il  avoit 
été  tout  le  jour  précédent ,  fi  oc- 
cupé du  manège  de  courtifan 
qu'il  n'en  avoit  pas  dérobé  uninf- 
tant  pour  penfer  à  elle. 

Cette  efpéce  de  reproche  ou 
ce  témoignage  de  défiance  n'é- 
tant donné  que  d'un  ton  plaifant 
il  n'en  fut  que  médiocrement  al- 
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larme  ^  mais  craignant  qu'elle  ûë 
s'accoutumât  à  prendre  des  foup- 
çons  contre  fa  fidélité  ^  il  lui 
répondit  d'un  air  aufli  enjoué 
que  le  fien ,  ôc  ne  laiffa  pas 
de  fe  plaindre  d'un  foupçon  qu'il 
îraitoit  d'injurieux  ^  en  l'aflurant 
que  ce  cœur  qu'elle  difoit  qui 
l'avoit  averti  de  la  faute  de  fon 
amant  ,  éioit  un  délateur  fort 
mal  informé  ^  puifque  le  même 
îour  qu'elle  l'accufoit  fi  injufte- 
ment  de  l'avoir  oublié^  étoit  pré- 
cifément  un  de  ceux  où  elle  lui 
avoît  été  le  plus  préfente  y  n'ayant 
pas  eu  la  force  de  fortir  de  chez 
lui  ^  de  peur  de  fe  diiiraire  du 
plaifir  de  penfer  à  elle  ;  &  il  ajoû- 
toit , qu'ayant  un  fi  foible  avocat 
près  d'elle  ,  ou  plutôt  un  témoin 
fuborné  à  redouter  ^  il  croyoit 
qu'il  étoit  abfolument  nécefi'aire 
pour  fes  intérêts  d'aller  les  foû-» 
tenir  en  perfonne  ,  &  s'oppofer 
aux  mauvais  offices  que  fon  éloi- 
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gnement  autorifoit  ^  qu'ainri  le 
jour  fuivant  ne  fe  pafleroit  pas 
fans  qu'il  fut  favoir  par  luî-méme 
fi  ce  cœur  n'étoit  pas  plus  vrai 
dans  fes  promefTes  que  dans  fes 
conjectures  ,  étant  prefque  cer~ 
taki  de  trouver  qu'elle  -  même 
en  penfant  avec  tant  d'injuftice , 
avoit  eue  la  cruauté  de  ne  fe 
pas  ennuyer  un  moment  ^  de- 
puis qu'elle  étoit  dans  un  lieu 
d'où  elle  le  bannilToit  fi  injuf- 
tement. 

Cette  lettre  fît  un  plaifir  fen- 
fible  à  Dona  Mathilde  ,  qui  n'y 
répondit  rien  de  plus  ,  que  vuifque 
vous  devez  venir  nous  voir  demain^ 
je  ri  ai  rien  à  vous  mander  fur  ta 
faujfeîé  de  votre  accufaîion  y  ft  ce 
Yieft  que  mon  cœur  efl  fincere  dans 
fes  promeJJ^es  ,  &  quil  eft  fort  aife 
de  s  être  trompé  dans  fes  conjeâures. 

Quoique  l'emprefTement  que 
Dom  Alphonfe  avoit  témoigné 
pour  fa  juflification    d'un  crime 
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dont  on  ne  l'accufoit  que  peut 
railler ,  eût  flatté  Dona  Mathilde  , 
les  petits  chagrins  inféparables 
d'une  grande  paffion  ,  renaif* 
foient  fouvent  dans  fon  cœur  ^ 
&  ce  même  jour  (  en  fe  prome- 
nant feule  dans  une  allée  d'or 
rangers  ^  qui  rendoit  la  prome- 
nade d'autant  plus  agréable  que 
la  faifon  qui.fuccede  à  Thyver  , 
étoiî  encore  fi  foible  ,  qu'ils 
étoient  les  feuls  arbres  qui  euf- 
fent  delà  verdure,)  elle  ferap- 
pelloit  la  tranquillité  des  amours 
de  1-  aure  &  de  Pétrarque  ,  la 
ccmp  k  diit  au  tumulte  qui  ac- 
compagnoit  celui  quelle  n'ofoit 
prefque  s'avouer  en  fe  regardant 
comme  fort  malheureufe.  Les 
liaifon3  qu'elle  avoit  eues  avec 
ces  iilufîres  amans  y  l'ayant  dif- 
pcfée  à  la  facilité  de  la  poëfie  , 
elle  fit  une  élégie  fiir  la  rareté 
des  vifites  de  Dom  Alphonfe  , 
Ôc  fur    la    douleur   que    relTent 
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une  amante  d'être  féparée  de 
fon  amant ,  non  ,  par  cette  im- 
poflîbiiité  que  caufe  un  cruel  éloi- 
gnement ,  mais  par  la  tirannie  des 
bienféances  :  elle  la  finit  pour  af- 
furer  Dom  Alphonfe  (  fous  le 
nom  de  Daphnis)  d'un  amour  éter- 
nel ,  s'exprimant  par  ces  mots  ; 

Un  cœur  bien  amoureux  eft  tou]otirs  enflammé» 
Qui  peut  ceiTer  d'aimer  ,  n*2  jamais  bien  aimé. 

Après  avoir  en  quelque  forte  fa- 
tisfait  fon  cœur  de  cette  façon  ,  el- 
le écrivit  la  pièce  fur  fes  tablettes 
dans  la  réfolution  de  ne  la  mon* 
trer  qu'à  Dona  Lucinde  ^  &  de 
ne  la  jamais  laiffer  voir^  fur- 
tout  à  Dom  Alphonfe, 
Elle  la  lut  en  effet  à  cette  amîe^ 
qui  la  preffa  vainement  de  r^e 
point  priver  fon  amant  du  plaifir 
qu'il  en  recevroit  ;  mais  elle  lui 
fit  connoitre  fi  férieufement  qu'eî-» 
le  la  défobiigeroit  de  lui  en  ^ar- 
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îer  ^  qu'elle  l'engagea  à  lui  pro- 
mettre d'en  garder   le  fecret. 

Dona  Mathiide  mit  fes  tablettes- 
dans  fa  poche  ,  fans  vouloir  per- 
mettre à  Lucinde  de  les  copier  i, 
elle  les   avoir  à  peine  ferrées  , 
que  Dom  Alphonfe  parut  ;  mais 
ils  n'eurent  pas  le  tenis  qu'ils  s'é^ 
toient  propofés  ,  lui  pour  fe  jufli- 
fîerjôc  elle  pour   feindre   d'être- 
peu  convaincue  de  la  fincérité  de 
les  proteftations ,  parce  qu'ils  vi- 
rent arriver  prefque  auffi-tot  que 
lui ,  Dona  Théodora  ^  Dona  Ja- 
cinte,  DonaPadille^DomPedre,. 
Dom    Juan   6c   plufieurs    autres-' 
Seigneurs  qui  avoient  fuivl  l'In- 
fant, 

Elles  furent  plus  fâchées  de- 
Thcnneur  que  leur  faifoit  ce  Prin- 
ce y  qu'elles  n'en  furent  flattées  ; 
cependant  il  fallut  feindre  ,  & 
aller  d'un  air  content  au-devant 
de  lui  &  de  fa  compagnie. 

Ce  Château  avoit  tout  ce  qui 
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jpouvoit  le  rendre  charmant ,  il 
ctoit  fur-tout  admirable  par  la 
quantité  de  fes  eaux  ,  ôc  de  leur 
parfaite  diftribution  :  Dom  Pedre 
je  trouva  fi  fort  à  fon  gré  >  qu'il 
dit  à  Dom  Juan  &  à  Dona  Ja- 
cinte  y  qu'il  vouloit  que  Dona 
Lucinde  leur  prêtât  ce  beau  lieu 
pour  la   fête  de  leurs  noces. 

Quoique  le  tumulte  qui  de-^ 
voit  être  inféparable  de  la  co«r 
huë^  compagne  de  ces  fortes  d'ali- 
femblées  ,  déplût  extrêmement  à 
Dona  Lucinde,  elle  ne  balança 
point  à  paroître  ravie  de  cette 
propofition  y  n'ofant  la  refufer  au 
favori  de  l'Infant  ^  eu  plutôt  à 
l'Infant  lui-même  ,  n'ignorant  pas' 
qu'elle  y  apporteroit  une  vaine 
réfiftance  ,  puifquli  n'avoit  pas- 
demandé  fi  cette  difpofition  lui 
agrééroit,  ôc  qu'il  ne  lui  lailToit 
point  la  liberté  du  refus.  Mais 
qu'il  s'en  étoit  expliqué  comme 
par    un    ordre    pofitif ,  far  quoL 
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elle  n'avoit  point  à  délibérer  ;  aff 
contraire  fâchant  qu'elle  le  fer- 
viroit  à  fon  goût  cruel  fi  elle  té- 
moignoit  de  la  répugnance ,  elle 
voulut  le  priver  du  plaifir  qu'il 
aaroit  eu  en  croyant  la  contrain-» 
dre  ;  la  manie  de  ce  Prince  fé- 
roce étant  de  fe  faire  redouter 
fans  être  flatté  de  la  douceur  d'ê- 
tre aimé ,  bornant  fon  plaifir  à 
faire  fa  volonté  ôc  à  fe  mettre 
peu  en  peine  de  favoir  s'il  étoit 
obéi  par  crainte  ou  par  affeftion  3, 
foutenant  même  que  des  faveurs 
arrachées  par  la  violence  y  dé- 
voient plus  flatter  un  grand  cœur  > 
que  celles  qui  s'obtenoient  par 
tendrefle  ,  fon  hum^eur  barbare  & 
emportée  ^  fe  manifeftant  en  tou- 
tes les  occafions. 

Après  avoir -parlé  un  moment 
aux  Dames  ^  &  entr'autres  à  Do- 
na  Mathilde  5  à  qui  il  tint  (es  dif- 
cours  ordinaires  .  il  fe  détacha  de 
la  compagnie ,  &  fut  entretenir 
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Dom  Juan  en  particulien 

Dom  Alphonfe  voulut  prendre 
Ce  tems  pour  dire  quelques  mots  à 
fa   maîtreffe,  de    ce    qu'il   avoit 
prémédité  au   fujet  de  l'idée  in- 
jufte  qu'elle  feignoit  d'avoir  con- 
tre fa  fidélité  5  mais    elle   appré- 
hendant, que  Dom  Pedre  ,  pour 
qui  elle  avoit  une  haine  extrême  p 
&  qu'elle  redoutoit  autant  qu'el- 
le le   haïflbit,  ne    s'apperçût    de 
leur  intelligence  ,   ou  que  Dona 
Maria  de  Padille  n'en  tirât  de  dan- 
gereufes  conféquences  ,  dont  el- 
le n'auroit  pas  manqué  de  faire  part 
à  fon  Prince  ^  elle  éloigna  l'entre- 
tien   particulier   qu'il    cherchoit^ 
Pour    que    la    converfation    fat 
générale  &  fans  affeûation  ,   elle 
commença  à  chanter  un  air  nou- 
veau que  Dona  Jacinte  lui  avoit 
envoyé  de  Burgos  quelques  jours 
devant  ;  Jacinte  qui  avoit  comme 
elle   la  voix  parfaitement  belle  p 
Je  chanta  au  (Tu 
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Après  avoir  chanté  tous  les  COU5 
plets  qu'elles  favoient ,  elles  err 
firent  en  badinant  y  ôc  obligèrent 
les  Cavaliers  à  en  faire  audi^  eri 
répondant  à  ceux  qu'elles  leur 
avoient  adreilés  ;  mais  quand  ce 
fiit  au  tour  de  Dom  Aiphonfe  ,  il 
lui  fut  impoflible  de  rimer  deux 
vers  pour  d'autres  que  pour  Do- 
na  Mathiide  y  qui  ayant   chanté  j 

Aprener  jeune  Iris  C\  vcus  voulez  chaime? , 
.Que  pour  être  adorée ,  il  ne  faut  point  aimer,- 

11  répondit  à  rinftantfur   les-  \ 
mêmes  rimes. 

Plus  on  a  de  bonté  plus  je  me  fens  charmer  j. 
£t  je  ne  comprens  pas  comme  on  cefTe  d'aimer» 

On  applaudit  à  cette  réponfe  ; 
mais  Dona  Mathiide  fentit  un 
plainr  fecret  en  entendant  que 
Dom  Aiphonfe  avoit  exprimé  la 
penfée  des  deux  derniers  vers 
fie  fon  élégie  ^  fans  l'avoir  vue  ^ 
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tandis  que  Padilk    en  droit  une 
autre  conféquencc  ,  elle  les  avoit 
trouvés  enfemble^ôc  préfumant 
qu'il  y  avoit  long-tems  qu'il  étoit 
arrivé  ,  elle  préiuma  aufTi  que  tous 
les  petits   couplets  qui    venoient 
de  le  chanter  y  dévoient  être  avec 
beaucoup  d'autres  fur  les  tablettes 
de  Dona  Mathilde  ^  où   elle  lui 
avoit  fouvent  vu  écrire  les  vers 
eu  les  chantons  qu'elle  trouvoit 
de  fon  gcùt^  penfant  que  fi  elle 
les  lui  pouvoit  attrapper ,  ce  feroit 
pour  elle  un  fujet  charmant  de  lui 
faire  la  guerre  ^  ou  peut  -  être  de 
hii  caufer  quelque  cnagrin;  cette 
idée  la  flatta  fi  fort  ,  Qu'elle  pro* 
jetta  de  ne  rien  épargner  pour  les 
lui  voler  ^  fans  toutefois  les  croire 
auflî  importantes  qu'elles  étoient. 
Elle  n'en  chercha  pas  long-tems 
l'occafion ,  &  la  rencontra  plutôt 
qu'elle  n'eût    ofé    Tefpéxer ,  car 
Mathilde  qui  les  tenoit  ,   quand' 
Doai  Alphonfe  arriva;  les  mit  pré- 
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cipitamment  dans  fa  poche  d'oS 
ie  ruban  qui  les  fermoit,  fortit 
fans  qu'elle  s'en  apperçût,  ce  qui 
ayant  frappé  les  yeux  de  Padille  , 
elle  obfen^a  le  moment  favorable^ 
&  les  tira  légèrement ,  faifant  ce 
coup  avec  tant  d'adreffe  ,  que 
perfonne  ne  l'apperçut. 

Cette  malicieuîe  fille  ravie  du 
fuccès  de  fon  induflrie ,  s'éloî- 
gnant  avec  fon  larcin ,  alloit  l'e- 
xaminer à  fonaife,  réfolue  de  di- 
re qu'elle  Tavoit  amalTé  à  terre  ; 
mais  au  lieu  d'y  trouver  les  cou- 
plets qu'elle  cherchoit  ^  elle  trou- 
va l'élégie  dont  elle  n'avoit  au- 
cune connoiffance. 

Sa  joie  en  fut  parfaite  ^  elle  la 
lifoit  avidement  quand  Dom  Pe- 
dre  qui  revenoit  avec  Dom  Juan 
pour  rejoindre  la  compagnie  ^ 
Tapperçut  en  cette  occupation ,  à 
quoi  elle  étoit  fî  attentive  qu^el- 
le  ne  le  remarqua  point  non  plus 
que  Dom  Alphonle  qui    s'étoit 
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avancé  au-devant  de  lui  par  l'or- 
dre de  Mathilde  en  le  voyant  ve- 
nir de  leur  côté. 

Comme  Dom  Alphonfe  étoit 
plus  près  de  Padille  que  le  Prin- 
ce ,  il  lui  fit  ficrne  de  lui  enle- 
ver  ces  tablettes  dont  elle  paroif- 
foit  fi  occupée  ;  il  obéit  à  l'inftant, 
C'eft  de  la  part  de  l'Infant  , 
lui  dit- il  en  l'abordant,  que  je 
prends  la  liberté  de  vous  deman- 
der vos  tablettes  ;  elles  ne  m'ap- 
partiennent pas  reprit  elle  en  les 
fermant ,  ôc  les  lui  préfentant  avec 
un  fourire  malin  ,  je  ne  les  tiens 
que  du  hazard,  mais  elles  renfer- 
ment une  pièce  digne  d'être  lue,.. 

Dom  Alphonfe  qui  les  recon- 
nut  pour  appartenir  à  Dona  Ma- 
thilde ,  les  prit  en  frémiffant  ;  ce- 
pendant ces  allarmes  fe  calmèrent 
en  faifant  réflexion  qu'elles  ne 
dévoient  contenir  rien  de  myfté- 
rieux  ,  puifqu  aparemment  Padille 
les  tenoit   d'elle  j  il   connoiffoit 


trop  la  façon  dont  Maîhilde  pen^ 
foit  à  l'égard  de  cttte  perfonne  i 
pour  craindre  qu'elle  les  lui  eût 
confiées  fi  elles  avoient  contenu 
quelque  chofe  d'important  ,  en 
forte  que  Dom  Pedre  les  ayant 
joint  il  les  lui  remit  toutes  fer- 
mées avec  afiez  de  tranquillité. 

Le  Prince  les  ouvrit  avec  pré- 
cipitation y  &  les  donna  à  lire  à 
Dom  Juan;  mais  Dom  Alphonfe 
ayant  jette  les  yeux  fur  Técriture^ 
tandis  que  Dom  Juan  lifoit  tout 
haut  ,  il  flit  fort  étonné  de  re- 
marquer que  ces  vers  étoient  de 
la  main  de  Dona  Mathiide  ,  ôc 
qu'il  n'en  avcit  jamais  entendu 
parler  ^  ce  qui  réveilla  fon  inquié- 
tude par  raport  aux  conféquences. 

Voilà  des  vers  bien  tendres,  dit 
Padille,  après  que  Dom  Juan  eut 
ceflTé  de  lire ,  j'imagine  ajoutâ- 
t-elle ,  qu'un  amant  feroit  bien 
heureux  d'être  aimé  par  une  per- 
fonne qui  s'exprime  dans  des  ter- 
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mes  fi  paffionnés  ;  je  le  trouve 
auffi  y  pourfuivit  brufquement 
Dom  Pedre  ^  &  je  defire  fort 
de  favoir  pour  qui  ils  ont  été 
faits.  Je  ne  puis  vous  le  dire  ^ 
mon  Prince  y  répartit  la  dangereu- 
fe  Padille  ,  je  les  ai  vus  tomber 
de  la  poche  de  Dona  Mathilde  ;. 
comme  je  connois  la  délicateffe 
&  l'agrément  de  fon  efprit^  je 
n'ai  point  douté  qu'il  n  influât  llir 
ces  tablettes  dans  la  certitude  d'y 
trouver  quelque  chofe  digne  d'en- 
tre lu;  la  curiofité  Ta  emporté  fur  la 
probité  ;  je  venois  de  les  ouvrir 
quand  vous  èt^s  arrivé  ^  &  quand 
Dom  Alphonfe  me  les  a  deman- 
dées de  votre  part. 

Quoi  Dona  Mathilde  ,  s'écria 
Dom  Pedre ,  avec  une  fombre 
fierté  ,  c'eft  Mathilde  elle-même 
qui  fait  des  vers  tendres.  Oh  !  je 
prétends  favoir. . .  mais  Seigneur  ^ 
interrompit  Dom  Juan  ^  en  voyant 
qu'il  s'emportoit^   &   n'ignoraas: 
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pas  bien  l'intérêt  qu'il  prenoît  à 
cette  belle  fille  ,  croyez  -  vous 
que  ce  foit  elle  qui  les  ait 
fait ,  je  penferois  plutôt  que  les 
trouvant  de  fon  goût ,  elle  les 
a  écrit  pour  les  conferver. 

Cela  pourrait  être  vrai-fembla- 
ble  ,  répliqua    Dom    Pedre  ,  Ci 
nous  ne  connoiffions  pas  toutes 
les   façons  d  écrire  des  gens   de 
la  Cour  qui  ont  le  talent  de  la 
poëfie,  &  Cl  CQS  vers  reffembloient 
à   quelqu'uns   de  ceux  que  nous 
voyons  tous  les  jours  ,   mais  ils 
font  d'un  caractère  fort  différent 
&  foït  fupérieur  à   celui  de  nos 
Poètes.  Pour  moi ,  dit  Dom  Al- 
phonfe  5  je  fuis  de  l'avis  de  Dom 
Juan,  je  croirois  même  que  ce  fe- 
xoit  un   ouvrage  de  Laure  pour 
Pétrarque  ^  &  que  Dona  Mathil- 
de  a  peut-être  traduit  en  Caflillan, 
pour  s'amufer. 

Ah  !  Seigneur  Dom  Alphonfe, 
répliqua  Padille  en  fouriant  ma- 
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lîgnement,  ces  vers  font  originaux, 
ils  ne  fentent  point  la  tradu£lioi\ 
&  ils  ont  je  ne  fçai  quoi  de  na- 
turel qui  dénote  qu'ils  font  plutôt 
Touvrage  du  cœur  que  celui  de 
i'efprit. 

Tandis  que  Padille  parloit  de 
la  forte ,  ôc  que  par  Tordre  du 
Prince  Dom  Juan    relifoit  cette 
élégie  ,    Dom  Pedre    &    Dom 
Alphonfe  étoient  tous  deux  extrê- 
mement agités ,  le  premier  outré 
de  jaloufie  &  de    colère  laifToit 
paroître  fa  fureur  dans  fes  regards, 
tandis  que  le  cœur  de  fon  rival 
étoit  partagé  entre  la  joie  ôc  la 
douleur ,  il  ne  balançoit   point  à 
croire  que  ces  vers  avoient  été 
faits  pour  lui,  &  il  fe   trouvoit 
plus  heureux  qu'il  n'eût  ofé  Tef- 
pérer  ;  mais   la  rage  qui  brilloit 
dans  les  yeux  du  Prince  ,   ne  lui 
permettoit  pas  de  douter  du  prcf- 
fant  intérêt  qu'il  prenoit  à  Dona 
Mathilde  j  il  étoit   au  défeljpoir 
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de  voir  fes  tablettes  entre  fes 
mains, appréhendant  quelques  fui-» 
tQS  funeftesdelafurprife  qu'il  ju- 
geoit  qu'elle  alloit  faire  paroître  ^ 
ôcil  étoit  fort  inquiet  de  ne  pouvoir 
fe  dérober  un  moment  pour  cou- 
rir l'en  inftruire  ^  afin  qu'elle  eût 
le  tems  de  préparer  ce  qu'elle 
voudroit  dire  pour  répondre  aux 
<jiTcftions  qu'elle  alloit  lui  faire  ; 
mais  malgré  fes  inquiétudes  ,  il 
s'obferva  fi  bien  lui-même  ,  qu'il 
n'en  laiffa  échapper  aucunes  mar- 
ques ,  &  il  agit  fi  adroitement 
que  perfonne  ,  non  pas  même  Pa- 
dille ,  quoiqu'elle  l'obfervât  at- 
tentivement ,  ne  le  foupçonnât 
d'être  le  Daphnis  de  cette  pièce* 


Fin  de  la  féconde  Partie* 
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DE  LA  COUR 

D  ALPHONSE. 

ONZIEME  DU  NOM, 

ROI   DE  CASTILLE, 

Par  Madame  DE  V***. 
TROISIEME   P\ARTIE, 


A  AMSTERDAM, 

Et  fe  trouve  a  Fdris  y 

Chez  HocHEREAU,  Libraire ,  Quai 
de  Conti ,  au  Phénix. 

M.  D  ce.    LVL 
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D'ALPHONSE, 

ONZIExME  DU  NOM, 

ROI  DE   CASTILLE. 


TROSIEME  PARTIE. 


Ona  Maria  de  Padîlle 

Cjui  penfoit  férieufement 

à  s  ailurer  du  cœur  de  Vln-^ 

faut,  fut  ravie  de  cet  évé-. 

nement ,  en  fe  H  ittant  q-i'il  cffa-' 

ceroit  de  fon  cfprit  haurain  le  dcf. 
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feiii  de  plaire  à  une  fille  d'afTez 
mauvais  goût  pour  lui  préférer  un 
fujet  ;  mais  elle  fut  trompée  dans 
fon  préjugé.  Dom  Pedre  ne  préfu- 
mant pas  qu'il  fut  néceffaire  d'être 
aimé  pour  être  heureux  en  amour, 
ne  fut  point  ofFenfé  par  délicateffe 
en  apprenant  qu'il  avoit  un  rival 
préféré  ,  mais  il  fut  agité  de  deux 
mouvemens  qui  n'étoient  pas 
moins  violens  ;  le  défit  d'appren- 
dre quel  étoit  l'objet  de  la  ten- 
dreffe  de  Dona  Mathilde ,  &  la 
haine  qu'il  conçut  contre  cQt  heu- 
reux vainqueur ,  quoiqu'il  lui  fût 
inconnu  ;  ces  fentimens  qui  parta- 
geoient  fon  cœur  produifirent  en 
lui  le  même  effet  que  la  délicateflfe 
produit  chez  les  autres  amans  , 
lui  caufant  un  redoublement  d'a- 
mour qui  tenoit  plus  de  la  fureur 
que  de  la  tendreffe. 

Padille ,  qui  ne  fe  démentoît 
jamais  des  complaifances  fans  bor- 
nes qu  elle  avoit  pour  lui^ôc  lui  ap- 
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plaudiffoit  fi  généralement  qu'en- 
core qu  elle  ne  fut  point  parvenue 
au  but  où  elle  vilbit ,  elle  étoit  du 
moins  dans  fa  confidence  la  plus 
intime.  Ce  fut  à  elle  à  qui  il  don- 
na la  commiflîon  d'obferver  Dona 
Mathilde  ,  quand  elle  s'apperce- 
vroit  de  la  perte  de  ks  tablettes  ; 
furtout ,  il  lui  ordonna  d'être  at- 
tentive aux  mouvemens  que  lui  fe- 
roit  faire  l'inquiétude  qu'elle  eiî 
auroit ,  parce  que  fans  doute ,  il 
lui  échapperoit  quelques  figues 
propres  à  faire  découvrir  fon  fe-; 
cret. 

Après  lui  avoir  aînfi  expliqué 
fes  volontés  ,  il  s'éloigna  du  lieu 
où  la  compagnie  étoit  rafl'emblée, 
fe  faifant  fuivre  par  Dom  Jaan  ôc 
par  Dom  Alphonfe  ,  à  qui  il  de- 
manda fur  qui  ils  jettoient  leurs 
foupçons  ;  car  enfin  ajouta  -  t-il  , 
avec  emportement  y  je  veux  abfo- 
lumentle  fçavoir.  Je  n'ignore  pas, 
pourfuiyit  -  il,  en  parlant  à  Dom 
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Juan  ^  que  votre  frère  n*en  ait  été 

amoureux que  peut-être  il  ne 

le  foit  encore  ;  mais  ^  je  fiiis  con- 
vaincu que  ce  n'efi"  pas  en  fa  fa- 
veur c]ue  la  fiére  Mathilde  exerce 
fon  talent  poétique  ;  elle  a  trop 
témoigné  de  haine  pour  lui  ^  pour 
que  je  le  croye  l'objet  de  ma  eu- 
riofité. 

Je  ne  puis  ni  imaginer  ^  dit  Dom 
Alphonfe ,  que  ces  vers  aient  un 
objet  préfent ,  ni  que  ce  foit  fes 
propres  fentimens  qu'elle  ait  vou- 
lu peindre  ;  quelqu'un  qui  a  une 
paifîon  auffi  tendre  a  bien  de  la 
peine  à  fe  contraindre  affez  pour 
empêcher  fon  fecret  de  paroître  , 
êc  on  ne  voit  perfonne  attaché  près 
d'elle  d'une  façon  qui  puifie  au- 
torifer  l'amour  qui  s'exprime  dans 
cet  ouvrage.  Je  croirois  plutôt  que 
ce  n'efl;  qu'un  jeu  de  fon  efprit  ou 
Ton  cœur  n'a  point  de  part  ;  ôc  mê- 
me j'ofe  conjefturer  qu'elle  les  a 
écris  ;  pour  les  conferver  feule- 
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ment ,  fans  y  prendre  d'autre  inté- 
rei-  que  celui  de  leur  beauté 

Non  5  non  s'écria  Dom  Pedre  , 
emporté  par  fa  pafiion  ôc  par  la 
violence  de  fon  caraclére  y  ces  vers 
ne  font  point  purement  un  ouvra- 
ge d'efprit.  Mathiide  ,  que  je 
croyois  infenfible  ^  aime  ,  ôc  efl;  ai- 
mée ;  mais,  quel  que  foit  cet  heu- 
reux amant  ,  elle  peut  fe  préparer 
à  faire  inceffamment  fon  épitaphe  ; 
je  ne  demande  pour  lui  en  four- 
nir Toccafion  que  le  tems  de  le 
connoitre. 

Loin  que  cette  menace  effrayât 
Dom  Alphonfe  ,  elle  penfa  l'obli- 
ger à  fe  découvrir  ;  mais  ccnfidé- 
rant  qu'un  éclat  contre  fon  Prin- 
ce y  ne  conviendroit  pas  en  cette 
occafion  y  &  que  la  tendreffe  dont 
ces  vers  étoient  remplis  ,  en  lui 
faifant  honneur ,  ne  manqueroit 
pas  de  caufer  un  chagrin  violent  à 
Dona  Mathiide  ;  ce  motif  l'obli- 
gea srfe  contraindre ,  &  à  dire  feu- 

Aiij 


6  yÎLTHotisn 

lement  de  Tair  le  plus  indifférent 
qu'il  put  afFefler ,  qu'il  étoit  fort 
vraifemblable  que  cette  élégie  fût 
tombée  dans  fes  mains  y  fans  croire 
pour  cela  qu'elle  fût  de  fa  compo- 
fîtion. 

Et  moi ,  reprît  impatiemment 
Dom  Pedre  ,  je  ne  doute  pas 
qu'elle  n'en  foit ,  parce  quelle  ne 
peut  être  d'une  autre  ,  puifqù'elle 
eft  de  fon  écriture.  Je  veux  appro- 
fondir cette  hiftoire,  en  un  mot  je 
la  fçaurai  à  quelque  prix  que  ce 
foit  :  alors  rouvrant  les  tablettes  , 
il  leur  fît  voir  qu'il  y  avoir  beau- 
coup de  mots  rayez  ôc  d'autres 
fubflituez  à  leur  place. 

Cette  circonftance  étoît  peu  né- 
celTaire  à  Dom  Alphonfe  pour  être 
convaincu  de  la  vérité  ,  elle  étoit 
trop  claire  ,  n'étant  pas  ordinaire 
que  dans  un  ouvrage  copié  ,  il  s'y 
trouvât  autant  de  fautes  d'attention 
que  cette  quantité  de  rature  laif^ 
foit  remarquer  s  mais  ne  pouvant 


Roi  ve  C  a  sr  1 1  le.  f 
tt'moigner  fa  penfée  fans  danger , 
il  gardoit  le  filence  ,  quand  Doni 
Pedre  partant  brufquement  fans  en 
parler  davantage,  retourna  vers  les 
Lames  qu'il  avoit  évitées  il  n'y 
avoit  qu'un  moment. 

L*ona  Mathilde  ne  s'attendoit 
pas  à  la  defagréable  furprife  qu'il 
lui  préparait ,  ne  s'étant  point  en- 
core apperçue  de  la  perte  qu'elle 
avoit  faite  ;  &  elle  fut  fort  éton- 
née de  voir  fes  tablettes  entre  les 
mains  de  l'Infant,  tandis  qu'elle 
les  croyoit  dans  fa  poche ,  ce  qui 
la  troubla  infiniment.  Dcm  AI- 
phonfe  partageoit  fincérement  fon 
embarras  ;  &  quelque  fenfible  qu'il 
fût  à  cette  preuve  de  l'amour 
qu'elle  avoit  pour  lui,  il  étoit  affez 
généreux  pour  être  affligé  qu'elle 
la  lui  eût  donnée.  Le  Prince  qui 
cherchoit  à  la  pénétrer ,  voulant 
voir  fi  elle  lui  demanderoit  ces  ta- 
blettes ,  ou  fi  elle  feindroit  de  ne 
les  pas  connoitre,  parla  à  toutes 
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les  Dames  de  chofes  indifférentes , 
fans  paroître  s'appercevoir  de  fon 
embarras  ;  mais  y  quoiqu'il  fut  fort 
Gonfîdérable  ,  elle  eut  la  préfence 
d'efprit  de.  fentir  le  piège  qu'il  lui 
tendoit  ;  ôc  jugeant  qu'elle  le  trom- 
perôit  plutôt  par  un  air  de  franchi- 
fe ,  que  par  un  defaveu  auffi  dé- 
placé y  elle  prit  fon  parti ,  en  s'ap- 
prochant  de  lui.  Seigneur ,  lui  dit- 
elle  ,  fans  paroître  aufli  embarraf- 
fëe;  qu'elle  l'étoit^  je  ne  puis  ex- 
primer ma  furprife  en  vous  voyant 
mes  tablettes^  il  faut  qu'elles 
m'ayent  été  volées  y  ou  qu'elles 
foient  tom^bées  de  ma  poche  ,  ôc 
je  vous  fupplie  de  me  les  rendre. 
Si  vous  aviez  intention  de  vous  les 
faire  rendre,  reprit-il^  il  ne  falloit 
pas  les  ornec.de  vers  fi  intérelfans, 
qui  exciteroient  à  les  garder^l'hom- 
me  le  moins  fenfible  aux  charmes 
delaPcëfie.  Je  vous  les  rendrai 
cependant ,  fi  vous  voulez  nous 
ûir^  fmcérement  pour  qui  ils  ont 
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Dona  Mathilde  ne   jugea  pas 
qu^après  avoir  avouées  les  tablet- 
tes elle  pût  nier  l'écriture  ^  qui 
étoit  trop  généralement  connue  de 
.toutes  les  Dames  de  TafTemblée  , 
particulièrement  de  Dona  Padille  ; 
(  qui  n'eût  pas  manqué  de  la  dé- 
mentir )  elle  répondit  d'un  air  na- 
turel qu'il  lui  feroit  impoffible  de 
les  racheter  à  ce  prix.  Tout  ce  que 
je  puis  vous   en  dire  ^  Seigneur, 
ajoûta-t-elie  ,  c'efi:  qu'ils  font  ve- 
nus en  ma  polTeffion  avec  beau- 
coup d'autres  papiers  femblables  , 
dont  Laure  &  Pétrarque  m'ont  fait 
préfent  dans  le  fejour  que  j'ai  fait  à 
Avignon  ^  ôc   qu'en   ayant  perdu 
l'original  qui  étoit  écrit  de  la  main 
de  Laure  y  la  crainte  de  les  oublier 
m'a  engagée  à  les  récrire.  Et  con- 
tinua - 1  -  elle  finement ,  il  en  étoit 
tems  5  j'ai  eu  bien  de  la  peine  à  me 
les  rappeller  ^  la  mémoire  m'a  man- 
quée  en  plufieurs  endroits  ,  ce  qui 
eft  aifé  à  voir  par  les  ratures  que 

Av 
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j'y  ai  faites.  Mais*  s'il  faut  donner 
mes  conje£lures  pour  des  vérités 
pofiîives  )  je  les  crois  d'elle ,  ôc 
qu'ils  furent  faits  pendant  un  cer- 
tain tems  où  Pétrarque  venoit  la 
voir  plus  rarement  ,  étant  re- 
tenu à  Avignon  par  des  occu- 
pations indifpenfables  auprès  de 
fon  Protefteur  le  Cardinal  Jean 
Colonne  qui  lui  vouloir  faire  du 
bien^  à  la  recommandation  de  Jac- 
ques Colonne  fon  neveu  qui  ai- 
moit  tendrementPétrarque.Ce  jeu- 
ne Seigneur^  qui  efl;  aujourd'hui 
Evêque  de  Lombes  y  ayant  fait  fes 
études  avec  lui,  cherchoit  toutes 
les  occafions  de  l'obliger,  n'en 
trouvant  point  de  moyen  plus 
prompt  que  de  lui  acquérir  i'efli- 
me  ôc  la  confiance  de  fon  oncle , 
qui  l'employa  à  des  ouvrages  pro- 
pres à  lui  faire  un  honneur  immor- 
tel>  en  influant  fur  fa  fortune.  Voilà 
ce  que  j'en  imagine  mais  que  je 
n'oferois  certifier ,  parce  que  l'un 
ni  l'autre  ne  me  l'ont  point  dit. 
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Cela  eft  fort  ingénieufement  rap- 
porté ,  repartit  Dom  Pedre  d'un 
ton  ironique  ;  ôc  après  une  expli- 
cation fi  naturelle  ,  il  feroit  impof- 
fible  de  conferver  le  moindre  dou- 
te fui:  l'auteur  &  l'origine  de  cette 
pièce  ;  mais  j'efpere  qu'une  per- 
fonne ,  qui  fans  y  être  préparée  , 
fournit  à  Timprompu  ,  &  par  con- 
jedure  ,  des  circonftances  fi  vrai- 
fembiables  ,  pourroit  dans  une  oc- 
cafion  prenante  inventer  une  fort 
belle  fable.  J'en  ai  un  plan  dans 
l'efprit,  pourfuivit  -  il ,  où  je  me 
-fiate  que  vous  ne  refuferez  pas  de 
m' aider  de  vos  confeils  y  c'eft  pour- 
quoi je  défire  de  vous  entretenir 
quelques  momens  en  particulier  : 
je  vais  vous  expliquer  mes  idées 
en  nous  promenant  dans  cette  al- 
lée. 

Dona  Mathilde  n'ofant  le  refu- 
fer  le  fuivit  en  tremblant,  tandis 
que  le  refte  de  la  Compagnie  mar- 
choit  après  eux  à  dix  ou  douze  pas 
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de  diftanee  ;  &  ayant  trouvé  au 
milieu  de  Taliée  un  jet  d'eau  dont 
le  baflin  fort  large  étoit  entouré 
de  fiéges  y  il  la  jfit  affcoir  auprès  de 
lui^  ceux  qui  les  fuivoient  s'afTirent 
vis-à-vis.  Le  baffin  entre  deux  , 
étant  trop  éloigné  pour  entendre 
leurs  difcours  ^  il  la  regarda  d'un 
air  à  jetter  la  crainte  dans  Tame  la 
plus  intrépide. 

Ne  penfez  pas  ,  lui  dit-il  ^  m'a- 
voir  perfuadé ,  en  me  difant  que 
ces  vers  fi  remplis  d'amour  font  de 
la  compofition  de  Laure  ,  cela  a 
été  bon  pour  abufer  ceux  qui 
vous  écoutoient  ôc  qui  ne  pre- 
îîoient  pas  en  vous  un  uitérêt  affez 
particulier  ,  pour  en  prendre  un 
fort  grand  à  l'origine  de  cette  élé- 
gie ;  mais  ce  n'en  ellpas  affez  pour 
tromper  un  amant  tel  que  moi. 

Je  prétens  donc  ,  pourfuivit-il  ^ 
fçavoir  précifément  pour  qui  vous 
Tavez  faite ,  fi  vous  ne  me  dégui- 
fez  rien  ^  je  yous  promets  de  conti^  » 
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nuer  à  vous  aimer  ^  ôc   à  borner 
mon  reffentiment  contre  cqi  heu- 
reux rival  par  la  feule  faiisfaûion 
de  le  faire  fortir  du  Royaume.  Je 
vous  aurois  aimée,  ajouta -t- il , 
fans   vous  prefTer  de  répondre  à 
mon  amour  5  tant  que  je  vous  au- 
rois crue  infenfible  ;  mais ,  puifque 
vous  êtes  capable  d'afFeûion  pour 
quelqu'un,  je  vous  déclare  que  je 
prétens   que    ce   quelqu'un     fcit 
moi ,  &  que  je  ne  fouffrirai  point 
que  vous  ayiez  l'audace    de  me 
donner  un  concurrent.  Ainfi  vous 
ne  pouvez  donner   à  ce  bienheu- 
reux amant ,  une  preuve  plus  con- 
vaincante    de   l'attachement  que 
vous  avez  pour  lui ,  qu'en  lui  con- 
feillant  de  s'éloigner,  ôc  de  profi- 
ter de  la  permiiTion  qije  je  lui  en 
donne  ;  mais  qu'il  en  faiïe  ufage 
avant  que  j'aie  découvert  fon  nom  ; 
je  vous  accorde  huit    jours  ,    ôc 
yous  prometjde  ne  point  vous  faire 
pbferver  pendant  tout  ce  tems-là  ; 
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&  ce  délai  expiré ,  fans  qu^il  en 
ait  voulu  profiter,  je  jure  qu'il 
éprouvera  les  effets  de  mon  reA 
fentiment ,  fût  :-  il  caché  dans  les 
entrailles  de  la  terre. 

Quant  au  lieu  de  huit  jours  , 
vous  m'offririez  un  an^  lui  dit-elle, 
ce  feroit  fort  inutilement ,  parce 
que  je  n'aurois  rien  autre  chofe  à 
vous  dire  que  ce  que  je  vous  ai 
déjà  dit ,  ôc  que  je  vous  répète.  Je 
ne  doute  point ,  pourfuivit-elle  , 
que  ces  vers  n'aient  été  une  fable 
agréable  de  la  compofition  de 
Laure  ,  foit  qu'elle  les  ait  faits 
à  l'occafion  que  j'ai  dite  ou  à  quel- 
qu'autres  fujets  ;  mais  vous  ,  Sei- 
gneur, afin  de  m'inquiéter  en  me 
rendant  fable  pour  fable  ,  quand  je 
vous  affure  que  je  n'ai  point  d'a- 
mant, que  je  n'en  veux  point  avoir, 
&  que  je  ne  défire  que  d'être  ai- 
mée de  mes  amies ,  vous  me  dites 
que  vous  êtes  amoureux  de  moi  , 
je  me  flate  que  c'eft  un  jeu  que 


Roi  DE  Cast  il  le.  i  J 
vous  arvez  imaginé  uniquement 
pour  m'allarmer. 

Je  vois  bien  ,  reprit  l'impétueux 
Dom  Pedre  ,  que  je  ne  vous  fuis 
pas  connu  ;  mais  il  eft  bon  que 
vous  fâchiez  que  de  l'humeur  dont 
je  fuis  5  je  ne  daignerois  pas  m'a- 
mufer  à  vous  dire  ce  que  je  ne 
penfe  point ,  méprifant  entière- 
ment ces  folles  minuties  que  l'on 
traite  de  belle  galanterie  ôc  de  po- 
litefTe.  Je  veux  bien  vous  dire  qu'il 
n'y  a  perfonne  au  monde  qui  fça- 
che  mieux  que  moi  aimer  ou  haïr  ; 
furtout  pour  votre  fureté  je  vous 
invite  à  faire  réflexion  que  je  mets 
mon  fouverain  plaifir  à  me  venger 
de  ceux  oui  font  affûz  téméraires 
pour  cfer  m'outrager ,  &  cela  fe 
fait  fans  confidérer  fi  je  les  aime 
ou  fi  je  les  haïs  ;  mais  il  n'efl:  point 
abfolument  queftion  de  cela  àpré- 
fent,  &  je  veux  cr-^lrc  que  vous 
êtes  trop  raifonnablc  pour  balan- 
cer fur  votre  devoir  ;  après  vous 
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avoir  inftruke  des  intentions  favo- 
rables où  je  fais  pour  vous;  fivous 
prenez  le  feul  parti  qui  vous  con- 
vient,  croyez  que  je  ferai  capable 
de  tout  faire  en  votre  faveur  ;  en 
un  mot  ^  je  bouleverferai  s'il  le 
faut  toute  la  Caftille  pour  vous  en 
faire  partager  le  Trône  avec  moi. 

Ali  !  Seigneur  ^  répliqua  Dona 
Mathilde,  qu'une  fille  de  Dona 
Confiance  de  Haro  eft  peu  flattée 
d'une  pareille  offre  ,  furtout  étant 
faite  par  le  fils  d'Alphonfe  onziè- 
me. De  plus  y  étant  dans  les  {Qn- 
timens  où  je  me  trouve,  n'ambi- 
tionnant la  douceur  de  régner  que 
fur  moi-même ,  je  vous  protefte 
qu'il  n'eft  à  mes  yeux  ni  Trône  ni 
Couronne  qui  puiffent  entrer  en 
comparaifon  avec  le  bonheur 
tranquille  que  j'ai  goûté  jufqu'à 
ce  jour,  je  borne  mes  vœux  à  le 
eonferver,  ôc  je  n'en  déure  pas 
d'autres. 

J'y  confens,  reprit  ce  Prince  ir-: 
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rite  ,  ne  m'aimez  pas  ^  puifque  vo- 
tre caprice  en  décide  ;  mais  gar- 
dez-vous d'en  aimer  d'autres  ,  ou 
je  prend^-ai  des  mefures  pour  ma 
fatisfaûion  qui  troubleront  furieu- 
fement  la  votre  ;  enfin  penfez-y  , 
fi  je  découvre  que  le  coeur  ^  (  qui 
fe  réfufe  avec  tant  de  fierté  à  mes 
empreffémens  )  aime  quelqu'autre 
peribnne  ,  craignez  ....  que  .... 
j'aime  ,  ôc  j'aimerai  toujours  la 
gloire  y  interrompit-elle  ,  d'un  ton 
ferme  ^  c'eil  la  feule  affeûion  à  qui 
je  confacre  ma  vie.  Ce  fera  fort 
bien  fait,  répliqua  Dom  Pedre  , 
mais  je  vous  confeille ,  pour  votre 
repos,  de  ne  plus  faire  des  élégies 
il  tendres  pour  cette  gloire  que 
vous  me  préférez  ,  ou  du  moins  fi 
vous  en  voulez  faire  ,  prenez  des 
précautions  aflez  juftes  pour  qu'el- 
les ne  parviennent  pas  jufqu'à  moi, 
furtout,  obfervez  de  m'empécîier 
de  découvrir  fous  quelle  figure 
elle  eft  perfonifiée  ,    Ôc  en  faveur 
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'de  qui  ce  généreux  amour  s*allie 
à  quelqu  autres  afFeûions  :  encore 
une  fois,  je  vous  accorde  huit  jours 
pour  faire  vos  réflexions  ôc  pour 
fonger  à  me  fatisfaire.  En  atten- 
dant que  vous  ayez  prife  une  réfo- 
lution  convenable  ,  je  garderai  vos 
tablettes  ,  &  nous  verrons  par  vo- 
tre fincérité  Ci  vous  méritez  qu'el- 
les vous  foient  rendues. 

Dona  Mathilde  fit  de  vains  ef- 
forts pour  l'engager  à  les  lui  re- 
mettre,  mais  il  fut  inflexible  ,  ôc 
partant  de  chez  Dona  Lucinde 
quelques  momens  après  ,  il  fut 
fuivi  par  toutes  les  perfonncs  qui 
l'avoient  accompagné  ;  quoique 
Dom  Alphonfe  ne  fût  pas  venu 
avec  lui  y  il  n'ofa  fe  difpenfer  de 
faire  comme  les  autres  ,  &  partit 
fans  avoir  pu  faifir  un  inftant  pour 
dire  un  mot  en  particulier  à  Dona 
Mathilde  ou  à  fon  amie. 

Elles  refterent  feules ,  étant  fort 
contentes  d'être  délivrées  des  im- 
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portuns  ;  par  bonheur  Dona  Pa- 
dille  ne  manqua  pas  à  fuivre  fon 
Prince  y  fous  le  prétexte  de  ne 
point  quitter  Dona  Jacinte.  Quand 
ces  deux  belles  fe  virent  en  liber- 
té ,  Mathilde  ceffant  de  fe  con- 
traindre ,  s'affligea  extrêmement  ; 
elle  redoutoit  les  effets  de  la  fu- 
reur dont  elle  avoit  été  menacée 
par  fon  terrible  amant ,  appréhen- 
dant à  tous  moniens  qu'il  ne  dé- 
couvrît le  Daphnis  dont  il  étoit  ja- 
loux ;  mais  ^  ce  n'étoit  pas  l'uni- 
que fujet  de  fes  inquiétudes  ;  ôc 
au  danger  que  Dom  Alphonfe 
couroit,  elle  joignoit  la  honte  ôc 
la  douleur  de  penfer  que  le  pré- 
texte qu'elle  avoit  employé  pour 
répondre  à  Dom  Pedre  pouvant 
être  fuffifant  pour  lui  ôc  pour  le 
public  ,  ne  le  feroit  point  affez 
pour  cacher  la  vérité  à  fon  amant, 
a  qui  il  lui  feroit  impoffible  de 
déguifer  longtems  la  part  qu'il 
avoit  à  cette  aventure  ,  &  la  ten- 
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drefle  qu'elle  fentoit  pour   lui.  . 

Tandis  que  je  borne  mes  défirs 
à  faire  qu  il  m'eftime  y  diibit-elle  ^ 
un  malheureux  hafard  lui  décou- 
vre une  foiblefTe  capable  de  lui 
fournir  trop  de  raifcns  pour  cefTer 
de  m'aimer  ;  en  ceiTant  de  me  ref- 
peâer  ^  &  pour  me  regarder  com- 
me une  perfonne  de  qui  le  lâche 
cœur  efl  plus  facile  à  vaincre  que 
celui  de  la  moindre  des  femmes, 
DonaLucinde  voulant  la  calmer, 
entreprit  de  lui  perfuader  ,  que 
loin  de  la  moins  aimer  Dom  Al- 
phonfe  en  fentiroit  augmenter  fon 
amour  ,  à  proportion  de  fon  bon- 
heur. 

Ah  !  ma  chère  Lucinde  ,  lui  dit- 
elle  ^  quand  je  ne  ferois  pas  pref- 
que  certaine  que  j'en  perdrai  fon 
eftime  ,  toute  la  Cour  qui  fçait  à 
préfent ,  (  puifque  Padille  le  f(;ait  ) 
que  j'ai  fait  des  vers  tendres  ,  m'a 
déjà  retirée  la fienne,  je  Tai  perdue 
fansreffource,quoi  que  je  conyien- 
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ne  qu'il  en  eft  beaucoup  dans  cette 
Cour  de  qui ,  en  particulier  je  fais 
peu  d'état  :  le  tout  raffemblé  conv 
pofe  un  public  relj^eclable  ,  dont 
je  ne  puis  me  confoler  d'avoir 
perdu  l'affcûion. 

Faites  céder  cette  crainte  chimé- 
rique, dit  fon  amie,  à  celle  qui 
doit  vous  occuper  ,  ôc  à  la  nécefli- 
té  de  concerter  enfemble  ce  que 
vous  avez  à  faire  pour  détourner 
les  foupçons  de  l'Infant.  Vous  ne 
devez  pas  douter  que  fon  hum.eur 
violente  ,  ne  vous  fafTe  obferver  à 
toute  heure  &c  en  tous  lieux,  fans 
vous  fier  aux  affurances  qu'il  vous 
a  données  du  contraire  ;  je  fuis  d'a- 
vis que  vous  ne  changiez  point 
votre  façon  d'agir  avec  Dom  Al- 
phonfe,  une  réferve  fans  fonde- 
ment produiroit  le  nême  effet  que 
de  nouvelles  affiduités  ,  ôr.  fourni- 
roit  les  mêmes  lumières  à  nos  en- 
nemis. 

Je  conviens  de  ce  que  vous  di-; 
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tes  ,  reprit  elle  ,  ôc  j'en  vois  la  nd- 
ceffité  ;  mais ,  comment  oferai-je 
fans  mourir  de  honte  ,  revoir  ua 
homme  qui  a  fur  moi  un  tel  avan- 
tage ;  il  le  faut  pourtant ,  répliqua 
Dona  Lucinde  ;  ôc  de  plus  ,  il  faut 
cefTer  de  lui  cacher  tout  ce  que 
vous  ont  appris  les  entretiens  de 
Dom  Pedre  y  afin  de  vous  mettre 
tous  deux  en  état  de  prendre  des 
mefures  affez  j  uftes  pour  empêcher 
votre  fecret  de  tranfpirer. 

Dona  Mathilde  ne  pouvant  dit 
convenir  de  la  néceflité  de  fuivre 
le  confeil  de  Lucinde ,  ne  fe  dé- 
fendit que  fur  la  peine  qu  elle  au- 
roit  à  faire  cet  aveu  ;  mais  cela  ne 
l'empêcha  pas  de  lui  promettre 
d'exécuter  une  propofition  dont 
elle  connoiffoit  la  prudence. 

Elle  tarda  peu  à  trouver  Tocca- 
fion  de  la  mettre  en  pratique  ,  car 
Dom  Alphonfe  ayant  raifonné  fur 
le  même  principe  ,  penfa  qu'il  de- 
voit  agir  comme   de  coutume  i 
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&  ayant  appris  que  ces  Dames 
étoient  de  retour  à  Burgos ,  il  fut 
chez  Dona  Mathilde  de  fort  bonne 
heure  ;  elle  étoit  feule  ,  &  chan- 
gea de  couleur  en  le  voyant,  ce 
qui  fit  qu'Alphonfe  craignant  de 
lui  faire  de  la  peine ,  crut  devoir 
feindre  qu'il  ignoroit  pour  qui 
cette  fatale  élégie  avoit  été  faite. 

Vous  voyez  belle  Mathilde  , 
lui  dit-il^  un  homme  au  défefpoir 
d'avoir  vu  des  vers  fi  charmans 
de  votre  écriture^  &  de  ne  pouvoir 
fe  flatter  que  vous  daigniez  jamais 
en  faire  pour  lui  de  fembJables  : 
ah  !  pourfuivit-ii,  fi  j'étois  aflez 
heureux  pour  en  être  l'objet,  je  me 
rirois  bien  de  la  fureur  de  Dom 
Pedre  ,  de  même  que  de  fes  me- 
naces ,  ôc  je  me  croirois  le  plus 
fortuné  des  mortels  ;  mais  par 
malheur ,  ce  n'efl:  qu'un  jeu  de  vo- 
tre efprit  où  le  cœur  n'a  point  de 
part. . .  Dom  Alphonfe ,  interrom- 
pit-elle férieufement;  fi  yous  m'ai- 
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mez  y  &  fi  vous  voulez  que  Je  le 
croie  ^  ne  me  pariez  jamais  de  ces 
malheureux  vers. 

J'obéirai,  reprit-il,  mais  Ma- 
dame ,  ce  fera  ,  s'il  vous  plaît ,  à 
la  condition  que  vous  aurai  la  bon- 
té de  me  les  donner  ,  ôc  que  vous 
me  permettrez  de  les  apprendre  ; 
j'aime  mieux  vous  les  promettre  , 
lui  dit-elle  ,  &:  que  vous  ceffiez 
dès-à-préfent  de  m'en  parler  ;  il 
,eft  des  chofes  plus  importantes 
pour  nous  ,  dont  il  eft  néceffaire 
de  nous  occuper ,  ôc  notre  foin  le 
plus  preffant ,  eft  de  concerter  ce 
que  nous  avons  à  faire  pour  con- 
jurer l'orage  qui  eft  prêt  à  éclater 
furncs'têtes.  Jefçai,  ajoutait-elle, 
que  le  Roi  vous  aime  ,  ôc  qu'il  a 
quelques  bontés  pour  moi ,  mais 
c'eft  une  foible  reffource  contre 
un  homme  trop  emporté  pour  ref- 
pecter  ia  nature  ni  la  raifon  ,  n'en 
connoifiant  point  d'autres  que 
celle  de  fa  volonté  dont  il  fait  ion 

unique 
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unique  règle  y  ôc  n'agit  que  fui- 
vant  fon  caprice ,  fans  fe  mettre  en 
peine  fi  fes  aâions  font  innocentes 
ou  criminelles. 

Si  c'ctoit  un  autre  que  le  fils  de 
mon  Roi ,  reprit  Dom  Alphonfe  , 
fa  fierté  ne  m'épouvanteroit  pas  , 
&  je  le  corrigerois  de  façon  à  le 
mettre  hors  d'état  de  fe  faire  re- 
douter ;  mais  le  refpefl:  du  à  fa 
naiffance  ,  retient  mon  reffenti- 
ment ,  &  nVoblige  à  fouffrir  ;  je 
m'attend  à  en  être  perfécuté,  fans 
qu'il  me  foit  permis  de  rien  faire 
pour  me  garantir  :  heureufement , 
ajoùta-t-il ,  cette  trifte  fituatijn  ne 
peut  durer  long-temsA  oici  leprin- 
tems  ,  ôc  l'ouvert  jre  de  la  Campa- 
gne vous  délivrera  de  fa  prefence  ; 
il  ira  à  l'armée,  j'irai  auffi  ,  peut- 
être  que  j'y  trouverai  les  ojca- 
fions  de  fervir  le  Roi  fi  utilement 
que  je  n'aurai  plus  rien  à  craindre 
pour  vous,  ôc  qu'en  Prince  équi- 
III.  Partie.  B 
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table  il  vous  garantira  des  violen* 
.ces  de  fon  injufte  fils. 

C'eft  mon  unique  efpoir  ^  replia 
qua-t-elle ,  6c  je  me  flate  que  ce| 
.^loignement  me  fera  affez  favora^ 
ble  pour  diilîper  le  caprice  qui  lui 
perfuade  que  j'en  fuis  aim^ée ,  & 
qu'il  m'oubliera  en  ceffant  de  me 
voir;  je  le  fouhaite^  repartit Dom 
Alphonfe  ;  mais  je  n^ofe  Tefpé- 
rer ,  il  eft  impolïible  de  vous  ou- 
blier après  avoir  eu  le  bonheur  de 
vous  voir  ;  ôc  vous  en  convenez  eu 
difant  :  ^ui  peut  cejjer  d'aimer ,  na 
jamais  bien  aimé. 

Quoi  î  Dom  Alphonfe  ,  s'écria- 
t-elie  ,  en  rougiffant ,  vous  man- 
quez déjà  aux  conventions  que 
nous  venons  de  faire  ;  Madame  ^ 
reprit-il ,  je  manquerois  à  l'amour 
Il  je  pouvois  oublier  ce  vers.  Je 
penfois  de  la  forte  avant  d'avoir 
vu  Félegie  ,  ôc  il  n'y  a  que  la  mort 
qui  puiffe  détruire  cette  façon  de 
j)enfer* 
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Comme  il  difoit  ces  mots ,  Do- 
na  Lucinde  arriva  ,  qui  leur  dit , 
qu'elle  fortoit  de  chez  la  Reine 
où  on  ne  parloit  que  de  guerre  , 
parce  qu'il  venoit  d'arriver  un 
Courier  qui  apportoit  des  nouvel- 
les propres  à  faire  commencer  la 
Campagne  plutôt  que  l'on  n'avoit 
compté.  Hélas  ^  dit  Dona  Mathil- 
de  en  foupirant ,  quelle  eft  la  fin- 
gularité  d'un  malheur  qui  nous  for- 
ce à  défirer  le  départ  &  le  péril  de 
nos  amis  pour  être  délivrés  de  la 
préfence  de  nos  ennemis  f 

Ces  termes  furent  entendus  par 
Dom  Alphonfe  avec  une  fatisfac- 
tion  inexprimable  ;  mais  au  mo- 
ment qu'il  lui  en  témoignoit  fa  re- 
connoiffance^&c  le  regret  qu'il  avoit 
d'avance  de  la  quitter,  on  annoii- 
<;a  Dom  Pedre  ,  qui  entra  ai  fiîtôt 
que  celui  qui  Fannonçoit,  Ils 
curent  à  peine  le  tems  de  fe  re- 
mettre de  l'altération  que  ces  nou- 
yeUes  avoient  niifes  fur  leur  yi: 

Bij 
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iage,  &  d'aller  au  devant  de  luî,  i 

Il  parut  de  Tair  audacieux  qui  luî 
jétoit  ordinaire ,  mais  fans  en  avoir 
.aucun  nouveau  fujet.  Ayant  appris 
en  entrant  que  Dom  Alphonfe 
€toit  feul  avec  les  deux  amies,  il 
Soupçonna  la  vérité  ,  ce  qui  ré- 
veilla dan^  fon  efprit  les  mau- 
vais propos  de  Padille,  quand  elle 
iui  avoit  précédemment  fait  part 
de  fes  imaginations  ,  qui  lui 
avoient  paru  fans  conféquence  (  de 
même  que  fans  fondement  )  foup- 
çonner  ,  ôc  croire  fermement  fut  la 
même  chofe  pour  lui  ;  ôc  ne  dou- 
tant plus  de  l'amour  de  Dom  Al- 
phonfe, il  en  fut  prefque  auffi  trou- 
blé que  CQS  amans  Tavoient  été  •. 
de  fa  viiite. 

11  les  obferva  avec  tant  dWec- 
tation  qu'il  redoubla  leur  inquié- 
tude. Je  viens  ,  leur  dit-  il ,  vous 
-apprendre  deux  nouvelles  fort  dif- 
férentes ;  la  première  ,  &  la  plus 
^jréabie^  cft  celle  du  mariage  de 
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Dom  Juan  avec  Dona  Jacinte  , 
que  j'ai  ordonné  qui  fût  avanœ  de 
quelques  jours ,  ôc  où  je  vous  in- 
vte,  dit -il,  à  Dom  Alphonfe  , 
c  eft  avec  une  efpéce  de  certitude 
que  vous  n'y  manquerez  pas.  Je 
m'en  flate ,  aj.oûta-t-il ,  dédaigneu- 
fement ,  quand  vous  êtes  peu  tou- 
ché de  Thonneur  que  je  vous  pro  - 
pofe ,  il  eft  d'autres  raifons  plus 
intéreffantes ,  qui  vous  empêche- 
ront d'y  manquer  ;  la  féconde  nou- 
velle que  j'ai  à  vous  dire  y  pour- 
fuivit-ii  y  c'eft  que  tous  les  braves 
de  la  Cour ,  vont  être  bientôt  con- 
traints de  fufpendre  leur  amour 
pour  me  fuivre  à  la  guerre  ;  nous 
venons  d'apprendre  que  le  Roi  de 
Maroc  eft  fi  irrité  de  la  mort  de 
fon  cher  Abomelic,  qu'il  a  juré 
d'en  prendre  une  vengeance  mé- 
morable. 

Il  s'en  faut  peu,  Seigneur ,  lui  dît 
Dom  Alphonfe  ,  que  je  ne  regarde 
comme  un  malheur,  le  bonheur' 

Biij 


3à  AiPRot^sw 

que  j'ai  eu  de  le  vaincre  ,  &  il  fe- 
roit  plus  avantageux  à  la  Caftille 
que  j'euffe  péris  dans  ce  combat , 
puifque  la  mort  d  un  feul  homme 
d'entre  les  ennemis  ,  va  en  armer 
tant  d'autres  contre  vos  Etats  ; 
mais  ,  Seigneur  ,  votre  valeur  me 
raffure  ^  elle  n'appréhende  pas  les 
Maures  ;  &  tandis  que  vous  les 
attaquerez  en  perfonne  ,  vos  Sol- 
dats ne  les  redouteront  guère  y 
étant  trop  encouragés  par  vos  gé- 
néreux exemples. 

Ajoutez  5  reprit  Dom  Pedre  J 
d'un  air  aufli  fier  qu'ironique  ^ 
que  nous  aurons  l'avantage  d'être 
fécondés  par  votre  bras,  qui  alliée 
glorieufement  la  bravoure  à  la  bon- 
ne fortune  ,  &  je  compte  que  no- 
tre armée  fera  invincible  ;  le  grand, 
nombre  que  vous  ferez  d'amans 
fortunés  redoublera  votre  valeur 
héroïque  ^  rien  n'étant  d'ordinaire 
Il  brave  ôc  fi  heureux  à  la  guerre 
que  les  amans  aimés  ;  fi  je  pou- 
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^ois  être  encouragé  par  une  for- 
tune femblable  ,  je  me  croirois 
fuffifant  pour  défier  moi  feule  tou^ 
te  l'Afrique  affemblée  ;  mais  cette 
gloire  ne  m'étant  pas  deftinée  ^  ôt 
les  vers  que  fait  Dona  Mathiîde 
ne  m'ayant  point  pour  objet ,  il 
faudra  me  contenter  de  ma  vaillan* 
ee  naturelle  fans  efpoir  de  faire  des 
prodiges. 

J'ai  déjà  pris  la  liberté  de  vous- 
dire,  Seigneur,  reprit  Dona  Ma* 
thilde ,  que  les  vers  que  vous  m'at- 
tribuez n'avoicnt  point  d'objet  qui 
me  fût  connu ,  &  que  je  ne  pouVois 
vous  en  dire  davantage  que  c^ 
que  je  vous  ai  déjà  dit. 

Je  ne  l'ai  point  oublié,  die  ïù 
Prince  ;  mais  comme  apparcm* 
ment  vous  ne  m'avez  dit  que  ccr 
qu'il  vous  a  plu  que  je  fçuffe  y 
Je  vous  fupplie  à  mon  tour  de  per- 
mettre que  je  n'en  croie  que  co^ 
qu'il  me  plaira;  &  Ci  la  fantaifie^ 
me  prend  de  penfer  qu  e  vous  le^ 
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avez  faits  pour  Dom  AlphonfeJ 
je  vous  demande  comme  une  fa-- 
veur  infigne  de  ne  vous  pas  oppo- 
fer  au  plaifir  que  je  trouverai  à 
imaginer  que  j'ai  découvert  un 
grand  fecrct. 

Ah  !  Seigneur ,  interrompit  Dom 
Alphonfe  ,  je  ne  fuis  pas  affez  heu- 
reux pour  que  vos  préjugés  foient 
véritables  ;  ôc  fuppofé  que  la  belle 
Maj:hilde  les  ait  faits ,  je  fuis  per- 
fuadé  que  ce  n'a  été  que  par  un 
jeu  de  fon  imagination^  fans  qu'elle 
connoiffe  par  elle-même  les  fen- 
timens    qu'ils   expriment  ;    quoi 
qu'il  en  foit^  Seigneur,  s'écria  Ma* 
thilde  y  je  vous  fupplie  de  me  ren- 
dre mes  tablettes  ,  &  de  laiffer 
tomber  fes  vers  dans  l'oubli ,  corn- 
irie  ne  méritant  pas  un  autre  fort  ^ 
&  foit  qu'en  effet  je  les  aie  fait , 
ou  qu'ils  partent  de  quelqu'autre 
main ,  que  mon  eftime  ni  ma  plus 
tendre  amitié  ne  fe  peuvent  ac- 
quérir par  la  violence  ni  par  les 


menaces  ;  c'eft  unfait  dont  le  tems 
vous  convaincra.  Vous  êtes  dans 
Terreur  ,  lui  repartit-il  avec  feu  , 
&  le  tems  vous  apprendra  à  vous- 
même  que  Ton  peut  tout  acquérir 
par  la  force  ,  quand  on  f^ait  rem- 
ployer à  propos. 

Il  fortit  à  ces  mots  ,  en  faifant 
figne  à  I>om  Alphonfe  de  le  fui-- 
vre  ,  ôc  fans  lui  rien  dire  d'appro- 
chant de  la  converfation  qu'il  ve-- 
noit  d'avoir ,  il  lui  parla  long-tems> 
basycntrant  avec  lui  dans  le  détaiL 
de  la  guerre  6c  des  circonftances 
qui  la  dévoient  accompagner ,  trop 
violent  pour  être  politique^   Tait' 
dont  il  l'entretenoit  ne  lui  laifTa 
pas  de  doute  que  ces  foupçons  ne 
fuffent  fixés  fur  lui  5  fans  que  foa- 
deffein  fût  de  le  lui  faire  connoî-- 
tre  ;  mais  fa  malice  ordinaire  lui: 
faifant  imaginer  un  fe^fible  plaine^' 
à  donner  de  l'inquiétude-  à  Donai 
Marhilde  ,  n'ignorant  pas  que  les> 
adions  des  perfonnes  de  fon  rang:; 
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font  examinées  avec  foin  8c  rap* 
portées  de  même.  Il  paffa  dans  les 
jardins  en   continuant  cet  entre- 
tien fecret  à  la  vue   de  tout  le 
monde  ,  ayant    attention    furtout 
d'animer  fes  gefles  d'un  air  de  co- 
lère ,  qui  fembloit  accompagné  de 
menaces  ,  il  en  tira  le  fuccès  qu'il 
en  efpéroit  ,   &  cet   amufement 
duroit  encore  quand  Dona  Ma- 
thiide   en  fut  informée  ^    ce  qui 
Tallarma  Ci  prodigieufement^qu' ap- 
préhendant que  Dom  Alphonfe  ne 
confervât  pas  la  liberté  de  venir 
chez-eiie  lui  en  rendre  compte , 
elle  pria  Dona  Lucinde  de  lui  écri- 
re pour  fçavoir  ce  que  ce  Prince 
emporté  lui  avoir  dit  avec  tant  de 
feu  .  ajoutant  au  bas  du  billet  de 
fon  amie  ce  peu  de  mots. 
nidl'^i  de  la  colère  ,  de  la  douleur  <à* 
'de  l'incjuiétude  y  faites  les  celjer  s^il 
ejîpople. 

Dom    Alphonfe   n'ofant    aller 
€hes.-elle  fi  promptement^  aprè^ 
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tn  être  forti ,  étant  certain  qu'il 
feroit  obfervé  de  la  part  de  Dom 
Pedre  ôc  de  Padille  ,  lui  fit  cette 
réponfe. 

Je  défirerois  fort  de  vous  épargner 
h  peine  de  partager  mes  allarmes  > 
quoique  je  fois  trop  heureux  que  vous^^ 
daigniez  en  prendre  à  mon  Jujet ,  je 
vous  conjure  de  ne  point  avoir   de  co^ 
1ère  contre  quelqu'un    qui  aimeroit 
mieux  mourir  que  de  la  mériter  ;  mais 
comme  je  ne  fuis  pas  digne  de  vop- 
iu  qui  étude  s  y  je  vous  fupplie  de  les- 
modérer  y  de  même  que  votre  curiof- 
té  que  je  faîisferai  le  plutôt  quil  me 
fera  pojfibkyfans  vous  expo  fer  à  quel- 
^ue  chofe  de  fâcheux  ;  ne  vous  re- 
pentez point  de  vos  bontés  ,  <ir  me 
laijfez  le  foin  de  défarmer  la  fureur  dê- 
notre  ennemi  par  les  fervices  que  je' 
m'efforcerai  de  lut  rendre  ;  //  ne  nia^ 
ttmoigné  aucun  foupçon  ,  mais  je  nem 
ai  pas  -moins  remarqué  que  mon  fe- 
cret  rien  efi  plus  un  pour  lui  ;  je  ne"' 
fer  ois  aucuns  mmvemens  pour  détruis 
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re  fes  idées ,  fi  elles  nexpofoienî  q~û& 
moi  à  fa  fureur  ^  la  mon  me  fereit 
douce  fi  je  perdois  la  vie  dans  une 
aujft  glorieufe  occafion. 

Dom  Alphonfe  avoit  raifon  de 
croire  que  rinfant  étoit  paffé  da 
doute  à  la  conviSion ,  il  s'y  con- 
fîrmoit  à  tous  momens  jugeant  que- 
ce  ne  pouvoir  être  que  Jui  qui  fût  le 
Daphnis  célébré  fur  les  tablettes 
qu'il  retenoit  ^  &  qu'il  étoit  adoré 
de  Mathiide  ;  il  le  dit  à.  Dom  Juan; 
qui  fé  fouvenant  de  l'a  manière 
obligeante  avec  laquelle  Dom  Al- 
phonfe en  avoit  agi  dans  l'affaire 
de  Dom  Fernand  ^  fit  par  recon- 
noiffance  tout  ce  qu'il  lui  fut  pof- 
lible  pour  effacer  ce  préjugé  de 
Fefprit  de  fon  Prince  ^  de  mêm.e 
que  pour  lui  faire  perdre  la  fantai- 
fîe  d'aimer  Dona  Mathiide  ;  mais" 
loin  de  déférer  à  ks  Confeils  y 
Dom  Pedre  lui  ditréfolument  que: 
Ion  parti  étoit  pris  ,  &  que  quand 
ïïl'a  devroit  enlever  ^  il  n'en  auroiî 
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pas  le  démentir  ,  étant  déterminé 
alapofleder,  quelque  chofe  qui 
en  pût  arriver. 

A  cette  déclaration  tyrannique^ 
Dom  Juan  ofa  lui  rappeller  l'e- 
xemple de  Dom  Rodrigue  ,  der- 
nier Roi  des  Gots^  qui  avoit  ré- 
gné en  Efpagne  ^  en  lui  faifant  re- 
marquer qu'il  n'avcit  dû  fa  perte, 
qu'à  la  violence  qu'il  avoît  faite  à 
la  fille  du  Comte  Julien  ;   mais 
cette  remontrance  inutile  penfa  lui 
être  funefte,  ôcle  perdre  dansl'ef 
prit  de  fon  maître^  fans  le  détour»- 
ner  de  fa  coupable  intention  ;  au- 
contraire  y  il  l'affura  que  fi  Dona 
Mathilde  n'étoit  pas  difpofée  à  le, 
fatisfaire  au  retour  de  la  Campa- 
gne ,>  il  trou  ver  oit  le  fecret  de  la: 
mettre  dans  un  lieu  où  il  ne  dé- 
pendroit  pas  d'elle  d'avoir  d'autre- 
volonté  que  la  fienne  ,  fans  redou- 
ter le  fort  de  Dom  Rodrigue  ;  les 
Rois  d'Efpagne  n'étant  plus ,  di- 
foit-il^d'aufTi  petits  Seigneurs  qu'ils 
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récoient  au  tems  paffé  ;  à  quoi 
Dom  Juan  ayant  efé  répliquer  , 
que  la  proximité  des  Maures  ne 
r^ndoit  pas  la  Caftilie  plus  puif- 
fante  qu'elle  Tétoit  du  tems  des 
Rois  Gots  :  à  ces  mots  qui  conti- 
nuoient  à  contredire  rïmpétuofité 
de  ce  Prince  y  il  s'emporta  jufqu'à 
la  fureur  y  en  le  menaçant  de  le 
faire  périr ,  s'il  étoit  jamais  affez 
hardi  pour  s'expofer  encore  à  fon 
indignation. 

Quant  à  Dom  Alphonfe  ^  il  n^ 
lui  cacha  point  qu'il  le  vouloit 
perdre  ^  ajoutant  que  puifque  le 
Roi  l'aimoit ,  ôc  qu'il  lui  étoit  né- 
ceffaire  ,  il  auroit  la  bonté  de  con- 
fentir  qu'il  trouvât  une  mort  pro- 
pre à  le  combler  de  gloire  ,  pour- 
vu qu'il  n'en  abufât  pas^  ôc  qu'if 
s'arrangeât  de  façon  à  trouver  in- 
eeflamnient  un  trépas  honorable  ; 
qu'il  y  ccntribueroit  en  lui  faifant 
accorder  les  emplois  les  plus  dan- 
gereux 3  mais  en  même  tems  ^  i| 
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protefta^  que  fuppofé  que  la  for-t 
tune  ne  le  fervît  pas  à  fon  gré  ^  ôc 
qu'elle  n'accablât  pas  cet  heureux 
rival  fous  ces  lauriers^  il  le  feroit 
fuccomber  fous  les  plus  funeftes 
Ciprès  par  une  voie  plus  prompts 
&  plus  obfcure. 

Quoique  Dom  Juan  eût  été  af-* 
fez  généreux  pour  avoir  horreur 
d'un  tel  projet,  ôc  pour  en  avoir 
dit  quelques  mots  ^  qui  faifoient 
eonnoitre  qu'il  ne  l'approuvoit  paSj^ 
l'envie  de  conferver  fa  faveur  ,  ôc 
la  crainte  du  péril  qu'il  y  avoit  à 
contredire  ce  monflre  couronné  ^ 
Fempêcha  de  réfuter  courageufe- 
ment  à  fes  mauvaifes  intentions» 
Il  cefTa  une  contradiâicn  qui  eût 
été  vaine ,  &  qui  fans  doute  feroit 
finie  par  quelques  fâcheux  événe- 
mens  pour  lui ,  fa  vie  n'étant  pas 
plus  en  fureté  fous  l'amitié  de  ce 
Prince  féroce  ,  que  celle  de  fes 
plus  grands  ennemis. 

N'ofant  plus  garoitre  s'kitérefTer 
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à  cette  affaire  ,  il  crut  pourtant  de* 
voir  en  donner  avis  à  Doni  Al- 
phonfe  ,  ayant  fait  naître  Focca- 
fion  de  l'entretenir  fans  afFe£tation  j 
ôc  pouvant  parler  fans  être  enten- 
du par  d  autres  ,  il  lui  dit  naturel- 
lement ,  que  s'il  aimoit  Dona  Ma- 
thilde ,  il  lui  confeilloit  de  fe  gué- 
rir d'une  palîîon  qui  pourroit  lui 
devenir  funefte ,  en  lui  proteftant 
que  l'avis  qu'il  lui  donnoit  ne  par- 
toit  d'aucun  autre  motif  que  de 
celui  de  lui  rendre  fervice ,  &  pour 
le  faire  fonger  à  fa  propre  fureté. 

Dom  Alphonfe  ne  pouvant  ju- 
ger fi  Dom  Juan  lui  parloit  férieu^ 
fement,  ou  fi  ce  n'étoit  point  une 
rufe  concertée  par  Dom  Pedre  , 
pour  découvrir  fon  fecret ,  lui 
répondit  avec  beaucoup  de  pré- 
caution,  mais  ce  fut  fans  pouvoir 
fe  contraindre  au  point  de  dire 
qu'il  n'airnoit  pas  cette  belle  ;  il  le 
remercia  de  fon  avis ,  en  lui  difant 
cjue  ce  feroit  une  chofe  grefque 
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inutile  y  puifque  fuppofé  qu'il  fût 
amoureux  de  Doua  Alathilde  ^  au 
lieu  d'y  renoncer  ^  fa  perfévérance 
furmonteroît  la  mauvaife  fortune  ; 
&  au  contraire  qu'il  n'avoit  rien  à 
craindre  ,  fi  elle  lui  étoit  indiffé- 
rente. 

Le  jour  deftiné  au  mariage  de 
Dom  Juan  étant  arrivé ,  Dona  Lu- 
cinde  fut  forcée  de  prêter  fa  belle 
maifon  ;  &  pour  faire  plaifir  à 
Dom  Juan  ,  le  Roi  voulut  biea 
honorer  cette  fête  de  fa  préfence  ; 
la  Reine  qui  aimoit  Dona  Jacinte 
daigna  s  y  trouver  au ilî.  La  fête  fut 
célébrée  avec  toutes  fortes  de  ma- 
gnificences ;  mais  tandis  que  cha- 
cun y  étoit  occupé  par  les  plaifirs  ^ 
Dom  Pedre^  qui  ne  perdoit  point 
fon  objet  de  vue  ^  chargea  Padille 
d'obferver  Dona  Mathilde ,  de  mê-, 
me  que  Lucinde  ôc  Alphonfe. 

Elle  s'en  acquitta  avec  tant  d'é- 
xaditude  ^  que  rien  de  ce  qu'ib 
jBrent  n'échappa  à  fes  regards  eu- 


"^2  yftPnoNSË 

rieux  ;  mais  fes  amans  s'en  dé- 
ficient,  &  ils  fe  conduifirent  avec 
tant  de  prudence  qu'ils  rendirent 
fes  obfervations  fi  vaines  ^  qu'il  ne 
lui  fut  pas  polTible  de  rien  rappor- 
ter  à  fon  Prince  dont  il  pût  tirer 
quelques  conféquences  ;  malgré 
cela  y  ilperfifta  dans  la  penfée  que 
Dom  Alphonfe  étoit  fon  rival ^  ôc 
un  rival  favorifé. 

Quoiqu'il  n'eût  aucunes  preu- 
ves de  ce  qu'il  regardoit  comme 
certain  ^  fa  fureur  en  redoubla  ^ 
ôc  pour  fe  venger,  il  forma- ua 
deffein  auflî  extravagant  que  cruel^ 
ayant  dit  fouvent  que  la  beauté 
principale  de  l'univers  y  de  mêms 
que  fa  magnificence  ^  confiftoit 
dans  fa  variété  ôc  dans  les  fubites 
révolutions  ^  qui  changeant  la  fa- 
ce de  la  nature  changent  auffi 
la  fortiMie  des  particuliers  y  ne  de- 
firant  rien  y  difoit-il  y  avec  plus 
d'ardeur^  que  de  voir  un  violent 
tremblement  de  terre  ;.  une  terri-^ 
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Ble  inondation^  ou  un  incendie 
confidérable. 

Les  deux  premiers  fpe£lacles  ne 
relevoient  point  de  fa  puiffance  ^ 
mais  le  dernier  étant  en  fon  pou- 
voir ,  il  imagina  qu'il  ne  trou- 
veroit  point  d'occafion  plus  com- 
mode pour  fe  donner  ce  plaifir 
&  pour  illiiftrer  les  noces  de  fon 
favori ,  que  de  prendre  le  tems 
où  tout  le  monde  feroit  endormi 
chez  Dona  Lucinde^  pour  faire 
Biettre  le  feu  à  Tappartement  que 
Dom  Alphonfe  occuperoit  ,  où 
dans  cette  occurrence  il  auroit  le 
plaifir  de  fecourir  Dona  Jvlathil- 
de  ,  tandis  qu'il  verroit  peut-être 
périr  fon  rival  à  la  vue  de  leur 
maîtreffe  ;  pouffant  le  projet  plus 
loin,  il  imagina  qu'il  ne  lui  feroit 
pas  impofTible  de  Tenlever^  en 
profitant  du  tumulte. 

Ce  déteftable  Prince  conçut  ce 
beau  projet,  au  milieu  de  la  joie 
©ù  chacun  fe  livroit  5  &   comme. 
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il  étoit  toujours  accompagné  paf 
des  gens  déterminés  ,  qui  con- 
noiiîoientfongoût,  ôcne  s'étoient 
attachés  à  lui  que  par  la  confor- 
mité d'humeur  &  de  vices,  il 
n'eut  point  de  peine  à  leur  faire 
comprendre  fes  intentions  ^  ni  à 
les  réfoudre  de  les  exécuter, 

Dom  Juand'Alburquerque  étoit 
fort  riche  ^  ôc  la  perfonne  qu'il 
époufoit  ne  l'étoit  pas  moins. 
Etant  extrêmement  flattés  del'hon- 
neur  que  lui  faifoientleRoi,  la 
Reine  ôc  l'Infant^  ils  n'avoient  rien 
"épargnés  pour  rendre  cette  (ète 
fomptu€ufe  ôc  digne  de  fes  au- 
gufles  fpeûateurs  ;  un  feftin  fu- 
perbe^  un  grand  bal  ^  une  mufi- 
que  délicate  ,  firent  une  partie  des 
divertiffemens  ;  le  Roi  6c  la  Reine 
retournèrent  à  Burgos  fort  fatif- 
faits  de  la  façon  dont  ils  avoient 
été  reçus. 

La  magnificence  des  nouveau:^: 
époux  ne  fe  borna  pas  feulement 
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à  ce  qui  s'étoit  fait  dans  le  Châ- 
teau y  elle  accompagna  leurs  Ma- 
jeftésjufqu'àBurgos;ils  trouvèrent 
fur  la  route  une  illumination  qui 
bordoit  le  chemin  y  ôc  qui  les 
éclaira  jufqu'à  l'entrée  de  leur 
Palais  Royal;  ces  lumières  étoîent 
fi  bien  ordonnées  qu'elles  fai- 
foient  lire  en  caractère  de  feu 
la  joie  &  la  reconnoiffance  que 
reiTentoient  Dom  Juan  ôc  foi 
époufe  5  de  l'honneur  qu'ils 
avoient  reçu. 

Le  Prince  ,  dont  le  deflein  étoit 
prémédité  ,  ne  les  fuivit  point 
&  demeurant  chez  Dona  Lucin- 
de  ,  tous  les  jeunes  courtifans  y 
refterent  auflî.  Dona  Mathilde  , 
&  Dona  Theodora  étant  amies 
de  la  maîtreffe  de  la  maifon  , 
ne  fongerent  pas  à  fe  retirer  , 
au  contraire  elles  furent  fup- 
pliées  de  lui  aider  à  faire  les  hon- 
neurs de  chez-elle,  ôc  Dona  Ma- 
ria de  Padille  n  eut  garde  de  s'en 
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aller  ,  le  Château  étant  aflez  vafte 
pour  loger  fans  peine  tous  ceux 
qui  demeuroient. 

Le  Corps  du  bâtiment  étoit 
double  avec  des  ailes  qui  l'é- 
toient  auffi,  &  qui  étoient  en- 
tourées d'un  grand  balcon  par 
où  on  commun! quoit  à  tous  les 
appartemens. 

JL'Infant  avoit  marqué  fon  lo- 
gement dans  le  grand  corps  de 
logis  y  c'étoit  auili  la  place  def-^ 
tinée  aux  nouveaux  époux  ;  Do- 
na  Théodora  Lucinde ,  Mathil- 
de  6c  Padille  étoient  placées  dans 
Tune  des  ailes  où  elles  étoient 
voifines  les  unes  des  autres,  ôc 
Dom  Alphonfe  avec  ceux  qui  n  a- 
voient  pas  fuivi  le  Roi ,  étoient 
logés  dans  l'aile  oppofée. 

Comme  perfonne  ne  fe  dou- 
toit  du  projet  infernal  de  Dom 
Pedre  ,  ôc  que  ceux  qui  étoient 
chargés  de  l'exécution  comman- 
doient  fes  gardes ,  il  lui  fut  fa^* 
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<cile  de  venir  à  bout  de  fon  entre- 
prise ,  elle  étoit  fi  exactement 
concertée  que  Dom  Alphonfe 
auroit  fuccombé  dans  cette  oc- 
jcafion  ,  fi  fes  inquiétudes  lui 
euflent  pernâs  de  fe  livrer  aux 
douceurs  du  fonimeil  ^  comme 
tous  les  autres. 

Chacun  étant  retiré  &  endor- 
mi, Tornirnir  Capitaine  des  Gar-^ 
des    de   l'Infant  ,   fiiivi  de  trois 
fcélérats  ,   fut  mettre  le  feu  à  la 
porte  de  Tappartement  de  Dom 
Alphonfe,  ôc  paiTant  fur  le    bal- 
con ,  il  en  fit  autant  à  celles  qui 
donnoient  de  ce  côté  de  même 
qu'à    toutes  les    fenêtres    qu'ils 
bouchèrent  avec  de  la  paille  ôc  des 
matières  combuftible   qui  furent 
bientôt  enflammées ,  ce  qui,  fui- 
vant  leur  intention,   donna  lieu 
de  croire  que  le  feu  ayant  pris  par 
cet  endroit  ,  c'étoient  les  flam- 
mes qui  en  fortoient  ;  cette  pré- 
^caution   ayant  réufli   aux  inçen» 
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diaires  ,  on  ne  fongea  point 
du  tout  à  porter  du  fecours  dans 
un  lieu  que  Ton  crut  entière- 
ment confommé  y  dédaignant  de 
perdre  du  tems  à  fecourir  cette 
partie  du  bâtiment  qui  n'en  pa- 
roiflbit  plus  fufceptible  ,  tandis 
que  l'on  croyoit  pouvoir  foulager 
des  endroits  moins  endomma- 
gés. 

Cette  cruelle  fupercherie  ayant 
perfuadé  à  Dom  Pedre ,  que  l'on 
ne  fongeroit  pas  à  fauver  fon  ri- 
val y  il  fe  prépara  à  voler  près  de 
Dona  Mathilde  qu'il  comptoit 
enlever  après  l'avoir  tiré  de  fon 
appartement. 

Le  feu  fi  bien  allumé  chez  Dom 
Alphonfe ,  prit  à  Tinftant  avec  une 
violence  effroyable,  mais  comme 
il  ne  dormoit  point ,  il  fe  leva  en 
diligence  ôc  quelque  peu  de  tems 
qu'il  perdit  à  mettre  fes  habits  , 
il  ne  le  put  faire  affez  prompte- 
ment  pour  ne  pas  être  environné 

de 


Roi  de  Castille.  49 
de  flammes  qui  entroient  dans  fa 
chambre  de  toutes  parts  ,  ôc  qui 
l'éclairoient  trop ,  il  eût  fans  dou- 
t-e  péri  dans  cette  fatale  occa- 
fion  fi  la  crainte  du  danger  où  ii 
voyoit  fa  maitreffe  n'eût  aug- 
menté fon  courage  &  fon  induf- 
trie  ;  il  ne  lui  vint  pas  à  i'efprit 
que  ce  feu  eût  été  allumé  exprès 
pour  lui  j  &  le  confiderant  com- 
me une  fuite  du  peu  d'ordre  qui 
s'obferve  dans  une  telle  conflit 
fion,  il  ne  fcngea  qu'à  fecourir 
Dona  Mathilde  ,  qu'il  ne  croyoit 
pas  dans  un  moindre  dangen 

L'impcffibilité  qu'il  voyoit  à 
fe  fauver  au  travers  des  fiâmes  , 
qui  occupaient  portes  &  fenêtres  ^ 
lui  fit  chercher  une  autre  iflTue  , 
&  ayant  apperçu  une  porte  fer- 
inée  au  fond  d'une  garderobe  qui 
paroiflToit  condamnée  ,  il  l'enfon^ 
Ça  ,  ôc  trouva  par  bonheur  que 
c'étoit  celle  d'un  lieu  inutile  dont 
///.  Partie.  C 
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les    fenêtres  donnoient  fur   une 
caur  écartée. 

Se  voyant  preffé  par  le  feu  qui 
gagna  cette  porte  prefque  aufli- 
tôt  q^^ell.e  fut  ouverte  ,  il  ne  ba- 
lança point  à  fe  jetter  par  la  fe- 
nêtre ^  tenant  fon  épée  entre  fes 
bras. 

Sa  bonne  fortune  le  fit  tomber 
fur  un  grand  carré  de  gazon  dont 
l'herbe  étoit  fi  forte  &  fi  épaifle 
qu^il  ne  fe  fit  aucun  mal  ;  mais 
il    vit  de-là  que  tout  ce  bâtiment 
ëtoit    également  enflammé^  les 
tourbillons  en    ayant  été  pouffes 
par  le  vent  vers  Taîle  oppofée  , 
de   forte  que  fans  pouvoir  aider 
les    autres^  chacun    étoit    fiiflî- 
faniment  occupé  à  fe  fauver  ^  il 
.entendoit  de  toutes  parts  les  cris 
6c  le  bruit  que   ceux  qui  s'éveil* 
loient  par  cet  accident  ^  faifoicnt 
en  cherchant  leur    falut  dans   la 
fuite  ,  la  terreur  étant  générale  ; 
^e  même  que  le  danger. 
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Le  feul  Dom  Pedre  qui  voyoit 
tout  réuffir  au  gré  de  ks  defirs  ^ 
jouiffoit  tranquillement  &  avec 
une  maligne  joie  de  cet  heureux 
fuccès  5  il  prit  ce  moment  de 
i'efFroi  général  pour  e  écuterTen- 
ievement  qu'il  avoit  prémédité , 
&  il  donna  fes  derniers  ordres  , 
tandis  qu'Alphonfe  qui  entendoit 
redoubler  les  clameurs,  qui  voyoit 
tomber  les  toits  &  écrouler  les 
murs  enflammés  ,  étoit  en  prifon 

.  dans  cette  cour ,  où  il  ne  trou- 
voit  point  d'ilTues.  Son  défefpoir 
ne  fe  peut  exprimer ,  il  feroit 
rentré  dans  l'embrafement  s'il  lui 
eût  été  poffible ,  lorfqu'enfin  à 
fa   clarté ,  il  apperçut    un    grand 

.  arbre  au  bout  de  la  cour ,  qui  étoit 
oppofé  au  feu  ;  cet  arbre  étoit 
précifément  contre  le  mur  ^  qui 
après  qu'il  y  fut  monté  ^  lui  faci- 
lita le  moyen  d'en  defcendre. 
Etant  parvenu  fur  cette  muraille 

V  il  fe  laiiTa  glilTer  de  l'autre  côté 

C  i] 


iilais  après  être  ainfi  heurèufe- 
toént  defcendu ,  il  ne  fe  trouva 
pas  plus  avancé  en  connoiffant 
qui!  éloit  dans  un  parc  entouré 
ce  murs  d'où  il  lui  feroit  diffi- 
cile de  fortir  n  en  fâchant  point 
les  chemins. 

Ce  nouveau  contre-tems  ,  pen- 
Ta  lui  faire  perdre  la  raifon ,  mais 
préfurnaîlt   qu'enfin  il  trouveroit 
.ûheporte^  &  que  quelqu'éloignée 
.qu'elle  fût  il  feïoit  encore  plutôt 
en  état  de  fecotirir  Dona  Mathil- 
.:de  Ôc  Lucifrderqu^éù  refiant  dans 
:Cè  lieu  ,  il  cotôya  le  mur, 
'      A  mefure  qu'il  s'éloignoit  de 
et    bâtiment    embrafé  ^  comme 
. îl  s'àvançoît  dans  robfcurité  il  ne; 
lui  fut  plus    pcffible    de    diftin- 
^^ùer   les    objets  ^  &    il    n'alloit 
qu'en  tâtonnant ,  quand  il  enten- 
dit marcher  qtîeîqu'un  à  une  affez 
foiblê  d]iiân<:e ,  il  connut  qu'il  y 
avoit  plufieurs  perfonnes  qui  s'ap- 
p'rochant  de  lui  ^  lui  fit  diftinguer 
yne  voî-x  ^e  femme. 
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Certe  rencontre  lui  prouvant 
que  ces  perfonnes  avoieat  trour 
vé  une  encrée  dans  le  parc,,; 
ÎTJoins  dangereufe  que  celle  par  çx^ 
il  y  étoit  venu;^  l'obligea  à  fair^ 
jfes  efforts  pour  les  joindre^  ÔÇ, 
marchsint  plus  vite  que  des  femr- 
mes  effrayées^  telles  que  celles-là 
le  dévoient  être  ,  il  fut  bientôt 
^  portée  de  diftinguer  leurs  pa- 
roles )  c'eft  alors  qu'il  connut  qu^ 
ç'étoit  DonaMathilde  elle-mêine. 

Où  pré;çndez-vous  me  condui- 
fe^diioit-elle^je  ne  veux  point  m' é- 
loigner  d'auprès  de  Dona  Lucia- 
de.  A  ces  mots  qui  prouvoient  que 
l'on  l'emmenoit  par  force  ^  Doin 
Alphonfe  s'avançant  à  grand,^Daj$| 
fnit  i'épée  à  la  main^         ,     A' 

Qui  que  vous  foye? ,  s'éçria-t-iî-^' 
ne  vous  flatez  point  que  vous  fe- 
f  e?  violence  à  œs  Dames  ,  &  fi 
vous  aimez  la  vie  5  laiffez  -  les  cti 
libertés  ou  vous  préparez  à  être 
puni  çûiiyî^ç  YQUS  le  mérités.  Do- 

C  iij 
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lia  Mathîlde  entendant  parler  Dom 
Alphonfe  ^  qu'elle  connut  à  l'inf- 
tant  ;  de  grâce  approchez-vous  , 
lui  dit-elle  ,  cat  je  ne  fçai  ,  où 
deux  hommes  que  Je  ne  connois 
point  y  &  qui  nous  ont  fauves 
du  feu^  veulent  nous  conduire. 

Sans  attendre  que  Dom  Al- 
phonfe obéit  à  l'invitation  de  Do- 
ua Mathilde  ,  un  de  fes  ravilTeuts 
s'avança  au-devant  de  lui ,  tandis 
que  Tautre  la  retenoit ,  de  même 
qu'une^de  fes  femmes  qui  ne  l'a- 
voit  point  abandonnée  ,  mais  f® 
trouvant  trop  foi  ble  pour  être  maî- 
tre de  toutes  deux  ,  il  prit  le  par- 
ti de  leur  laiffer  la  liberté  en  s'en- 
fuyant. 

Dom  Alphonfe  ,  du  premier 
coup  avoit  fait  tomber  à  fes  pieds 
celui  qui  étoit  venu  l'attaquer, 
c'étoit  fa  chute  qui  avoit  hâté 
la  fuite  de  fon  compagnon  ;  Dom  y 
Alphonfe  s'en  apperçut ,  mais  dé-  \ 
^aignant  de  le  pourfuivre  puifque 
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DanaMathilde  étoit  libre  avant  de 
favoir  qui  étoient  ceux  qui  avoient 
voulu  attenter  à  fa  liberté. 

Il  n  eut  pas  le  tems  de  lui  de- 
mander comment  cela  s'étoit  paf- 
fé  &  qui  elle  foupçonnoit  de  cette 
a£tion  5  Dom  Pedre  ayant  paru, 
il  n'étoit  pas  éloigné  ,  &  appre- 
nant par  celui  qui  fuyoit ,  que  fon 
compagnon  étoit  mort  ou  dange- 
reufemenr  bleflé  de  la  main  de 
Dom  Alphonfe  qu'il  avoit  recon^ 
nu  à  fa  voix  y  ce  barbare  fçachant 
qu'il  étoit  auprès  de  Dona  Ma- 
thilde  y  &  voulant  éloigner  le 
foupçon  que  ce  fût  lui  qui  eût  en- 
trepris cet  enlèvement  ,  accourut 
autant  pour  avoir  le  plaifir  de 
troubler  leur  entretien  que  pour 
faire  croire  qu'il  n'y  avoit  aucune 
part ,  &  il  arriva  11  diligemment 
précédé  de  plufieurs  flambeaux 
que  Dom  Alphonfe  eut  à  peine  le 
tems  de  dire  à  fa  maîtrefïe  ,  qu'il 
^'eftimoit  fort  heureux  de  s'être" 
Çiiiî 
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trouve  fi  à  propos  dans  ce  Heu 
où  le  hazard  Tavoit  conduit  con- 
tre fon  gré  ,  &  que  ce  fut  tout 
ce  que  Dona  Mathilde  pût  faire 
que  de  lui  répondre  qu'elle  crai- 

fnoit  horriblement  Tavenir  pour 
un  &  pour  l'autre  ^  elle  alloit 
ajouter  qu'il  n'y  avoit  pas  de  dou- 
te que  ce  ne  fût  par  les  ordres 
de  rinfant  que  ce  complot  auroit 
été  exécuté  fans  lui ,  mais  celui 
dont  elle  parloit  étoit  trop  près 
d'elle  pour  qu'elle  ofat  expliquer 
cette  penfée. 

Ah  !  Madame  ,  lui  dit-il ,  avec 
une  éfronterie  fans  féconde  y  c'eft 
Dom  Alphonfe  qui  vous  a  tirée 
des  fiâmes  y  dans  le  tems  que  je 
croyois  que  lui  -  mêrrie  y  avoit 
péri. 

Ce  n'eft  point  à  lui  à  qui  je 
dois  la  vie,  Seigneur ,  répliqua-t- 
elle  }  mais  je  lui  ai  une  plus  gran- 
de obligation,  il  m'a  préfervé 
d'un  malheur  beaucoup  plus  coa- 
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lîdérable.  Deux   inconnus   m'ont 
tirée  de  ma  chambre,  ou  abufant 
de  ma    frayeur  y  ils   m'ont  per?- 
fuadée   qu'il   n'y  avpit  de  furet^ 
qu'en  fuyant  par  les  jardins  d'où 
ils  m'ont  fait  paffer  dans  le  paFC  , 
€n  m'alTurant   que  j'y  trouverois 
Dona  Lucinde  ôc  toutes  les  Da- 
mes ;  mais  fur  ce  que  je  leur  ai 
.dit,  que  je   me   hfTois  de  mar- 
cher fans  les  rencontrer ,  ils  m'ont 
répondu  qu'il  le  failQit  yji%^^  me 
dire  où  ils  me  vouloient  mener,  & 
fur    ce   que  j'ai  répondu   réfolu- 
me^t  que  je  ne  prétendois  point- 
all^r  plus   loin  y  ils    alloient   en- 
tr^preprendre  de   nous    entraîner 
.  qiuand  ils  ont  entendu  la  voix  de 
Dom    Alphonfe  5   l'un  des  deux 
a  voulu    le   tuer ,  mais  il  a  m^I 
réuffi  ,  6c  je  crois   que  lui-même 
eft  mort. 

IJ.  eft  vrai  -  femblablc  que  cçs 
:.g€n«  tous  remplis  de  bonne  vo- 
tk>0.té  >  AS  l'ont  attaqué  que  p^- 
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ce  qu'ils  l'ont  pris  pour  un  ra« 
viffcur ,  reprit  le  Prince  fans  s'é- 
tonner ;  mais  ajouta- t-il,  il  faut 
oublier  cette  avanture  puifqu'il 
ne  vous  en  eft  rien  arrivé. 

Permettez-moi,  Seigneur  ,  de 
penfer  différemment  ,  répliqua 
Dona  Mathilde  ,  ôc  que  je  vous 
fupplie  d'approfondir  ce  myffere^ 
tant  qu'il  me  fera  inconnu  ,  je  fe- 
rai dans  l'appréhenfion.  U  eft 
aifé  de  vous  fatisfairepuifque  vous 
le  defirez ,  dit-il,  car  j'ai  apperçu  à 
quelques  pas  d'ici,  un  homme  à 
terre  ,  je  l'ai  cru  endormi  dé 
fatigue  après  avoir  travaillé  au  feu,, 
mais  c'eft  apparemgient  celui  qui: 
a  combattu  contre  Dom  Alphon- 
fe  y  &c  qui  eft  fans  doute  bîeffé>. 
puifqu'il  a  refté  là.- 

Dom  Pedre  ne  s'expliquoît 
ainfi ,  que  parce  qu'il  étoit  cer- 
rain  que  celui  d^nt  il  parloir  n'y 
étoit  plus,  l'ayant  lui-même  fait 
enlever:  il  commanda^  que  l'oa 
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1k  cherchât;mais  ne  l'ayant  pas  trou- 
vé ,  il  eut  l'audace  de  feindre  qu'il 
regardoit  cette  avanture,  de  même 
que  ce  combat ,  comme  une  fable 
qu'elle  inventoit  pour  ne  pas  laifTer 
connoître  que  c'étoit  de  deiïein^ 
prémédité  qu'elle  fe  trouvoit  dans- 
ée lieu  écarté  feule  avec  Dom  Al- 
phonft. 

Perfonne  ne  favoit  mieux  que- 
lui  la  vérité  de  Tavanture^  puif- 
que  le  bleffé  qu'il  avoit  fait  enle» 
Ter  ,  étoit  le  même  Tornimîr  qui 
avoit  mis  le  feu  y  ôc  qui  fuivanr 
fes  ordres  ^  en  feignant  de  fecou- 
rir  Dona  Mathildé  ^  rèmmenoit 
pour  jamais-,  ôc  fi  Dom  Alphonfe; 
ne  fe  fût  pas  trouvé  fur  fon  paP 
fage  auffi  à  propos  ,  elle  eut  fans> 
lui  été  conduite  fur  la  frontière 
à  un  Château  fort  proche  du- 
lieu  où  il  alloit  faire  la  guerre;^ 
DomPedre  ne  lui  dit  rien  de  pra-- 
pre  à  lui  faire  imaginer  la  vérité  5, 
au  comraire    il   affe£ta  de   faire-^ 
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meilleure  mine  à  Dom  Alphoïi- 
fe  ,  &  cachant  une  partie  de  forr 
humeur  cruelle  ,  il  dit  obligeam- 
nient  à  Dona  Lucinde  quil  ne 
prétendoit  pas  fe  contenter  de 
plaindre  fon  défaftre  ,  comme  c'é- 
toitlui  qui  Tavoit  caufé  en  em- 
pruntant fa  maifon,  il  étoit  obligé 
de  la  faire  rebâtir  beaucoup  plus 
belle  qu'elle  ne  rétoit  avant  fon 
accident. 

Enfin^il  fe  déguifa  fi  bien  en  pu< 
blic,  qu'à  la  réfèrve  de  Dona  Ma- 
thilde^  fon  amant,  fon  amie,  ôc  Pa- 
dille  ,  (  cette  dernière  ayant  été  de 
la  confidence)  qui  que  ce  fut  ne  le 
put  foupçonner  d'avoir  eu  part  à 
cet  accident  ;  mais  fe  fouciant 
peu  d'effrayer  Dona  Mathilde,  6c 
au  contraire  en  fuivant  fon  fiflê-- 
m.e  >  voulant  lui  infpirer  de  la 
crainte  au  défaut  de  Tamour  qu'el- 
le lui  refufoit,  il  lui  demanda 
tout  bas  ce  qu'elle  penfoit  d'un 
homme  fi  amoureux  qu'il  fer oi 
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capable  d'embrafer  l'univers  com- 
pie  le  Château  de  Lucinde  ,  pour 
avoir  l'unique  point  de  vue  de  la 
pofféder. 

Je  pcnfe  ,  Seigneur ,  lui  dit- 
elle,  que  Je  préiérerois  la  mort 
la  plus  afFreufe  à  Thorreur  de 
nie  trouver  au  pouvoir  d'un 
tel  homme  :  c'eft  reprit-il ,  d'un 
air  où  la  fureur  &  le  mépris 
étoient  peints,  que  vous  avez 
l'ame  trop  baffe  pour  concevoir 
de  grandes  chofes  ,  ôc  que  vous 
vous  contentez  des  bagatelles 
dont  fe  repaiffent  le5  amants  vul- 
gaires y  puifque  vous  comptez 
pour  rien  la  paffion  d'un  homme 
fort  au-deffus  de  vous  ,  qui  vous 
fait  rhonneur  de  vous  aimer  ,  en 
méprifant  pour  vous  obtenir  6c 
pour  vous  plaire ,  les  loix  Ôc  la 
raifon. 

On  ne  parviendra  jamais  à  pof- 
féder  mon  cœur  par  une  telle 
Yoye,  répondit- elle ^  ôcrien'n'eft 
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capable  de  me    plaire ,  que    ce^ 
qui  eft  raifonnable  ^  chacun  dit- 
il  fe    fait  une    raifon    à  fa    ma- 
nière ,  fi  vous    m'aimiez  ,  vou^- 
approuveriez    mes      maximes     : 
je  regarde    ces     deux     propofi- 
tions  comme  des  chofes   égale- 
ment impoffibles,  reprit-elle^  la 
feule     ide'e    m!en    fait  frémir  ;  à 
quoi  le  Prince  ne  répondit  que 
par  un   regard  menaçant^  tandis^ 
qu'elle  fe  rapprochoit  de  la  fou- 
le où  tout  étoit  dans  la  défola- 
tion  y  lui.  feul  ayant  un  air  triom- 
phant. 

Le  jour  étoit  grand  quand  le 
feu  fut  éteint  y  &  le  danger  étant- 
cefTé,  on  reprit  le  chemin  deBur- 
gos^  les  trois  amies  refterent  péné- 
trées de  douleur  y  ne  leur  étant- 
pas,  poflible  de   douter  que  cet: 
incendie  fût  parti  d'une  autre  eau- 
fe  que  de  la  méchanceté  de  Dom 
Pedre  ,  ce  qu'il  avoit  dit  à  Dona 
Mathilde.ne  le  prouvoit  que  trop  ^:. 
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&  en  s'accufant  d'en  être  caufe  , 
elle  en  demandoit  pardon  à.  Dona 
Lucinde. 

Tandis  que  chacun  raifonnok 
fur  cet  accident,  ôc  que  Ton  cher- 
choit  à  deviner  ce  qui  Favoit 
caufé ,  Dom  Pedre  appréhendant 
qu'à  force  de  conjeâures  on  ne 
parvînt  à  la  vérité  ,  avança  har- 
diment qu'il  n'en  falloir  point 
chercher  d'autres  raifons  que  cel- 
les du  feu  du  Ciel  ,  &  quoique 
perfonne  n'eût  entendu  le  ton- 
nerre, il  foûtint  affirmativement 
qu'il  étoit  tombé. 

Le  Roi  ôc  la  Reine  envoyèrent 
feire  compliment  à  Dona  Lucinde 
fiir  ce  malheur, ôc  le  Roi  lui  fit  dire 
qu'il  ratifioit  la  promefTe  de  faire 
rebâtir  fon  Château,  que  l'In- 
fant lui  avoit  faite  ^en  conféquen- 
ce  il  ordonna  les  ouvriers  qu'il 
y  vouloir  employer,  réglant  les 
fonds  qu'il  y  deftinoit. 

Ce  fut  dans,  ce   t^ms  cpe  I-l 
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Jleine  tomba  malade  ,  &  mourut 
huit  jours  après ,  fort  regrettée 
de  fes  fujets ,  de  même  que  du 
^oi  de  Portugal  fon  frère. 
.  Pendant  fes  obféques  on  ap'- 
prit  que  le  Roi  de  AJaroc ,  ar- 
dent à  vanger ,  Abomelic  ^  (  de 
ia  perte  de  qui  il  ne  fe  poqvoit 
jconfoler)  avpit  mU  en  mer  deu;x 
cens  cinquante  vaifleagx  &  foi- 
xante  galères  5  qu'il  avoit  paUé  1^ 
^létroit  &  mouillé  devant  Algérite. 
Cette  nouvelle  furprit  entière- 
ment le  Roi  de  Caftille  qui 
en  fut  effrayé  à  l'excès  ^  Dona 
iPedre  faiiiffant  cette  cccalion  de 
mortifier  Pom  Alphonfe,  fi,t  ç^rp 
au  Roi ,  6c  ie  fouunt  lui-mêmev, 
cfue  Ci  FAmirande  avoit  fait  {o\x 
-devoir^  quoiqu'il  nQÙt  que  treiite- 
. trois  galères,  il  eût  epipêché 
lie  paflage  d^  c^tte  flotte. 

Loin  de  prêter  l'oreille  à  une 

calomnie    fi    dépourvue  de    bon 

Jeq^  ^  c^  Moiwque  eût  ^i^ment 
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compris ,  dans  une  autre  faifon  , 
que  Dom  Henri  n'avoît  ps  du 
hazarder  le  combat  avec  des  for^ 
ces  fi  inégales  ;  mais  comme 
il  étoit  irrité  contre  lui-même  , 
d'avoir  commis  une  faute  capitale, 
en  ne  prévoyant  point  d'avance 
cet  événement  ^  ôc  de  s'être  en- 
dormi fur  fa  dernière  viûoire  ,  il 
voulut  effayer  à  la  déguif^r  aux 
yeux  de  ft^s  fujets ,  n'en  trou- 
vant pas  d'autre  moyen  que  de 
rejetter  fa  négligence  fur  quel* 
qu'autre ,  en  feignant  que  ces  or- 
dres avoient  été  mal  exécutés. 

Dom  Alphonfe  touché  de  l'ai- 
greur avec  laquelle  le  Roi  s'ex- 
piiquoit  en  public  contre  fon  on- 
cle  ,  pouffant  rinjuftice ,  jufqu'à 
lui  dire  à  lui  -  même  que  s'il  s'en 
rapportoit  aux  appparences  &  aux 
avis  de  ks  plus  rtdcUes  Confeil- 
1ers,  il  feroit  arrêter  l'Amirande 
ôc  lui  feroit  faire  fon  procès 
comme   à    un  traître  j  quoiqu'il 


€4  Alphonse 

parlât  de  la  forte  y  il  ne  laifTa  pa^ 
a  Dom  Alphonfe  le  moindre  fu« 
jet  de  préfumer  qu'il  le  confon- 
dit dans  les  prétendus  fujets  de 
fes  plaintes  ,  au  contraire  il  le 
combla  de  témoignages  de  bontéj 
Kiais  Dom  Alphonfe  outré  de  rin^ 
juftice  qu'il  faifoit  à  la  réputation 
d'un  fi  brave  homme  ,  à  qui  il 
étoit  attaché  par  le  fang,  la  re- 
connoifTance  >  ôc  l'eflime  que  nié- 
ritoit  fa  vertu ,  ne  put  s'empêcher 
de  le  juftrfier  &  de  répondre  au 
Roi  y  que  fans  doute  celui  dont  il. 
fe  plaignoit  5  avoit  voulu  mé- 
nager fes  galères  fur  le  peu 
d'apparence  qu'il  y  avoit  de  vain- 
cre ,  mais  qu'il  répondoit  fur  fa 
tête  de  fa  fidélité  ôc  de  fon  zélé 
pour  l'Etat  ;  il  y  a,  reprit  le  Roi  , 
d'un  ton  brufque ,  des  occafions 
où  il  eft  plus  décent  d'être  bat- 
tu ,  que  de  refiifer  le  combat. 

Si  vous  l'ordonnez  ,  Seigneur.^ 
reprit  Dom  Alphonfe  ,  outré  de- 
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cette  réponfe ,  j'irai  lui  demander 
quelles  font  les  railbns  qu'il 
a  eues  ,  je  lui  commanderai  de 
votre  part  de  combattre  à  quel- 
que prix  que  ce  foit,  je  combat- 
trai àfes  côtés  ,  ôc  quelqu'inégals 
que  foit  cette  bataille ,  je  périrai 
avec  lui  pour  conferver  fa  gloire 
ôc  faire  taire  fes  envieux. 

Le  Roi  remit  à  lui  répondre 
au  fortir  du  Confeil,  ôc  Dom 
Pedre  qui  avoit  manqué  deux 
fois  de  le  faire  périr  dans  l'embra- 
fement  ,  ayant  appofté  des  affaf- 
fuis  pour  le  tuer  ^  s'il  effayoit  à 
fe  fauver  des  flammes ,  retrouvant 
cette  nouvelle  occafion  de  fe  fa- 
tisfaire  ,.  opina  pour  Tenvoyer 
vers  l'Amirande  ,  afin  de  les  dé- 
terminer tous  deux  à  quelques 
coups  de  défefpoir ,  il  parla  en- 
core plus  mal  de  ce  Général  de 
la  mer ,.  en  donnant  en  même 
tcms  raille  louanges  à  la  valeur 
&  à  la  bonne  conduite  de  fon 
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neveu  ,  ce  qui  détermina  tous  les 
affiftans  qji  le  reJoutoieiit  ,  & 
qui  connurent  fes  intentions  ,  à 
eon/enir  un:inimem^nt  qu'il  fal- 
loit  que  Don  Alphonfe  lut  troa-^ 
ver  Dom  Henri  ôc  lui  faire  des 
reproches  amers  de  la  part  du 
Roi,  fur  la  trop  tiniide  prudence 
qu'il  avoit  ténioignée  en  n'expo- 
lant  point  à  une  perte  certaine 
les  feules  galères  qui  reftoient 
pour  la  reffjurce  du  Royaume. 

Dom  Alphonfe  reçut  l'ordre' 
qu'il  avoit  demandé,  ôc  par  les 
foins  de  Dom  Pedre,  celui  de 
partir  dans  deux  heures  ,  ne  lui 
accordant  pas  plus  de  tems  ;  cet--j 
te  ridicule  ambaffadç  ,  de  même 
que  l'extrême  diligence  qui  lui 
fut  ordonnée  auffi  hors  de  pro- 
pos y  étant  abfoiument  inutile^ 
mais  encore  fort  contraire  au  fer^ 
vice  du  Roi  ,  à  qui  elle  alloit 
faire  un  tort  irréparable  ,  ne  lui 
iaiffa  pas  fujet  de  douter  d'où  le 
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coup   partoit ,  ni    quel   en  étoit 

le  but  ;    mais   n  oianc  y  faire  la 

moindre  réftûance  ,  bien  perfua- 

dé  !que  le  Prince  le  feroit  épier 

pour  favoir  s'il  iroit  prendre  con- 

^gé    de    Dona   Matliilde ,  il   crut 

«qu'il    étoit    de    la  prudence    de 

"partir  fans  fe  donner  cette  coi> 

folation  ,    étant    convaincu    s'il 

y  alloit  ,    que   Dom  Pedre  vien- 

dtoit    les    interrompre   ,    &     û 

fortit  de   Burgos    avec    une  di- 

-iigence   encore  plus  grande  que 

'Celle   qui   lui    avoir  été  recom- 

'tnandée  ;   mais   comme  il    étoit 

déjà  taid  quand  fes  ordres  forent 

-  •expédiés  ^  il    ne    pût  faire     que 

deux  lieues;  s'arrêtant  à  l'entrée 

de  la   nuit ,  -il    fe   trouva  fi  peu 

éloigné    ,    que    fuccombant   .gu 

defir    de  révoir   fa    maitreffe    & 

de  kii  dire  un  adieu  qu'il  croyoit 

qui  (eroit   éternel  ,  il  laifTa    fo>a 

Ecuyer  avec  deux  de  fes  gens:, 

©n  quoi  ^Coafiftait  tout  ion  égui- 
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page  préfent^ôc  il  s'en  fut  chez  Do* 
na  Lucinde  ,  ayant  eu  la  précau- 
tion de  préparer  un  billet  qu'il 
lui  fit  porter  par  un  inconnu ,  il 
la  prioit  de  faire  ouvrir  une  porte 
de  derrière  de  fa  maifon ,  qui 
donnoit  dans  une  rue  détournée  , 
&  d'en  faire  avertir  Dona  Ma- 
thilde. 

Quand  Lucinde  reçut  ce  bil- 
let ,  elles  étoient  enfemble ,  où 
Mathilde  niurmuroit  contre  lui 
de  ce  qu'il  avoit  eu  la  force  d^ 
partir  fans  la  voir  ;  mais  elle  s'ap' 
paifa  bientôt  en  le  voyant  pa- 
roître  d'un  air  fi  trifte  ,  que  cette 
nouvelle  douleur  lui  fit  aifemcnt 
oublier  la  première. 

Eh  bien  ,  Dom  Alphonfe ,  lui 
dit-elle  y  vous  allez  donc  nous 
quitter  fans  que  je  puifle  favoir 
quelle  fera  votre  deftinée  ,  & 
où  on  vous  envoyé  ?  fi  les  inten- 
tions de  l'Infant  font  remplies  , 
4:épliqua-t-ii ,  je  vais  à  la  mort, 
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mais,  Madame  ,  puifque  je  fuis  af- 
fez  heureux  pour  que  vous  vous 
intéreffiez  à  mon  fort,  j'efjpere 
que  ce  fera  à  la  gloire  ,  &  que 
malgré  l'intention  de  ce  barbare  , 
j'aurai  encore  le  bonheur  de  me 
revoir  à  vos  pieds. 

Il  embrafe  des  Palais,  pour  me 
réduire  en  cendre  ,  ajoûta-t-il ,  il 
veut  faire  périr  trente  galères  ,  feu- 
lement pour  me  confondre  dans 
leurs    ruines  ;  il  facrifie  à  ce  dé- 
fit   le  dernier  efpoir  de  la  Caf- 
tille  ,  &  tout  cela,  belle  Mathil- 
de  ,  ne  fe  fait  que  parce  qu'il  s'i- 
magine que  je  fais  l'unique  obf- 
I    tacle  qui  s^oppofe  à  la  conquête 
de  votre  coeur  ,   ne  pouvant  com* 
prendre  qu'il  y  trouvera  toujours 
une  difficulté  infurmontable  dans 
fes  vices  ôc  dans  fa  cruauté  ;  ce 
n'eft  pas,  continua~t-il,  qu'en  pen- 
faut  que   mon  rival  régnera,  ôc 
qu'il    peut  vous   couronner,   je 
ne  trouve  un  fujet   de  redoutei: 
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fa  concurrence^  fes  défauts  n'é- 
tant pas  capables  de  me  raffiirer, 
&  que  Je  ne  puis  difconvenir 
avec  moi  même  que  n'ayant  point 
^e  couronne  à  vous  donner  ,  il 
ne  me  ferait  pas  permis  de  mur- 
murer de  cette  préférence. 

Vous  feriez  bien  injufle  ,  fî 
vous  penfiez  férieufemient  ce  que 
vous  dites  ^  interrompit-elle  ^  vo- 
tre honneur  &  le  mien  y  feroient 
trop  cfrenfés  ,  je  me  flatte  que 
vous  ne  le  croyez  pas  ,  &  je 
vous  excufe  en  confidération  de 
la  cruelle  occurrence  cii  nous  nous 
trouvons  ;  n'en  parlons  plus  , 
fongeons  plutôt  à  la  jufte  sppré- 
henfîcn  que  nous  doit  cauierles 
pièges  que  cet  abominable  hem- 
me  va  vous  tendre ,  il  imagine 
tous  les  jours  de  nouvelles  noir- 
ceurs y  ôc  je  tremble  aûuelle- 
ment  pour  vous  ,  quoiqu'il  vous 
croye  parti ,  je  crains  que  trop 
bien  informé  de  vos  démarches  , 

vous 


Roi    T>  B    CaST  ILLE.         7? 

VOUS  ne  tombiez  en  fortant  d'ici  , 
dans  quelqu'unes  des  embûches 
qu'il    vous  a  peut-être  dreffées. 

Et  moi  réprit  Dona  Lucinde  ; 
]q  fuis  effrayée  en  fongeant  que 
Dom  Alphonfe  s'en  va  &  que 
vous  allez  relier  à  Burgos  ,  où 
votre  ennemi  refte  aufii  ;  il  ea 
doit  partir  dans  deux  jours  pour 
aller  au  rendez-vous  des  troupes  , 
dit  Dcm  Alphonfe  ,  mais  hélas  ! 
fi  Dona  Mathilde  avoit  une  vé- 
ritable tendreffe  pour  moi  ^  je 
mépriferois  facilement  fes  cruau- 
tés 6c  fes  pratiques  fécretes  ;  oui , 
Madame  ,  lui  dit-il ,  il  vous  fe- 
roit  facile  de  prévenir  mes  pé- 
rils. Je  cefferois  avec  plaifir 
d'être  ambitieux^  ôc  nous  irions 
paffer  nos  jours  auprès  de  Laure 
où  bornant  mes  plus  chers  defirs 
à  conferver  votre  cœur  ^  content 
de  me  voir  votre  époux  ^  je  re- 
noncerois  fans  regret  à  cette  li- 
berté que  j'ai  aimée  fi  mal  à  pro- 

lll  Partie.  D 
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pos ,  &  à  cette  fortune  que  Je 
cherchois  avec  tant  d'ardeur  avant 
•<îe  vous  connoitre;. 

Non ,  mon  cher  Alphonfe  ,' 
xépartit-eile ,  ne  feifons  rien  d'in- 
digne de  nous  ,  je  vous  eftim^  & 
je  vous  l'ofe  dire  fans  rougir  ,  je 
vous  chéris  uniquement ,  mais  je 
pourrofô  encore  moins  me  ré- 
foudre à  me  marier  dans  une  oc- 
curence  où  je  n'en  aurois  le  pou- 
voir que  par  le  fecours  d'un  en- 
lèvement^ &  encore  dans  quelle 
circonftance  .  .  .  quand  notre  pa- 
trie eft  attaquée  par  les  Maures 
qu'il  la  faut  fecourir ,  &  que 
ma  fuite  la  priver  oit  du  plus 
brave  de  fes  défenfeurs. 

Je  conviens  avec  vous  ,  répli- 
qua-t-il  ,  que  l'honneur  ne  me 
permet  pas  d'abandonner  la  Caf» 
tille  dans  ce  tems  -ci ,  Madame  , 
pour  m' exciter  à  faire  un  devoir 
dont  la  cruauté  me  fépare  de 
vous;,  promettez-moi   que  vous 
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Ihe  plaindrez  ,  &  ajoutez  à  cette 
promeffe  que  vous  ne  me  défen- 
drez pas  d'efpérerque  je  ferai  un 
jour  plus  heureux  que  je  ne  le 
fuis. 

J'y  confens  ,  Dom  Alphonfe  ,' 
lui    repondit-elle  ,  fans    pouvoir 
réfifter  à  Tattendriflement  que  lui 
caufoit  fes  allarmes ,   mais  j'exi^ 
ge  à  mon  tour  que  vous  me  pro-^ 
mettiez  de  ne  vous  laifTer  point 
emporter  à  une  valeur  qui  vous 
fera    peut-être    funefte ,  &    que 
vous    fongerez  à  conferver  une 
vie  qui  m'eft  chère  ,  fans  oublier 
que  vous  êtes  mon  feu!  protec- 
teur contre  la  tyrannie  de  Dont 
Pedre  ;  vous  ne  pouvez  ignorer 
que  le  Roi  lui-même  le  redoute  , 
que    Dona  Thédora  chez  qui  je 
loge  eft  fi  ambitieufe  qu'elle  eft 
capable  de  tout  facrifier  au  defir 
de   faire  fa   cour  ;   que  Padille  , 
attachée  fans  réferve  à  ce  Prince 
doit  nous  être  extrêmement  fuf- 

Dij 
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peâe  y  &  que  nous  devons  nouJ 
défier  d'elle  autant  que  de  lui , 
.enfin  que  je  ne  çonnois  d'autre 
ami  Que  DonaLuçinde^  auprès 
■de  qui  je  puifTe  me  confoler  de 
mes  malheurs  ,  «&  avec  qui  j'ai 
la  douceur  de  parler  de  vous. 

Sans  faire  en  détail  le  dénom^ 
fcrement  de  mes  infortunes  ^  re- 
partit-il ^  je  n'ai  qu  à  dire  que  je 
vous  adore  ^  que  je  m'éloigne  de 
vous ,  6c  que  j'ignore  quand  j'au- 
rai le  bonheur  de  yous  revoir  , 
c'en  eft  je  crois  affez  pour  ofer 
dire  que  je  fuis  le  plus  infortuné 
4es  hommes  ;  je  compte  pour 
rien  la  haine  de  Dom  Pcdre  , 
.continua*t-il  y  non  plus  que  la  né- 
ceffité  d'aller  à  une  guerre ,  où 
je  ne  puis  efperer  d'être  heureux 
qu  en  fervant  le  plus  redoutable 
de  mes  ennemis ,  ôc  où  je  fe-^ 
rai  fans  çeiTe  en  fa  puiflance. 

Il  ajouta  mille  tendres  difcours, 
I  quoi  Dq;u  Ma^hildp  lépondk 
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'd^'une  façon  à  lui  faire  conncître 
qu'il  lui  étoit  plus  cher  qu'elle 
ne  le  témoignoit^  Dom  A-lphon- 
fe  lui  ayant  encore  une  fois  de- 
mandé les  vers  que  Dom  Pedre-' 
lui  avoit  furpris ,  6c  qu'elle  lut 
promettoit  depuis  long-tems,  elle 
les  lui  donna  enfin;  mais  j'exige  ^ 
lui  dit-elle  ^  que  vous  ne  penliez 
rien  de  mon  cœur  qui  puilTe  me 
faire  perdre  le  vôtre  ,  fans  atterr- 
dre  de  répliquejelle  fe  retira  pour 
Pobliger  à  fortir  &  pouf  l'empê- 
cher de  remarquer  les  larmes  qui 
innondoient  fon  vifage. 

Cette  réparation  leur  coûta  in- 
finiment ;  mais  il  fortit  auffi  heu-- 
reufement  qu'il  étoit  entréôc  fut  re- 
joindre [es  gens  à  un  endroit  qu'il 
leur  avoit  indiqué  ,  d'où  il  pour- 
fuivit  fon  voyage^  tandis  que  Dom 
Pedre  trop  content  de  le  voir' 
éloigner,  affeâa  de  parcitre  moins^ 
fier,  quoique  lui-même  dût  par-- 
tir  deux  jours  après  ,  il  dit  lini^ 
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plement  à  Dona  Mathilde  qull 
renonçoit  au  deffeiii  de  la  forcer 
à  lui  faire  connoître  fon  Daphnis, 
puifqu'il  croyoit  le  favoir    fans 
qu'elle  prit    la    peine    de  le  lui 
nommer^  ajoutant  qu'il  feroit  fa- 
tisfait  pourvu  qu'en  fon  abfencc 
elle    ne    fe    déterminât   point  ôc 
qu'elle  ne  s'oppofât  pas  diretle- 
ment  à  fon    propre  bonheur  :  je 
vous  protefle    Seigneur  ,  lui   ré- 
pliqua-telle  ,  que  je  ne  le  cher- 
che qu'en  moi-même^  ôc  que  je 
■n'en  defire  point  d'autres  ;  c'elt  ce 
que  nous  examinerons  au  retour 
de     la    campagne  ,  reprit- il  ;  on 
vint  l'avertir  dans  ce  moment  que 
le  Roi  le  mandoit ,  il  fe   rendit 
promptement   ôc  partit    de  Bur- 
gos  peu  de  jours  après  fans  avoir 
pu    trouver     Toccafion    de    dire 
adieu  à  Dona  Mathilde  ^  autre- 
ment que   chez  la  Reine ,  il  fut 
oh  les  troupes  s'affembloient. 
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Le  corps  n'en  étolt  pas  nom- 
fcreux  ,  ee  qui  obligea  le  Roi  de 
Caftille  d'envoyer  en  diligence' 
demander  du  fecours  à  Pierre  le 
Bénin ,  Roi  d'Arragon.  Ce  Prin- 
ce généreux  accorda  volontiers 
quatre  mille  hommes  d'infanterie^ 
&  deux  mille  de  cavalerie  ,  ce 
qui  étoit  d'autant  plus  grand  à- lui 
qu'il  avoit  en  toutes  occalîons 
eu  fujet  de  fe  plaindre  d'Aï- 
phonfe  onzième  ;  mais  l'intérêt 
eommun  &  la  nobleffe  de  fes 
fentimens  ,  l'engagea  à  oublier 
les  fautes  de  fon  voifin  ,  pour  ne 
fonger  à  rien  autre  chofe  ,  finort 
que  tous  les  Rois  d'Efpagne 
avoient  un  intérêt  général  à  fe 
foûtenir  contre  les  Maures ,  1» 
ruine  de  l'un  d'entr'eux  ,  étant 
fiifBfantc  pour  entraîner  la  perte 
de  tous^ 

Dom  Juan  d'Alburquc  vou-^ 
lant  profiter  de  cette  oceafion  ^ 
lit  fon  poflible  pour  obliger  foxv 
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frère  à  venir  dans  fa  patrie  ^ 
mais  Dom  Fernand  s'obftina  à  ns 
point  abandonner  le  parti  des 
Maures  ,  ces  fentimens  s' accor- 
dant à  merveille  avec  les  vœux 
de  Dom  Pedre,ôc  même  avec 
ceux  du  Roi  qui  ne  fouhaitoient 
pas  plus  fon  retour  Tun  que 
l'autre. 

L'Infant  appprehendant  que 
tandis  que  Doiia  Mithilde  fe- 
roit  à  Burgos  ,  elle  ne  reçut  de 
fréquentes  nouvelles  de  fon  amant, 
vit  avec  plaifir  que  le  Roi  en- 
voyoit  Dom  Gonzajes  d'Aguilar 
à  fon  Gouvernement  de  Médita 
Sidonia  y  &  qu'il  y  feroit  accom- 
pagné par  toute  fa  famille  ,  Do- 
na  Mathilde  qui  depuis  la  mort 
de  Dom  Rodolphe  ,  étoit  indé- 
pendante 5  fe  crut  maîtrefle  de  ne 
pas  les  fuivre  ,  préférant  de  ref- 
ter  auprès  de  Dona  Lucinde  , 
où  elle  comptoir  fur  la  douceur 
de  ft    confidence  y  mais  Iç  Roi 
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%yant  appris  cette  intention  y  luL 
fit  entendre    qu'il  vouloir  abfolu- 
nient  qu'elle  fût  du  voyage  ,  on 
trouva    le    procédé    violent^  St- 
toute   la  Cour    s'accorda  à   dire 
qu'en  la  contraignant  de  la  forte 
il  falloit  que  ce  Prince  eût  deffeim 
de  la  faire  époufer  à  quelqu'uns^ 
de  fes  favoris ,  parce  qu'elle  étoif- 
puiffamment  riche  ;  d'autres  foup— 
connoient   que    cet   ordre  avoit^ 
été  mendié  par  Dona  Théodora 
pour    ne    pas    perdre  l'avantage 
qu'elle  tiroir  du  féjour  de  Dona 
Mathilde  auprès  d'elle. 

La  douleur  qu'elle  eût  de   Iz. 
tyrannie  que  l'on  exerçoir  contre- 
elle  ,  renouvella   dans  fon  coeur' 
les  impreflîons  de   haine  que  lui\ 
avoit  donné  fa  mère  ,  6c  elle  par- 
tit de  Burgos  avec  autant  de  pei- 
ne qu'elle  en  avoir  eue  à  y  ve- 
nir ^   tandis  que    pour    exécuter* 
les  ordres  de  fon- Roi ,  Dom  Aî— 
çhonfe  fut:  trouver  fon'  onde  quai 
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étoit  déjà  occupé  à  mettre  fer 
galères  en  état  de  combattre ,  par- 
ce que  Dom  Pedre  Fa  voit  fait 
avertir  indireûement  des  fâcheux 
difcours  que  le  Roi  avoit  tenu 
fur  fon  compte. 

Quoi,  c'eft  vous,  Dom  Alphon*^ 
fe,  lui  dit-il ,  en  le  voyant  arriver^ 
qui  êtes  chargé  de  me  faire:, 
des  réprimandes  auffi  humiliantes 
qu'elles  font  injuftes ,  je  fuis  donc 
toujours  coupable  dans  Tefprit  de- 
notre  Souverain^  &  il  continua 
à  me  faire  un  crime  d'avoir  fau-^ 
vé  fes  galères  d'un  péril  inévi-r 
table  ?  ah  !  s'il  perfifte  dans  cette 
penfée  ,  vous  pouvez^  retourner 
lui  direqull  n'aura  paslong-tems  à. 
me  faire  de  telles  reproches ,  que 
je  ferai  mon  devoir  d'obéiffance  >. 
&  en  mourant  courageufement 
je  lui  ferai  eonnoître  d'une  façon 
înconteftable  par  moa  dernier 
foupir  que  je  l'ai  toujours  mieux 
férvi  que  les  flateurs  qu'il  écoute 
à  mon  préjudice  &  au  fien> 
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Seigneur ,  reprit  Dom  Alphon- 
fe  ,  Je  vois  que  vous  favez  le  fu- 
jet   qui    m'ameine  ,   c'eft-à-vous 
à    déterminer    fi     vous     voulez: 
combattre    contre    l'intérêt    du 
Royaume,  ou  fi    pour    l'amour 
de  votre  patrie  vous  pouvez  vous^ 
réfoudre  à  fouffrir  un  injufte  re- 
proche ;    quant-à-moi  ,    je    n  afe 
point  de  confeils  à  vous  donner  ^ 
je  ae  fuis  venu  vers  vous  que  pour 
fuivre  votre  deftinée  6c  pour  mou- 
rir en-  combattant  à  vos  yeux ,  (i 
vous  vous   déterminez  au    com-- 
bat  que  je  ne  fuis  pas  chargé  de: 
¥ous  ordonner,. 

Ce  difcours  ôc  votre  réfolutîon^^ 
répliqua  F Amirande,  font  dignes^ 
du  nom^  que  vous  portez  y 
je  ne  puis  vous  cacher  que  ma* 
t^ndreffe  pour  vous  m'auroit  fait 
defirer  de  ne  point  vous  avoir 
pour  compagnon  dans  cette  fatale: 
occafion  ;  mais  puifque  vous  vous» 
y  trouvez;  j'aurois  autant  de  regrer 
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de  vous  voir  retirer ,  que  j'en  aï 
de  votre   arrivée  ;  il  eft  des  cir- 
confiances  où  l'honneur  ne  per- 
met pas  de  balancer  y  ôc  où  il  faut 
fe  dévouer  à  la  mort  avec  tran- 
quillité, je    ne    vous  cache    pas 
qu'elle  eft  inévitable   ici  ,  mais. 
ce  n'eft  point  la  victoire  qui  décide, 
de  la    gloire  d'un  guerrier  ^  c'eft 
Ta.  fermeté, dont  il  remplit  fa  def- 
tinée  y,  la  nôtre,  eft    de    terminer 
notre  carrière  en  cette  occurren-- 
ce,  il  faut  obéir  au  fort,- car  il 
faudroit   que    je  n'eufTe    pas-  les- 
prcmiers  élemensde  mon  métier^ 
il    je  doutois    de   l'événement  j^. 
na'yant  que  trente-trois  galères  , 
qui  en  vont  attaquer  foixante  ,  ôc 
un  nombre    de    Vaifteaux   prodi- 
gieux ;  en  un  mot ,  en  allant  com- 
battre contre  toutes  les  forces  de, 
TAffrique  ;  n'importe,  ajouta- t-il  ,, 
quand    on  a  vécu    comme    j'ai. 
fait  ,,  on  peut  mourir  avec  hon- 
Jieur^  fi  ce  n'eft  en  grand  Capitaine^ 
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€5  fera  du  moins  en  brave  foldan. 
Seigneur  y  lui  dit  Dom  Alphon*i- 
fe  ,.  y   avez-vous    bien    penfé  ,. 
&  fongez-vous   que  le  Roi  qui 
paroît  irrité  de  ce  que  vous  n'avez. 
pas  combattu  y  ne  peut  que  vous 
lavoir  gré  dans  la;  fuite,  d'avoir 
ménagé  votre   gloire,  &  les   in* 
térêts  de  la  patrie  ,  qui  font  en- 
tièrement oppofés  à  ce   que  vous^ 
laiflîez  périr   ce  qui  lui  refte  de 
forces    maritimes ,.  dont  la  perte 
entraînera  indubitablement  celle 
de   fon   armée  de  terre    qui    eft 
déjà    affez    découragée  pour   ne 
pas  l'affciblir  encore  par    cette 
nouvelle   épouvante. 

Comme  Dom  Alphonfe  parloît 
ainfi ,  &  que  TAmirande  ébranlé 
par  fes  raifons  ctoit  prêt  à  céder  y, 
on  annonça  un  Courier  du  Roi  ,. 
ôc  ils  virent  avec  étonnement  que 
Hon  content   de   l'ordre   indire£b. 
que  Dom.  Alphonfe  avoir  apport 
téj  celui  du  Courier  étoit  pofuif^ 


portant  un  Commandement  de 
combattre  fans  délais,  quelqu'iné-»- 
galité  quil  y  eût  entre  les  Maures 
&  lui. 

Je  rends  grâce  au  Ciel  ^s'écria 
ce  généreux  Guerrier,  je  n'ai  plus 
à  perdre  que  la  vie  ,  mon  honneur 
eft  à  couvert  par  cette  Patente,, 
&  je  ne  crains  plus  d'être  taxé 
d'imprudence  ou  de  peu  de  con- 
noiffance  de  mon  métier.  Allons  ,. 
Dom^Alphonfe  ,  allons  pourfui- 
vit  -  il ,  vendons  chèrement  nos 
jours  aux  ennemis,  je  ne  vous 
invite  point  à  bien  faire  ,  ce  feroit 
vous  offenfer  ;  mais  Je  vous  prie 
de  m'aider  à  donner  des  ordres  qui. 
ne  feront  fuivis  qu'à  regret.  Il  fe- 
ïa  nécefTaire  d'ufer  de  quelque 
tromperie  pour  encourager  nos: 
Soldats,  &  leur  laifler  entrevoir 
que  nous  avons  des  refTources  qur 
leur  font  inconnues.  Ils  font  vail- 
lans,  je  leur  dois  cette  juftice; 
mais  il  faut  plus  qiie  de  la  valeui- 
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erdinaire  pour  courir  à  un  danger 
dont  il  cft  aufli  certain  qu'ils  ne 
fe  tireront  pas  ;  puis  fe  tournant 
vers  l'Envoyé  du  Roi  : 

Vous  dirai  à  mon  Souverain^ 
lui  dit-il  ,  que  je  vais  lui  obéiry  ôc 
lui  prouver  par  ma  foumiffion  que 
c'eft  injuftement  que  l'on  m'accu- 
le de  m'ente ndre  avec  fe5  enne- 
mis. 

Seigneur ,  répliqua  celui  à  qui- 
il  parloir^  mes  ordres  ne  portent 
point  que  je  retourne  à  la  Cour  y 
au  contraire,  il  m'eft précifement 
commandé  de  combattre  auprès 
de  vous  ;  j'en  fuis  ravi  reprit  fié«- 
rement  Dom  Henri  ,  quand  oa^ 
veut  faire  fon  devoir,  on  ne  peut 
avoir  trop  de  témoins  ,  un  brave 
de  plus  retardera  notre  perte  de 
quelques  minutes  ,  &  il  éternife- 
ra  fa  mémoire  aux  dépens  de  fa 
vie  ;  l'illufion  n'eft  bonne  que  pour 
le  foldat,  mais  je  croirois  vous  of- 
fenjfer  y  ii  j'entreprenois  de   yqu* 
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déguifer  le  danger  qui  fe  rencoa^ 
tf e  dans  cette  occurrence. 

Ce  Guerrier,  qui  en  effet étoît 
brave  ôc  homme  de  bien,  à  qui  fa 
valeur  &  fa  droiture  avoient  acquis  - 
la  haine  deDomPedre,6c  qui  avoit 
été  chargé  par  préférence  de  cette 
.  périlleufe  commiffion  ,  affura  TA- 
mirande  avec  une  ardeur,  m.artiale 
qu'il  fe  trouvoit  trop  heureux  de 
partager   fon  fort  ,    préférant  la. 
gloire  de  mourir  à  fes  côtés  ôc  de 
mériter  fon  eftime,  aux  dignités  les 
plus  éminentes  de  la  Cour,  s'il  les 
lui  falloit  acquérir  par  des  voies 
moiiis  honnorables* 

Après  avoir  vu  l'ordre  pofitif 
qpe  cet  Officier  avoit  mis  entre 
les  mains  de  TAmirande  ,  Dom 
Alphonfe  ne  fongea  plus  à  s'oppor» 
fer  à  ce. combat,  quoiqu'il  ne  pût; 
mettre  en  doute  quelles  en  fe- 
roient  les  fuites  ,  les  regardant 
comme  un  malheur  inévitable^ 
fans   s'appercevoir  non.  plus  que 
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ï>om  Henri ,  &  celui  qui  avoit  ap- 
porté cet  ordre  ,  qu'il  étoit  fup- 
pofé. 

Dom  Pedre  ,  qui  ne  perdok 
point  de  vue  fes  defleins  criminels 
voulant  abfolument  faire  péri? 
Dom  Alphonfe  avoit  fait  contre- 
faire cet  ordre  au  nom  du  Roi , 
pour  commander  à  l' Auiirande  une 
aÊlion  qui  ne  pouvoir  manquer 
d'entraîner  la  perte  de  TEtat  ;  il 
lui  importoit  peu  à  quel  prix  il  fe 
déferoit  d'un  rival  qu'il  haïffoit  , 
&  fa  haine  aveugle  voulant  fe  fa- 
tisfaire  au  prix  de  fa  propre  ruine  ^ 
il  n'avoir  pas  manqué  de  faire  or- 
donner au  porteur  de  l'ordre  de 
refter  fur  larlote,  fe  croyant  bien 
certain  qu'il  n'en  reviendroit  per- 
fonne  ,  furtout  de  la  Capitane^  ÔC 
que  fa  mort  enféveliroit  cette  four- 
berie 5  comptant  aufli  que  l'ordre 
fuppofé  périroit  avec  la  Galère 
que  monteroit  l'Amirande. 

La  prudence  de  Dom  Alphonp- 


fe,  n'ayant  plus  rien  à  oppofer  ï 
^n  commandement  fi  ablolu  5  il  fe 
difpofa  à  combattre  auprès  de  fotï 
oncle  ,  quoique  ce  généreux  Com- 
mandant fut  défefperé  de  l'injufte 
accufation  dont  on  lavoit  voulu 
noircir  ;  il  fe  prépara  à  une  mort 
certaine  d'un  vifage  auffi  tranquille 
que  s'il  eut  été  afTuré  de  la  vic- 
toire ^  &  Dom  Alphonfe  à  qui  rien 
n'étoit  capable  de  le  diftraire  da 
feuvenir  de  Dona  Mathilde,  ne 
manqua  pas  de  lui  écrire  avant  de 
partir ,  envoyant  un  des  fiens  lui 
porter  cette  lettre. 

Selon  toutes  les  règles  de  la  guerre  y 

je  dois  périr  au  combat  que  nous  al-- 

Ions  donner  ,  mais  F  amour  rm  fait 

^fpèrer  de  vous  revoir.  Permettez-mot 

feulement  de  croire  que  malgré  lepar^ 

ii  que  la  viâioire  ne  peut  manquer 

de  prendre  contre  nom ,  vous  me  re^ 

verrez  avecplaifir ,  quoique  vaincu  ^r 

&  que  vour  plaindrez  mon  malheur 

fans  me  l'imputer  y  enfin  y  ^ue  fije 
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péris  en  cette  occafion  ,  vous  daigne- 
rez  vous  fbuvenir  quil  ne  fut  jamais 
de  pajjion  égale  à  la  mienne ,  &  que 
vous  me  rendrez  la  jujîice  de  croire  > 
que  je  nai  cejfé  de  f  enfer  à  vous  y 
qu^en  cejfant  de  vivre. 

Après  s'être  donné  cette  fatis- 
fadion,  il  rejoignit  Dom  Henri  ^ 
qui  ayant  affemblé  les  Officiers  > 
leur  parla  dans  ces  termes  : 

Il  ne  s'agit  point  ici  bra\^es 
guerriers  ,  leur  dit-il ,  de  délibé- 
rer y  nos  ordres  font  pofitifs  ,  il 
faut  combattre ,  ôc  nous  n'avons 
que  le  choix  d'obéir  de  bonne 
grâce  ,  ou  de  nous  déclarer  re- 
belles ;  je  vous  eftime  trop ,  pour 
croire  que  vous  balancerez,  je  fuis 
convaincu  qu'après  vous  avoir  an- 
noncé la  volonté  du  Roi ,  vous 
êtes  déterminés  à  mourir  généreu- 
fement  fi  nous  ne  pouvons  vain- 
cre j  je  vous  tiens  ce  difcours  fan^; 
vous  cacher  que  je  regarde  la  vic- 
toire comme  une  chofe  impoflible^ 
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je  vous  promets  feulement  de  né 
vous  expofer  qu'aux  dangers  où  je 
courerai  moi-même^étant  détermi* 
né  de  répandre  jufqu'à  la  dernière 
goûte  de  mon  fang  pour  que  Ton  ne 
puiffe  rien  imputer  à  ma  mémoire; 
Allons  donc ,  mes  Compagnons  , 
que  chacun  fe  fouvienne  qu'il  com- 
bat pour  la  gloire  de  fa  Nation  ,  & 
la  confervation  de  fon  pays  ,   que 
c'eft  contre  les  Maures  que  noua^ 
avons  (i  fouvent  vaincus  ;  en  ua 
mot ,  que  n'étant  point  immortels 
il  nous  eft  impoffible  d'éviter  le 
trépas ,  ôc  que  nous  n'en  trouve- 
rons point  un  plus  glorieux  qu'ea 
défendant  la  Patrie.  . . .  Que  dis- 
Je  y  c'eft  le  feul  moyen  de  parve- 
nir à  l'immortalité  ôc  à  éternifet 
notre   mémoire  ;  fans  les  belles 
a£tions  qui  font  revivre  les  hom-' 
mes,  leur  nom  meurt  avec  eux,  ôc 
nous  reftons  enfévelis  dans  un  hon* 
teux  oubli. 

Ces  généreux  Caftillans- ,  qui 
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iconnoifloient  fa  valeur  ^  fa  pru- 
dence ôc  fbn  expérience  ^  n'ayant 
rien  à  répondre  a  rafpefl:  de  Tor- 
dre qu'il  leur  faifoit  voir ,  lui  pro- 
mirent de  l'imiter   en  fe  fignalant 
à  fon  e>:em.ple.  Chacun  étant  re* 
tourné  à  fon   pofte  ^  ils  firent  em- 
barquer leurs  gens ,  &  le  lende- 
main à  la  pointe  du  jour ,  les  tren- 
te-trois galères   levèrent  l'ancre  ; 
la  Chiourne   ramant  également  , 
elles  quittèrent  la  terre  &  furent 
chercher  la  Flote  ennemie  ,  qui 
n'étoit  pas  extrêmement  éloignée  ; 
mais  en  découvrant   cette   nom- 
breufe  armée  qui  couvroit  la  Mer, 
au-delà  de  Tariffe  ,  dont  le  prodi- 
gieux aflemblage  de  mats  fembloic 
une  forêt  dégarnie  de  fes feuilles, 
l'Amirande    fit  remarquer  à  fon 
neveu  que  leurs    gens  ramoient 
plus  lentement,  ôc  il  l'envoya  dans 
une  Caïque  de  bord  en  bord  pour 
leur  redonner  courage. 

Comme  Ic^  Troupes  Caftillanes 
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connoîflbient  la  prudence  de  leur 
Chef,  elles  fe  perfuaderent  qu'il 
y  avoit  quelques  Efcadtes  d'entre 
les  Maures  qui  dévoient  fe  joindre 
à  elles  y  ne  pouvant  s'imaginer 
qu'un  nombre  de  Galères  auffi  foi- 
ble  )  pût  fans  folie  en  attaquer  un 
aulli  confidérable,  fans  avoir  quel*- 
ques  fûretés,  ni  que  leur  Amiran- 
de  agît  par  défefpoir  ou  par  une 
«béiifance  aveugle^  qui  leur  auroit 
parue  fort  déplacée  s'ils  en  euffcnt 
été  informés. 

Sans  leur  dire  la  vérité ,  mais 
auffi  fans  les  défabufer ,  Dom  Al- 
phonfe  les  laifTa  dans  cette  er- 
reur qui  fervoit  à  augmenter  leur 
courage  ,  en  les  flattant  de  Tefpoir 
de  vaincre. 

Après  avoir  fait  le  tour  de  cette 
petite  Efcadre  ,  qui  ne  méritoit 
pas  le  nom  de  Flote  ,  en  compa- 
raifon  de  celle  qu'elle  avoit  en  tê- 
te ,  il  revint  fur  la  Capitane  où  ii 
nouva  que  Dom  Henri  rangeoit 
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fes  Galères  de  la  façon  qui  lui  pa- 
roifToit  la  plus  avantageufe  ;  elles 
.^toient  en  trop  petit  nombre  pour 
les  partager  en  Efcadre ,  il  les  pla* 
ça  fur  une  ligne  qui  fe  courboit  en 
croiiTant ,  pour  ôter  aux  Maures  la 
facilité  de  les  prendre  en  flanc  , 
&  pour  qu'elles  pujQTent  quelque 
tems  faire  face  de  trois  côtés. 

Il  mit  les  plus  fortes  au  milieu 
&  partagea  également  fur  les  ailes, 
les  archers  avec  ceux  qui  lan- 
çoient  des  dards ,  fongeant  fur- 
tout  à  éviter  d'avoir  le  foleil  aux 
yeux  ,  ayant  été  fort  attentif  à  ga- 
gner le  vent,  afin  que  les  vaif- 
féaux  Maures  ne  puiTent  venir  à 
lui. 

Les  Maures  ,  fe  voyant  provo- 
qués au  combat  par  des  ennemis 
aufli  foibles  les  mépriferent  d'a- 
bord,  ôcleurlaifferent  à  leur  aife 
prendre  tous  leurs  avantages  ;  mais 
a  la  fin  cette  audace  les  irritant , 
ïh  fe  féparerent  en  trois  Efcadres, 
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afin  d'attaquer  les  attaquans. 

Après  avoir  ordonné  à  fesgcns 
de  laiffer  paffer  la  première  rurie 
des  traits  ,  l'Amirande  fe  plaça 
tranquillement  fur  la  poupe  de  fa 
galère ,  ayant  Dom  Alphonfe  à  fes 
côtés ,  &  regardant  fans  frayeur 
approcher  fon  dernier  moment  ^  il 
donna  fes  ordres  en  attendant  la 
mort  d'un  vifagc  auiîî  affûré  que 
s'il  eut  été  dans  fon  Palais  ,  fans 
toutefois  rien  négliger  de  ce  qui 
pouvoir  fervir  à  lui  donner  quel- 
qu'avantage. 

La  multitude  des  coups  qui  fu- 
rent tirés  par  les  Maures  au  pre- 
mier choc  y  ne  fit  prefque  point 
d'effet  contre  les  Caftillans  ;  il  n'en 
fut  pas  de  même  de  ceux  qu'ils 
leur  lancèrent,  ôc  ils  tuèrent  beau- 
coup de  monde^mais  les  traits  étant 
épuifés  de  part  ôc  d'autres ,  (  qui 
s'entréchoquiint  dans  Tair ,  avoient 
fait  up  fiflement  horrible  )  les  guet 
fiers  fe  joignirent  avec  une  nou- 

veller. 
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velle  ardeur  ,  les  galères  s'accro- 
chèrent ,  ôc  leurs  gens  armés  de 
haches  ,  de  lances  ou  d'épées  , 
commencèrent  le  plus  effroyable 
combat  dont  on  ait  jamais  entendu 
parler. 

L'Amirande  fut  bleffe  à  mort ," 
comme  il  l'avoit  prévu  dès  le  com- 
mencement de  la  Bataille  ,  ôc  Doni 
Alphonfe ,  qui  le  fit  porter  dans 
la  chambre  de  poupe ,  défendit  de 
publier  Tétat  où  il  étoit.  Loin  que 
ce  malheur  ralentît  fon  ardeur, il 
augmenta  fon  intrépidité  y  ôc  s'at- 
tendant  à  tous  momens  au  même 
fort  5  il  chercha  d'avance  à  venger 
fa  mort.  Sautant  dans  la  Capitane 
ennemie  ,   il  força  le  Roi  de  Ma-» 
roc  à  fe  jetter  dans  une  autre  ga- 
lère pour  éviter  d  être  pris ,   tua 
ou  jetta  dans  la  Mer  tout  ce  qui 
lui  fitréfiftance;  &  jugeant  qu'il  lui 
feroit  impoffible  de  garder  cette  i 
Capitane ,  il  y  niit  le  feu  ^  en  s'eq 
lU.  Partie,  E 
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éloignant  pour  en  aller  attaqueîf 
une   autre* 

Ce  fécond  combat  fut  encore 
plus  fanglant  que  le  premier  ,  & 
ne  lui  fut  pas  moins  favorable ,  al- 
lant d'une  galère  à  l'autre ,  &  de 
viûoire  en  victoire  ,  il  fit  des  cho- 
fes  qui  furpaffent  Timagination  ; 
il  accrocha  encore  une  troifiéme 
galère  ^  où  étoit  un  des  fils  du  Roi  y 
il  fauta  dedans  ,  combattit  ce 
Prince  y  le  défarma  &  le  faifit  par 
la  tète  pour  le  jetter  dans  fa  ga-* 
1ère  ;  mais  fon  armet  s'étant  déta- 
ché ,  ôc  lui  reliant  entre  les  mains 
cet  incident  donna  le  tems  aux 
o-ens  du  Prince  Tvlaure  de  le  déga- 
ger, ôc  de  le  fauver  dans  une  Caï- 
aue ,  mais  Dom  Alphonfe  fit  cou- 
ler bas  la  galère  qu'il  avoit  mon- 
té 5  ôc  volant  au  fecours  d'une  des 
fiennestrcp  vigoureufement  atta- 
quée y  celle  qui  l'attaquoit  ne  ré^ 
fifta  pas  long  -  tems  ,  ce  héros 
avant  paffé  au  fii  de  l'épée  ceux 
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ui  la  défeiidoient ,  &  elle  eut  une 
eflinée  pareille  à  celle  du  Prince 
Maure  ;  ce  qu'il  y  eut  de  plus  fur- 
prenant  dans  ce  combat  ^  c'eft  que 
tous  les  efforts  des  ennemis  pour 
l'accrocher  furent  inutiles,  de  mê- 
me que  d'entrer  dans  fa  galère  ;  de 
quelques  côtés  qu'ils  entrepriffent 
de  l'aborder  ,  quelque  quantité  de 
monde  qu'ils  euiTent,  ils  le  trou- 
vèrent par  tout  fur  leur  paffage , 
infpirant  fon  courage  aux  fiens ,  en 
même  tems  que  la  terreur  aux  Mau- 
res, qui  ne  purent  avoir  l'avantage 
de  prendre  une  feule  galère ,  les 
Caftillans  les  brûlans  à  mefure 
qu'ils  ceffoient  d'être  aifez  forts 
pour  les  défendre. 

Quand  les  ennemis  s'éloignoient 
il  les  accabloient  par  des  machi- 
nés  qui  l'ançoient  des  pierres  avec 
une  impétuofité  à  quoi  rien  ne 
pouvoit  réfiftcr  ;  s'ils  s'appro- 
choient  il  les  tailloit  en  pièces  ; 
il  avoit    déjà  brûlé  ou  coulé   à 
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fond  onze  galères  ennemies^quand 
il  en  appetçut  une  des  Tiennes  en 
^danger  d^être  prife  y  quoique  ceux 
qui  la  défendoient  fiffent  tout  ce 
qui  fe  peut  attendre  de  gens  de 
cœur ,  mais  ils  étoient  environnés 
de  toutes  parts  ,  &  il  ne  leur  étoit 
plus  pofTibie  de  réfifter  ^  quand 
Dom  Alphonfe  accourut  à  leur  fe* 
cours. 

En  les  abordant ,  il  fut  frappé 
d'une  aclion  qui  caufa  fon  admira- 
tion. Un  Maure  ayant  été  jette  à 
la  Mer  par  un  Caftillan  ^  qui  le 
pouffa  comme  il  alloit  entrer  dans 
la  galère  ^  il  fe  prit  de  la  main  gau- 
che au  bord  pour  y  remonter ,  le 
Caftillan  lui  abbatît  le  bras  d'un 
coup  de  fabre  ,  ce  qui  ne  ralentit 
point  fon  delTein  d'y  joindre  une 
partie  des  fiens  qui  y  étoient  déjà. 
Il  mit  fon  cimeterre  dans  fa  bou- 
che &  fe  fervit  de  fon  bras  droit 
pour  s'accrocher  ;  cet  adle  de  va- 
leur n'eut  pas  un  fort  plus  heureux 
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que  la  première  tentative  ,  il  eut 
encore  ce  bras  coupé  &  périt  da^S' 
les  flots. 

Le  grand  cœur  de  Dom  Al-^ 
phonfo  fut  touché  de  cette  aûioiv 
héroïque  ;  ce  vaillant  Maure  s'é-^ 
eria-t-il  en  regardant  fes  foldats  y 
fait  honte  à  tous  les  Caftillans.  Al- 
lons j  mes  Compagnons ,  ne  fouft 
frons  pas  que  ces  infidèles  nous- 
fiirpaffent  en  générofité^  combat- 
tons pour  fecourir  les  nôtres  ,  ôc 
ne  permettons  point  que  des  bar- 
bares ofent  fe  venter  d'avoir  fait 
prifonriier  aucun  d'entre  nous ,  une 
mort  glorieufe  doit  être  préférée 
à  un  indigne  efclavage, 

A  ces  mots  ,  où  les  liens  répon* 
dirent  par  un  cri  d'acclamation  ^ 
ils  joignirent  cette  galère  attaquée 
au  moment  qu'elle  étoit  entre 
deux  de  celles  des  ennemis,  qui 
&'étoient  accrochées  à  fes  flancs  y 
il  fe  jetta  dans  celle  qui  étoit.  la; 
plus  proche  ^  ôc  en  moins  d'une* 
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f^emi-heure ,  il  la  nettoya  de  fa-^ 
çon  qu'il  n  y  relia  pas  un  Maure  , 
la  détachant  de  celle  de  Caftille  > 
il  en  fit  rompre  les  mâts  &  les  ra- 
mes y  ordonnant  que  Ton  la  laiflat 
errer  au  gré  des  flots. 

Etant  entré  dans  celle  qui  étoit 
attaquée ,  il  en  repoulTa  les  enne- 
mis y  mais  en  les  fuivant  ôc  vou- 
lant pafler  avec  eux  dans  la  fécon- 
de des  attaquantes  ^  elfe  fe  décro- 
cha au  moment  qu'il  combattoit 
contre  le  Commandant  ;  ce  brave 
Maure  étoit  le  Prince  de  Thunis  ; 
ils  tombèrent  tous  deux  à  la  Mer 
par  l'eftort  que  firent  les  deux  ga- 
lères en  fe  décrochant  inopiné- 
ment. 

Dom  Alphonfe  le  voyant  à  fes 
côtés  5  lui  donna'  un  revers  en  na- 
geant qui  termina  le  combat  ^  après 
quoi  il  regagna  fa  galère  ^  où  il 
fut  reçu  avec  les  mêmes  cris  de 
joie  que  Ton  eût  fait  pour  célé- 
brer une  vitloire* 
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Il  y  fut  à  peine  rentré  que  jet- 
tant  les  yeux  de  tous  côtés  pour 
fçavoir  s'il  y  avoit  encore  quelque 
chofe  à  faire  ,  &  en  quel  état 
étoit  le  refte  de  celles  de  fon  parti, 
il  connut  avec  douleur,  qu'à  la  ré- 
ferve  des  quatre  qui  étoient  près 
de  la  fienne  ,  le  refte  avoit  fuc- 
combe  fous  le  nombre  ;  que  de 
trente-trois  qu'elles  étoient  avantle 
combat  il  en  avoit  péris  vingt-huit,- 
&  qu'il  n'en  reftoit  plus  que  cinq 
en  état  de  faire  quelques  efforts  : 
pour  combler  rinutilité  de  leur 
perfévérance  •  le  vent  qui  venoit 
de  changer  alloit  les  mettre  au  mi- 
lieu de  tous  les  Vaifleaux  de  l'Ar- 
mée^ôc quoiqu'il  eût  vaincu  partout 
où  il  avoit  combattu,  la  bataille 
étantentiérement"perduë,ilne  lui 
reftoit  plus  qu  a  effayer  à  fauver  ces 
cinq  galères  ;  il  le  fît  avec  un  cou- 
rage ôc  une  adrefle  qui  ne  peut  être 
égalée. 
Ayant  donné  le  fîgnal  de  la  re« 
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traite  ^  &  n'ayant  pas  laiffé  fes  vain- 
queurs en  état  ni  en  volonté  de 
s'y  oppofer  ^  fes  galères  fe  déba- 
raflèrent  de  celles  qui  les  environ- 
noient  ^  ôc  prirent  la  route  du  Port 
de  Tarifïe,  fans  que  les  efforts 
des  ?vlaures  les  en  puflent  empê- 
cher. Leurs  galères  étoient  auflî 
endommagées  que  les  Caftilannes 
êc  n'étoient  plus  fi  nombreufes  ;  il 
n'en  reftoit  que  trente  -  trois ,  qui 
faifoit  precifément  le  même  nom- 
bre que  celle  de  Caftille,  au  com-^ 
mencement  du  combat;  mais  mal- 
gré cet  échec  ^  elles  étoient  enco- 
re bien  fapérieures^  puifqu'elles 
étoient  trente-trois  contre  cinq. 

Quoique  la  perte  de  cette  ba- 
taille dût  faire  autant  d'honneur 
à  Dom  Alphonfe  que  s'il  eût  vain- 
cu avec  des  forces  plus  fupérieu- 
res  5  il  ne  voulut  pas  négliger  d'en 
acquérir  ;  ôc  ayant  rencontré  en  fe 
retirant  dix  vaifl'eaux  Maures _,  trop, 
éicisnés  du  eros   de  leur  Flote 
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pour  en  devoir  efpérer  du  fecours  , 
le  defir  de  fe  venger  de  cette  fan- 
glante  journée  ,  lui  infpira  de  vain- 
cre en  ce  combat  particulier  ^  où. 
l'inégalité  de  fes  forces  contre 
celles  de  fes  ennnemis  ^  lui  pro=* 
mettoit  encore  aifez  de  gloire  pour 
l'exciter  à  les  combattre. 

Quelque  rebutées  que  fuiffent 
fes  Troupes  du  trifte   événement. 
&  de  la  fatigue  de  ce  jour ,  elles 
avoient  tant  de  confiaiice  dans  fou 
courage  &  dans  fa  bonne  condui- 
te ,  qu'elles  obéirent  fans  balan- 
cer.  Il  attaqua  ces  dix  vailfeaux 
avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  en  coup- 
la deux  à  fond,  en  prit  trois  &  mit- 
en  fuite  les  cinq  quireftoient  après 
les  avoir  fort  incommodé  ;  il  lui 
fut  aifé  de  les  emmariner  parce 
qu'il  avoit  beaucoup  de  monde;,les 
équipages  des  galères  (ju'il  avoit 
perdues  fe  retirant  à  mefure  qu'el- 
les périffoient ,  fur  celles  qui  com*- 
battoient  encore  ces  Troupes  joiu^ 
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tes  à  celles  des  efclaves  Caftillans 
qui  ramoient  fur  les  galères  en- 
nemies qu'il  avoitprifes  ^  dont  il 
avoit  briié  les  fers,  étoient  un 
nombre  fuffifant  pour  gouverner 
la  manœuvre. 

Tout  ce  qui  concernoit  fon  de- 
voir étant  fini,  Dom  A Iphonfe de- 
manda en  frémiiTant  des  nouvelles 
de  fon  oncle,  &  reçut  celle  à  quoi 
il  s'attendoit  ;  il  apprit  que  ce 
grand  homme  étoit  expiré  un  mo- 
ment après  avoir  été  emporté  hors 
du  combat. 

Quelque  vive  que  fût  fa  dou- 
leur y  il  la  renferma  ,  &  fe  fervanî 
de  fon  courage ,  il  continua  à  faire 
la  charge  du  défunt  ;  à  quoi  il  étoit 
autorifé  par  Tordre  fuppofé  qui  en 
avoit  caufé  la  perte ,  ôc  à  l'Etat 
celle  de  tant  de  braves  gens  ,  qui 
venoient  d'être  facrifiés  à  la  fan-»^ 
taihe  d'un  f  rieux. 

Il  entra  cani  le  Port  de  Tariffe 
tout  à  la  fois  vainqueur;,  Ôc  vain- 
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eu,  mais  avec  le  droit  de  fe  van- 
ter, que  jamais  vaincu  n'avoit  ac- 
quis tant  de  gloire  ,  ôc  que  jamais 
vainqueur  n'en  avoit  eu  fi  peu ,  ni 
ne  l'avoit  achetée  fi  chèrement 
que  les  Maures." 

Son  premier  foin  fut  d'écrire  au 
Roi  &  à  Dona  Mathilde,  6c  de 
faire  rendre  les  honneurs  funèbres? 
à  Dom  Henri ,  qui  fut  générale- 
ment regretté. 

Le  bruit  de  la  défaite  des  Caf- 
tillans  parvint  au  Roi ,  ôc  à  Dom 
Pedre  avant  la  lettre  de  Dom  Al-- 
phonfe  malgré  fa  diligence  ^  une 
cies  galères  à  moitié  brifée  ,  ayant 
échoué  au  rivage  prochain ,  quel^ 
ques-uns  des  foldats  Tavoient  dé-' 
ja  annoncée  ,  même  avant  qu'elle^ 
fïit  fi  complette  ,  la  bataille  n'é^ 
tant  pas  encore  prête  à  finir. 

Ce  fut  alors  que  le  Roi  de  Caf«- 
tille  fut  fort  affligé  ,  ôc  qu'il  fe  re- 
pentit  trop  tard  d'avoir  parlé  fi  lé- 
gèrement contre  un  Héros  quis'é^ 
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toit  montré  fiJéle  jufqu'à  la  mort; 
Il  n'en  fut  pas  de  même  de  Tin- 
faut  ;  refpoir  qu'ii  eut  que  Dom^ 
Alphonfe  auroit  péri  avec  fon  on- 
cle, le  confoioit  de  la  perte  de  tant 
de  vaillans  fujets  &  de  celles  des- 
galéres;loin  d'être  touché  d'un  évé-. 
nem ent  fi  préjudiciable  à  l'Etat  ,. 
ij  en  fut  pénétré  de  joie  ,  la  mort- 
prétendue  de  ce  rival  étant  fuffi- 
faate  pour  le  dédommager  de* 
tout. 

Comme  il  trou  voit  fa  plus  gran- 
de fatisfaclion  à  eau  fer  de  la  dou- 
leur à  quelqu'un ,  il  ne  voulut  pas' 
perdre  l'occaficn  qui  fe  préfentoit 
pour  fe  contenter^  &  il  envoya 
prcmptement  un  Courier  à  Dom 
Gonzaiès  d'Aguilar  pour  lui  por- 
ter cette  funeflc.  nouvelle ,  en  y 
ajoutant  que  félon  les  apparences^ 
lî  n^étcit  pas  échappée  une  galère, 
jie  doutant  point  qu'il  n'en  inftrui- 
sît  Dona-Théodora  &  Dona  Ma- 
thïldQi'û  ne  prit  pas  la.peined'é- 
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crire  à  la  dernière  y  fe  contentant 
de  lui  faire  faire  un  compliment  , 
&  il  ordonna  à  celui  qui  en  étoit 
porteur^  d'obferver  fa  contenance 
en  le  recevant. 

Ce  MelTage  arriva  direâement 
vingt-  quatre  heures  après  qu'elle 
eut  reçue  la  lettre  par  où  Dom 
Alphonfe  lui  difoit  un  adieu  qu'il 
croyoit  être  éternel,  ce  qui  em- 
pêcha qu'elle  ofât  douter  de  fon 
malheur ,  ni  fe  flatter  que  ce  qui 
lui  étoit  annoncé  fût  une  malice 
du  Prince.  Perfuadée  de  cette  fu- 
nefte  vérité  elle  n'entreprit  point 
de  déguifer  fon  inquiétude  devant 
celui  qui  la  lui  annonçoit,  lui  de- 
mandant feulement  fi  cette  nou- 
velle étoit.  bien  fùre  ,  en  témoi« 
gnant  tout  l'intérêt  qu'elle  y  pre- 
noit  5  ôc  dédaignant  de  cacher  la 
douleur  que  lui  caufoit  cette  fa« 
taie  coniirmation  du  malheur  pu- 
blic. 

Si.  Dx)m  Pedre.  ayoit  goûté  uîï 


'no  Alphomss 

grand  plaifir ,  en  penfant  à  la  peiné 
qu'alloit  recevoir  DonaMathilde  ; 
jl  le  paya  chèrement  au  retour  de 
fon  envoyé  >  par  la  rage  qu'il  eut 
en  apprenant  la  façon  dont  elle 
avoir  reçu  cet  événement.  Il  fut 
défefperé  de  ne  pouvoir  plus  dou- 
ter de  fa  tendreffe  pour  Dom  Al- 
phonfe  ;  mais  lorfque  les  débris  de 
cette  armée  furent  rentrés  dans 
Tariffe  ^  ôc  qu'un  Capitaine  déta- 
ché par  fon  Général ,  eut  fait  au 
Roi  le  détail  du  combat ,  il  fut 
plus  affligé  de  la  gloire  de  fon  ri- 
val que  de  la  perte  d'une  bataille 
qui  entraînoit  prefque  celle  du 
Royaume. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  morti- 
fiant pour  lui  5  fut  encore  de  n'o- 
fer  s'oppofer  aux  louanges  unani- 
mes que  l'on  donnoit  à  fa  valeur 
^  à  f a  prudence  ;  le  peu  de  guer- 
riers qui  avoient  évité  la  mort  5 
écrivoient  qu'ils  ne  tenoient  la 
¥ie  que  de  lui  ^  &  tous  s'accor- 
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doient  à  le  nommer  le  conferva» 
teur  de  Ihonneur  de  la  Caftille. 

Le  Roi ,  mftruit  de  ce  qui  s'é- 
toit  paffé  lui  écrivit  de  la  façon 
du  monde  la  plus  obligeante  pour 
lui  témoigner  fon  contentement 
de  la  manière  dont  il  s'étoit  com- 
porté y  ôc  le  regre:  que  lui  caufoit 
la  mort  de  Dom  Henri ,  tandis 
que  Dona  Mathilde  ,  (  de  qui  la 
douleur  avoir  été  inconcevable  ) 
reprenoit  courage  par  la  lettre 
qu'elle  reçut  de  fon  amant ,  au 
même  tems  que  le  Roi  recevoit 
celle  qui  lui  étoir  adreiTée. 

Ce  billet,  qui  ne  contenoitque 
peu  de  mots  ,  la  fit  pafler  de  l'af- 
filction  la  plus  accablante  à  la  joie 
la  plus  vive.  Elle  fut  comblée  par 
le  bruit  de  la  gloire  de  Dom  Al- 
phonfe  y  fe  flattant  de  la  douceur 
de  le  voir  lui  -  même  dans  quel- 
ques jours,  ne  doutant  pas  qu'il 
ne  vînt  faire  au  Rci  le  détail  de 
cette  bataille  &  prendre  de  nou^ 
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veaux  ordres^  pour  effayer  à  remé-- 
dier  aux  maux  que  cette  perte  alloit: 
eaufer  ;  le  rendez-vous  des  Trou*- 
pes  n'étant  qu'à  une  demi  -  journée 
de  Médina  Sidonia  ,  elle  ne  dou- 
toit  pas  qu'il  ne  prît  fon  tems  pour 
venir  la  voir. 

Cette  défaite  ,  qui  rendoit  les^^ 
Maures  maîtres  de  la  mer  penfa  leur- 
faire  prendre  le  parti  d'aller  afTié- 
ger  Seville  ;  mais  ^  en  cette  occa- 
fion  le  Roi  de  Maroc  confultant 
fa  prudence  qui  ne  lui  permettoit 
pas  de  s'cblouir  fur  des  avantages 
qui  lui  ccûtoi^nt  fi  cher  ^  jugea* 
qu'il  lui  feroit  plus  important  de 
s'alTurer  des  lieux  dont  on  pour- 
roir  lui  difputer  le  paflage  ^  ôc  il 
réfolut  avant  tout^d'alfiéger  le  Port 
de  Tariffe  ;  mais  afin  que  la  ter- 
reur  fît  rendre  les  places  qu'il  at- 
taqueroit  y  il  fit  faire  tant  de  tra- 
jet àfes  vaîiTeaux^,  qu'ils  mirent 
foixante-mille  chevaux  à  terre  ôc 
plus  de  trois  cens  mille  hommef 
4'Iiifauterie*. 
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Tandis  que  ces  débarquemens 
fe  faifoient  fans  qu'H  fût  pofTible 
au\  Chrétiens  d'y  mettre  obftacle^ 
Dom  Alphonfe  vint  rendre  comp- 
te au  Roi  de  ce   qui  s'étoit  paffé 
dans  ce  combat  naval ,  &  fur  ce 
que  le  Monarque  lui  nia  qu'il  eut 
donné  Perdre  formel  ^  qui  avoit 
déterminé  l'Amirande  à  ftire  pé- 
rir fes  galères  ,    ôc  à  périr  lui-mê- 
me^ Dom  Alphonfe  le  lui  préfen- 
ta  :  le  Roi  qui  ne  Tavoit  jamais 
YÛ  ,  en  fut  auffi  furpris  qu'irrité  î 
mais  ,  le  tems  n'étant  pas  propre 
à  fes  éclairciiTemens ,  il  n'en  té- 
moigna pas  toute  fon  inquiétude  ^ 
ne  pouvant  cependant  douter  que 
puifqu'ii  ne  venoit  pas  de  fa  part 
il  n'eût  été  donné  par  fon  fils  5  de 
qui  les  deffeins  ne  pourroient  être 
innocens  y  quoique  le  myftére  qui 
les  renfermoit  les  tînt  cachés. 

Dom  Alphonfe  vit  un  moment 
en  pafTantDona  Mathilde  &  Dom- 
Gonzalès  y  &  il  fe  flattoit  d'avoir' 
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inceffamment  la  liberté  de  les  en=* 
tretenir  plus  à  fon  aife  ;  mais  à 
peine  eut  il  fait  au  Roi  le  récit  de 
ee  qui  s'étoit  pafTé  y  que  Dom  Pe- 
dre ,  qui  venoit  d  entrer  ^  prenant 
la  parole /dit  tout  haut,  que  le 
feul  Dom  Alplionfe  étoit  capable 
de  défendre  l^rifle  ^  de  faire 
durer  le  fiége  afîezlong  tems  pour 
occuper  les  Tvlaures  ôc  pour  don- 
ner le  loifir  de  former  un  corps 
d'drmée  avec  les  Troupes  que  le 
Roi  avoir  déjà  ,  celles  de  fes  Al- 
liés ,  &  les  nouvelles  levées  qui 
fe  faifoient. 

Cet  emploi  étoit  extrêmement 
glorieux  pour  Dom  Alphonfe  ,  il 
fut  fort  obligé  au  Roi  de  la  promp- 
titude 6c  de  la  grâce  dont  il  ap- 
prouva la  propofition  de  fon  fils  ; 
mais  il  ne  s'abufa  point  fur  le 
motif  qui  engageoit  l'Infant  à  lui 
rendre  ce  bon  office  ,  ne  pouvant 
douter  que  ce  ne  £ùt  une  fuite  du 
deffein  où  il  étoit  de  le  faire  pé- 
rir. 
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Quoiqu'il  en  fût  convaincu  ,  il 
fe  garda  de  laifTer  éclater  fa  pen- 
fée  ^  ôc  il  accepta  cet  emploi  avec 
toutes  les  démonftrations  de  la 
plus  vive  reco'-  loifTance  ;  la  peur 
de  ne  pouvoir  pas  entrer  dans  la 
ville  dont  on  lui  confioit  la  dé- 
fenfe  ,  s'il  tardoit  à  s'y  fendre  ,  Po- 
bligea  à  partir  ie  même  jour  ;  après 
avoir  re(^u  les  derniers  ordres  du 
Roi  ôc  pris  congé  de  Dom  Pedre  ^ 
ce  Prince  diiTimula  fes  fentimens 
d'autant  plus  facilement  que  fa 
}oie  étoit  parfaite  d'avoir  trouvé  le 
moyen  de  replonger  Dom  Al- 
phonfe  dans  un  nouveau  danger 
qui  n'étoit  pas  moindre  que  le  pré- 
cédent. Comme  il  étoir  preffé  de 
partir ,  il  eut  à  peine  le  tems  de 
palfer  chez  Dom  Gonzalès  pour 
prendre  congé  de  Dona  Mathilde  , 
fans  ofer  efpérer  de  pouvoir  lui 
dire  un  m.ot  en  particulier^  car  ce 
n'étoit  plus  comme  à  Burgos  ,  oh 
il  la  voyoit  commodén^ent  che2; 
Dona  Lucinde> 
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Cette  contrainte  les  afflîgeoi^ 
également ,  leur  converfarion  fut 
courte  ^  ôc  il  étoit  prêt  à  fe  reti- 
rer ,  quand  Dom  Gjnzalès  &  fa 
femme  furent  obligés  de  les  laiffer 
Un  moment  pour  parler  à  des  per- 
fonnes  de  qui  l'entretien  ne  pour- 
voit 'e  remettre  ;  ces  amans  pro- 
fitant de  cet  heureux  hafard  ,  fe  di- 
rent tout  ce  que  la  plus  vive  ten- 
dreffe  peut  infpirer  en  pareille  oc- 
cafioUi 

Mon  unique  confolation ,  lui 
dit-il^  c'efl:  que  je  vais  vous  dé- 
fendre, ôc  empêcher  les  Maures 
de  pénétrer  jufqu'où  vous  ferez  ^ 
j'avoue  que  fi  je  n'avois  pour  but 
que  le  falut  de  ma  patrie  ,  je  ne 
pourrois  me  réfoudre  à  vous  aban- 
donner fi  prom.ptement,  ou  que  je 
le  ferois  avec  une  telle  répugnan- 
ce qu'elle  me  déroberoit  le  mérite 
de  l'action. 

Hélas  !  Dom  Alphonfe  ,  reprit- 
elle  y  quand  je  fais  réflexion  que 
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vous  allez  vous  enfermer  dans  une 
Ville  qui  fera  inceffamment  aiïié- 
gée  par  quatre  cens  mille  hom- 
mes ,  Tefpérance  m'abandonne ,  & 
je  ne  fçai  ce  que  je  deviens  :  con- 
tinuez à  défirer  que  je  vive,  Ma- 
dame y  réprit  Dom  Alphonfe  ,  ne 
ceffez  point  d'avoir  de  la  bonté 
pour  moi ,  &  laifTez  faire  le  refte  à 
mon  courage. 

Dom  Gonzalès  &  fon  époufe 
s'étant  rapprochés  ^  la  converfa- 
tion  finit,  &  Dom  Alphonfe  leur  dit 
adieu.  Etant  parti  à  la  tète  de  cinq 
cens  ohevaux ,  pour  commencer 
à  faire  connoître  aux  Maures  que 
le  même  guerrier  qui  avoit  com- 
mandé les  galères  alloit  défendre 
Tariffe  ;  il  leur  tailla  en  pièce  deux 
mille  hommes  qui  oferent  s'oppo- 
fer  à  fon  paffage ,  fit  prifonnier  ce- 
lui qui  les  commandoit,  le  don- 
nant en  garde    à    quelqu'un  des 
fiens  ,  pour  ne  rien  avoir  qui  re- 
ardât  fon  entrée  dans  la  ville ,  ou 
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il  fut  reçu  des  Habitans  comme 
un  homme  envoyé  du  Ciel  pour 
les  fecourir. 

Quoiqu'il  eût  défait  le  parti  en- 
nemi y  &  qu'il  en  prît  le  Com- 
mendant ,  ce  Guerrier  liii  avoit 
prouvé  que  fa  valeur  étoit  peu  com- 
mune ;  &  qu'il  ne  fe  feroit  pas  ren- 
du maître  de  fa  liberté  fi  fon  ci- 
meterre ne  fe  fût  caffé  entre  fes 
mains  ;  tout  défarmé  qu'il  étoit,  il 
ne  céda  qu'à  la  force. 

Dom  Alphonfe  étoit  trop  brave 
pour  ne  point  aimer  ceux  qui  l'é- 
toient,  ayant  éprouvé  fa  valeur  ;  il 
ordonna  que  Ton  en  eût  foin  & 
qu'il  fat  fervi  comme  lui-même  , 
mais  il  eut  le  regret  d'apprendre 
que  ceux  qu'il   en  avoit  chargés 
s'étoient  fi  mal  acquitté  de  cet  em- 
ploi qu'il  s'étoit  échappé.  Un  fol- 
dat  ayant  dit  qu'il  avoit  vu  dans  les 
mains  d'un  de  les  compagnons  ^  des 
pierreries  qui  lui  avoient  paru  bel- 
les p  Dom  Alphonfe  jugeant  qu'el- 
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les  ne  pouvoient  venir  que  de  cet 
inconnu  ,  voulut  approfondir   la 
chofe ,  parce  qu'il  étoit  d'une  très- 
grande  importance   de   punir  les 
traîtres  pour  éviter  de  nouvelles 
trahifons.  Il  fit  faire  des  perquifi- 
tions  ,  par  où  il  apprit ,  que  pour 
le  prix  de  fa  liberté  le  prifonnier 
avoit  donné  beaucoup  d'or ,  une 
bague  d'un  prix  conftdérable  ,  ôc 
une  boëte  à  portrait  extrêmement 
riche  ,  que  c'étoit  par  le  fecours 
de  cette  libéralité  qu'il  avoit  trou- 
vé le  moyen  de  fe  fauver. 

Dom  Àlphonfe  s'étant  fait  pré-i 
fenter  ces  bijoux ,  il  fut  fort  fur- 
pris  de  trouver  que  cette  boëte 
renfermoit  le  portrait  de  Dona 
Mathilde  ,  il  en  eut  une  joie  in- 
concevable ;  ôc  voulant  le  garder,' 
il  donna  à  celui  qui  avoit  décou- 
vert cette  trahifon  trois  fois  plus 
que  ne  valoient  les  pierreries  donc 
la  boëté  étoit  ornée  ,  lui  laifTant 
encore  le  relie  des  préfens  du  pri- 
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fonnier.  Il  connut  par  ce  trait  que 
ce  ne  pouvoit  être  un  autre  que 
Dom  Fernand  ,    qui  étoit  venu 

f)ourrecennoître  la  place,  &de  qui 
a  vifiére   baiiïee  avoit  empêché 
que  l'on  ne  fcût  qui  il  étoit. 

Dom  Alphonfe  ravi  du  préfent 
que  lui  faifoit  la  fortune  ,  en  tira 
un  augure  favorable  pour  le  fuc- 
cès  de  fon  entreprife  ;  il  avoit  tou- 
jours eu  Tefprit  blefTé  de  fçavoir 
que  Dom  Fernand  fût  en  polTef» 
fion  de  cette  peinture.  Une  fi  heu- 
reufe  rencontre  lui  donnant  un  re- 
doublement d'humanité ,  il  fit  en 
forte  que  fans  enfreindre  les  loix 
de  la  guerre  ,  il  trouva  le  moyen 
d'accorder  la  grâce   de  celui   qui 
avoit  reçu  les  préfens  ;  par  bon- 
heur pour  lui  ce  foldat  s'étoit  fi- 
gnalé  fur  les  galères  d'une  façon 
fînguliere ,  fans  en  avoir  reçu  de 
récom.penfe.  Dom  Alphonfe   lui 
donna  la  vie,  en  fuppofant  que  ce 
n'étoit  qu'à  la  confidération  des 

.belle§ 
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belles  actions  qu'il  lui  avoit  vu 
faire. 

Ce    fut  le  prétexte  dont  il   fc 
fervit  pour  couvrir  la  reconnoif- 
fance  du  bien  qu'il  lui  avoit  pro- 
curé ,  quoique   fçût   été  fans  en 
avoir  l'intention  ,    ravi  de  pofTé- 
der  ce  tréfor.  Il  envifageoit  avec 
étonnement ,   que  Don  Fernand 
eût  pu  fe  réfoudre  à    s'en  défaire. 
Il  ne  confidéroit  pas  qu'il  ne   lui 
avoit  pas  été  pofTible  de  faire  au- 
tren^ent.  Prifonnier  de  fon  rival , 
rebelle  à  fon  Roi,  pris  les  armes 
à  la  main ,  connoiflant  Thumeur 
implacable  de  ce  Monarque  prêt 
d'entrer    dans  Tariife    ,    n'ayant 
qu'un  moment  à  délibérer  ,  fans 
aucun  autre  moyen  de  conferver 
fa  liberté  ,  il  n'avoit  trouvé  que 
celui    de    donner    en    profufipn. 
Dans    ce'ttejg  prelfante  occafion  , 
n'ayant  pas  eu  le  tems  de  tirer  le 
portrait    de   la  boëte  9  il    T avoit 
donnée    telle    qu'elle    étoir    pac 
m.  Partie.  F 
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mne  précipitation  inévitable. 

La  vue  de  ce  portrait  dont  To- 
riginal   lui  étoit  fi  cher  ,  infpirant 
iin  nouveau  courage  à  cet  amant  ; 
non ,  difoit-il  ,  Don  Fernand  ne 
mérite  pas  de  pofTéder  un  bien  fi 
précieux  ;  je  le  confe.rverai  mieux 
.que  lui  ;  la  crainte  de  la  prifon ,  ni 
.celle   des    plus  affreux  fupplices 
ne   feroit  pas  capable  de  me  eau- 
fer  une  femblable  diftracHon  ,  cetr- 
te  chère  peinture  eft  en  ma  puif- 
fance  ,  ôc  la  m.ort  feule  efl:  capa- 
ble de  me  la  ravir. 

Quelqu'occupé  qu'il  fût  de  fon 
amour  ,    fes    attentions  ne   pre- 
noient  rien  fur  fon  devoir;il  le  rem- 
plillcit  avec  la  même  exaclitude^vi- 
iitant  avec  foin  les  fortifications  de 
fa  place  ;  il  les  augmenta ,   fit  la 
revue  de  fes  troupes,  s'informant 
du  nombre  des  habitans    en   état 
de  porter  les  armes  ,   examina  les 
magazins  5  en  un  mot ,  il  n'oublia 
rien  4e  c^  qu'ua  Général  expéri- 
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îiienté  doit   faire  dans  une  occa- 
fion  femblable. 

Ces    diverfes  occupations    ne 
l'empêchoient  point  de  chercher 
des    moyens   de   donner    de    fes 
nouvelles  à  Dona  Mathilde  ,  pour 
en  recevoir    d'elle  ,     malgré    la 
multitude   des  troupes  qui    rem- 
plifToient  le  paffage ,  ôc  qui  s'em- 
preffoient  à  le  venir  affiéger.  Quoi- 
que les  Rois  de  Grenade   ôc  de 
Maroc  fuflent  en    perfonne  à  la 
tête  de   cette  formidable  armée, 
&  qu'il  fût  afliégé  par  mer  ôc  par 
terre  ,  fon  grand  cœur  n'en  fut 
point  étonné  :  la  garnifan  de  Ta- 
riffe  étoit   nombreufe  ,     ôc  com- 
pofée  de  troupes  agguéries  ,   qui 
avoient    une    parfaite    confiance 
dans  la  prudence  de  leur  Chef, 
tandis  que  de  fon  côté ,  il  comp- 
toit  fur  leur  valeur.  Tous  fe  pré- 
paroient  à   une  vigoureufe  réfif- 
tance   ,    afin  de  donner  le  tem» 
au  Roi  de  Caftille  de  recevoir  les 

Fij 
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fecours  des  Princes  Chre'tîens  ^ 
fur-tout  de  fes  plus  proches  voi- 
fiiis  ôc  de  fes  alliés  ;  il  avoir  en- 
voyé en  demander  en  Portugal  à 
Pon  Denis  ,  frère  de  la  feue  Rei- 
ne fon  époufe  ,  6c  fils  d'Aiphon- 
fe  quatrième  ,  leur  père  à  tous 
deux. 

Il  fit  aufli  partir  un   Ambaffa- 
deur  pour  Avignon  ,   de    même 
que  pour  Gênes,  Les  Génois  pro- 
mirent quinze    galères ,  le  Pape 
.en  donna  dix4iuit^   ôc  Don  Ma- 
nuel  de   Haro  >  ayeul    de    Dona 
Mathiide  ^  voyant  que  fa  Patrie 
étoit  menacée  de  tomber  fous  la 
puiffance  des   Maures ,    négocia 
en  dilis;ence  le  mariage  de  fin- 
fant  d'Arragon  5  avec  une  Princef- 
fe  parente  du  Roi  de  Caftille ,   à 
,quoi  le  père  de  ce  Prince  s'étoit 
toujours    oppofé  ;   mais    les   cir- 
.conftances  étant  différente s^  chan- 
gèrent fes   vues  .,   ôc  profitant  de 
l'eflime  que  Pierre  le  Bénin  avoit 
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pour  lui ,  il  obtint  de  ce  Prince  ^« 
ce  qu'il  refuioit  depuis  long- te ms 
à   Aiphonle  onzième. 

Cet  important  fervi^e  dans  Toc- 
ciirrence   préfente  5    fit   que  Don 
Manuel    reçût   de  fon    Roi    les 
témoignages   de  la    plus  parfaite 
reconnoiffance  5   il  n'eut    pas   la 
peine  de  demander  fon  rappel  ;  le 
Roi  de   Caftille  le  prévint   ^    en- 
Tinvitant  dans  les  termes  les  plus 
affeûueux  de  le  venir    trouver  h 
Seville,  où  il  étoit  alors.   Dom 
Aîanuel  ne  balança  point  à  obéir  ;, 
il  lui  étoit  néceffaire  ^  par  confé- 
quent  il  n'en   appréhendoit  point 
de   trahifons   femblables    à   celle 
qu'il  avoit   faite   à  Don  Juan  de 
Caftro.    Ce   Monarque  cherchant 
à  lui  faire  plaifir  ,  ordonna  auflî- 
tôt  qu'il  fut  arrivé  ,  que  Ton  fut 
en     avertir    Dona    Theodora   ôc 
Dona  Mathilde  ,    afin   que  quit- 
tant le  féjour  de  Médina  Sidonia  y 
cette  dernière  pût  venir  voir  foii 
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ayeul  à  qui  elle  étoit  prefque  in- 
connue ,    ne    Tayant    point  vue 
depuis  fa  tendre  enfance. 

Cette  nouvelle  eut  pour  elle 
quelque  chofe  de  fort  doux ,  n'i- 
gnorant pas  que  fa  mère  avoit 
toujours  tendrement  aimé  Don 
Manuel  ^  Ôc  la  générofité  qu'il 
avoit  fait  paroître  en  accourant 
au  fecours  de  fon  païs  ,  après  y 
avoir  été  fi  maltraité  >  la  trouvant 
fenfrble  à  la  gloire  de  cette  aâion, 
augmentoit  ï'eftime  ôc  le  refpecl 
qu'elle  avoit  pour  lui. 

Le  Roi  dit  à  Don  Manuel  en 
lui  préfentant  Dona  Mathilde 
qu'il  lui  rendoit  une  autre  Confian- 
ce ,  qui  ne  lui  devoit  pas  être 
moins  chère  que  lui  avoit  été  la 
première. 

Auiïi-tôt  qu'il  leur  fut  poffible 
de  s'entretenir  en  particulier,  el- 
le lui  récita  la  façon  dont  fa  mère 
ôc  elle  avoient  vécu  en  exil ,  ne 
Jui  cachant  pas  les  derniers  ordres., 
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Cjlie  lui  avoir  donné  en  mourant 
Dona  Confiance,  le  fuppiiant  do 
lui  aider  à  les  remplir. 

Au  plaifirde  fe  retrouver  entr^ 
les  bras  d'un  ayeul  qu'elle  avoit 
aimé  fans  le  connoître  ,  Dona  Ma- 
thilde  joignit  la  fatisfatlionde  re- 
voir fa  chère  Lucinde ,  qui  arriva 
à  Seville  quelques  jour^  après,- 
Cette  Ville  devint  alors  le  féjour 
véritable  de  la  Cour.  Le  Peuple 
cliarmé  de  fe  voir  honoré  de  la  pré- 
fence  defon  Roi  ^  lui  offrit  de  fai« 
re  fubfifter  fon  Armée  durant  cet- 
té  guerre  5.  &  pour  le  réconipenfer 
de  ce  zèle  ,  le  Roi  eonfentit  qu'à 
ravenirfe s  Prélats  afliftalTentà  tous 
les  Confeils  de  guerre. 

Don  Pedre  fut  peu  fatisfait  de 
l'arrivée  de  Don  Manuel ,  quelque 
favorable  qu'elle  fîit  ;  mais  trou- 
vant toujours  de  la  reffource  dans 
les  remèdes  violents  que  fon  hu- 
meur lui  infpiroir ,  il  fe  détermina 
à  s'en  défaire  pour  peu  qu'il  travée» 
lit  fes  volontés.  F  iii], 
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Dona  Jacime  époufe  de  Don 
Juan  d'Albuquerque  ne  tarda  pas 
à  paroître  à  la  Cour ,  &  Padille  la 
fuivit  ;  on  y  voyoit  arriver  de  tou- 
tes parts  des  gens  de  guerre ,  ce 
qui  la  rendit  fort  brillante.  Le  Roi 
faifoit  fou  vent  la  revue  de  fes  trou- 
pes y  &  les   Dames  qui    Ty  fui- 
voient  d'ordinaire  étoient  ravies  de 
voir  la  pompe  guerrière  d'un  camp. 
Dona  Mathilde  y    alloit  comme 
les   autres  ,  mais   ce  n'étoit  que 
par  bienféance  ;  le  motif  du  plai* 
firj  qui  y  ccnduifcittantde  belles^ 
ne  la  touchoit  nullement  ;  la  fini- 
pie  curiofité  n'eût  pas  été  capable 
de  l'y  conduire  ,  fi  elle  n'y  eût  été 
excitée  par  un  fentiment  de  ten- 
drefïe  qui  lui  perfuadoit  que  cha- 
que fois  qu'elle  s'y  préfentoit,  el- 
le y  trouvoit  de  nouveaux  fecours 
pour  fon  cher  Alphonfe  ,   y  étant 
toujours  accompagnée  de  fa  fidelle 
amie  Dona  Lucinde  ^  qui  lui  of- 
froit  toutes  les  confolations  dont 
elle  étoit  capable. 
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Un  jour  que  le  Roi  faifoit  une 
revue  générale  ,  &  qu'à  Tordinai- 
re  les  Dames  l'y  avoient  fuivi  dans 
des   chars  ,    ces   deux  belles  s'y 
trouvèrent  comme  les  autres.  Les 
troupes  qui  compofoient  cette  Ar- 
mée ,  étoient  peu  nombreufes  en 
comparaifon  de  celle  des  Maures 
qui  affiégeoient  Tariffe  ^    Ôc    qui 
défoloient  le  pais.  Dona  Mathilde^ 
comparant  avec  douleur  leur  petit: 
nombre  à  cette  multitude  d'enne-- 
mis  ;  héla.s  !  difoit-elle  ^  quel  eft' 
le   fecours  que   l'on  va  donner  à 
l'infortuné  Don  Alphonfe  ;  je  ne- 
puis  efpérer  que  fur  la  proteclioni 
du  Ciel ,    ôc  ce  qui  redouble  mes- 
appréhenfions  ,  c'efc  de  voir  à  Don 
Pedre  un  air  auffi  content  que  s'il 
étoit  aiïûré  de  la  perte  des  Maures^. 
ou  plutôt  de  celle  de  fon  Rival..- 

Comme  elle  parloit  ainfi..  ce- 
Prince  qui  venait  de  faire  le  tour' 
du  camp  avec  le  Roi  ;.  s'approcha?. 
4e  leur  char  p  &  la   voyant  fox^ 
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trifté ,  vous  êtes  bien  mélancolî-^ 
que  y  lui  dit~il  ^  je  crois  pourtant 
que  vous  devez  être  fatisfaite  du 
foin  que  Ton  prend  pour  aller  fe- 
courir  vos  amis.  J'avoue,  Seigneur," 
reprit-elle  ,  que  ce  que  Dom  Al* 
phonfe  a  fait  pour  le  fervice  du 
Roi  &  le  vôtre  ,  me  paroît  fi  gé-^ 
néreux  ^   &  que  la  façon  d'où  çrt 
fortant  d'un  péril  il  s'eft  jette  dan^ 
un  autre  (  que  vous  n'ignorez  n'être 
pas  moins  grand  )  fait  que  je  m'in-  ji 
térefle  fort  au  Siège  de  Tariffe  ^ 
autant  en  Caftillane  zélée  pour  ùl 
Patrie ,  que  comme  amie  de  Donv 
Alphonfe. 

Ce  qu'il  y  a  d'avantageux  pous? 
TOUS  5  répliqua-t-il  d'un  air  cour- 
Touffé  ,  c'eft  que  s'il  y  périt  ,  il 
ne  VOUS  fera  pas  difficile  de  rem- 
placer un  pareil  ami  par  quelqu'un: 
qui  vaudra  davantage  ,  ôc  qui  vous 
fera  plus  d'honneur;  &  puisqu'il  eft 
fôr  de  vivre  éternellement  dans 
yoîxe  mémoire;fon  fort  ne  peut  être 
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«qu.e   digne    d'envie,  A  ces  mots  >. 
il  la  laifla  fans  attendre  faréponfe.- 
On  apprit  le  lendemain  que  le 
23.  de  Septembre  de  cette  année,. 
13^2.  les   Maures  avoient  enfin: 
formé  le  fiége;,   ôc  qu'ils  s'étoient- 
^mparés  de  tous  les  paflages^  qulls. 
avoient  élevé  des  tours  extrême- 
ment hautes  y  qui  étoientremplies 
de  gens  de  traits  ^  ôc  qu'ils-  pla-- 
^oient  déjà  les  machines  à  lancer 
de,s  pierres;  que  les  béliers  étoient 
en  état  de  faire  les  brèches  à  la- 
place  y  &  que  les  Matelots  étoient^ 
prêts  pour  en  faire  les  approches»- 
Gn  fçut  auffi  que  de  fon  côté  Dorv 
Alphonfe  avoit  pareillement  éie- 
yé  des  tours  >  afin  de   les  oppofer 
à  leurs  Archers  ,  6c  les  empêcher 
de  tirer  fur  les  murailles  ;  qu'enfin: 
il  n'y  avoit  point  de  jours  où  il  ne 
fît  des  forties,  qu'il  n'enlevât  quel-- 
ques  quartiers  des  ennemis  y.  & 
qu'il  ne   fit  entrer  des   convois  ;., 
en  parloit  de  lui  avec  tant  d'élov 
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ges,  que  Dom  Pedre  étoît  con- 
traint de  faire  comme  tout  le 
monde  ,  &  de  lui  rendre  une 
jufiice  qui^  ne  fervoit  qu  à  aug- 
menter fa  haine» 

Les  louanges  publiques  furent 
poufTées  au  point  que  le  Roi  dit 
un  jour  à  Dona  Alathilde  qu'il 
devroit  fa  couronne  à  Dom  Al- 
phonfe  y  s'il  pouvoit  foûtenir  le 
liège  jusqu'au  tems  que  le  fecours 
qu'il  attendoit  de  fes  alliés  fût  arri- 
vé. 

Un  pareil  difccurs  Feût  agréa* 
blement  flatté  ,  s'il  lui  eût  été  pof- 
fible  d'oublier  que  ce  Roi  qui  lui 
parloit  fi  obligeamment  5  étoit  ce 
même  Prince  qui  avoir  li  lâche- 
ment manqué  de  parole  à  Dona 
Conflance  fa  mère  5  ôc  i\  cette  ex- 
périence accompagnée  de  tant 
d'autres  faits  par  différentes  per- 
fonnes  ,  ne  l'eût  convaincu  du 
peu  de  folidité  de  fes  promeiGTes. 
Elle  en  auroit  été  enchantée  ^,  â 
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elle  eût  pu  s'y  fier^  &  Ci  elle  eût 
ofé  le  confidérer  comme  un  pro- 
tecteur contre  les  violences  de 
Dom  Pedre  ;  mais  le  fouvenir 
du  paffé  ne  lui  permettoit  point 
de  compter  fur  le  préfent^  ni  de 
regarder  cette  faveur  comme  un 
fort    grand  avantage, 

Dom  Alphonfe  fans  cefle  oc- 
cupé du  defir  d'avoir  des  nou- 
velles de  fa  chère  Mathilde  ôc 
de  lui  en  donner  des  fiennes  , 
inventa  un  m.oyen  y  ce  fut  de 
s'adreiTer  à  un  Maure  ,  qui 
lui  étoit  tombé  entre  les  mains 
dans  une  fortie^  où  il  en  avoit 
été  tué  plus  de  quatre  mille  ;, 
ayant  mis  le  feu  aux  tentes  qui 
étoient  du  coté  de  la  mer^  ÔC 
feit  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers ,  dont  ce  foidat  étoit  un  , 
qui  lui  parut  plus  intelligent  que 
les  autres. 

11    lui    propofa  de    le  délivrer 
ôc  de  rejQirichir  à  jamais  s'il  you^ 


lt)it  lui  rendre  les  fervices  qu*H> 
defiroit  ;  les  préfens  font  les  plus- 
fûrs    moyens    d'ébranler  la  fidé- 
lité des  Maures  ,  qui  font  en  gé*- 
néral  extrêmement  intéreffés.  Ce- 
lui à  qui  Dom  Alphonfe  fit  cette 
propoiition    ne    balança  point    à> 
Faccepter  ,  en  convenant  qu'à  la. 
première  fortie  il  fe  mêleroit  dans- 
la  troupe  ôcqu'il  iroit  où  fon  patroa 
Tenverroit,  ôc  que  pour  rentrer  il 
profiteroit   de  la  même  occafioa 
qu'il  auroit  prife  pour fortir:  ce  pro- 
jet ne  manqua  pas  à  réuffir  comme 
DomAlphonfe  l'avoit  projetté^ôc  il 
donna  à  Dona  Mathilde  trois  fois. 
de  fes  nouvelles  par  cette:  voie  ;. 
les  billets  fe   cachoient  dans  des- 
fléches  creufes  ou  dans  la  garde 
du  cimetere  de  ce  foldat  ;  cette 
même  commodité  procura  au  Rot 
des  avis  fort  importans  ;  ce  corn* 
merce  fi  agréable  pour  ces  amans,, 
ôc  fi' utile  à  l'Etat  y  eût  duré  plus 
long-tems   fi    Dom    Pedre    trop 
conyaiaicu   des  liaifons  que   fon 
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tîvai  ayoit  avec  elle  ,  ne  doutant 
pas   qu'il   ne  lui   donnât  de   fes 
n-ouvelles  toutes  les  fois  que  le 
Roi  en  recevoit  ;  réfolu  de  l'en 
priver ,  il  prit  le  funefte  deffein 
de  l'interrompre  ,  ce  qui   lui  fut 
facile  y  parce  que  le   Roi  ne  le^ 
pouvant  pas  croire  affez  ennemi 
d^  fes  propres  intérêts   pour  les 
trahir  fans  aucunes  raifons ,  n'a- 
voit  cru  de  nulle  conféquence  à. 
lui   iaiffer   apprendre  par   quelle 
voie  il  recevoit  ces  lettres. 

Ce  Prince  inhumain  fit   épier 
celui  qui  les  apportoit,  ôc  il  fut 
afTafliné    par   fes  ordres  en   s'en 
retournant  pour  la  troifiéme  fois. 
Dom   Pedre  ravi  d^avoir    fur- 
pris  la  lettre  de  Dona  Mathilde 
ne  jouit   pas  lông-tems  du  fruit 
de  fa  malice  ^  car  il  ne  la  put  dé- 
chifrer-^  l'écriture  en  étoit  fi  biea 
déguifée  ôc  le  chifre  fi  difficile, 
qu'il  ne  lui  fut  pas  poiïible  de  la 
reconnaître  ^  ni  d"entendre    ce. 
qu'elle  fignifioit,. 
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Irrité  de  ce  contre-tems  &  ne 
pouvant  alors  s'en  venger  autre* 
ment  qu*en  donnant  à  Mathilde 
le  déplaifir  de  lui  apprendre  que 
Doin  Alphonfe  ne  recevroit  pas 
fa  lettre  y  il  la  lui  préfenta  fous 
prétexte  de  favoir  fi  elle  ne  la 
pourroit  point  déchifrer  fans  lui 
dire  qu'il  n'ignoroit  pas  qu'elle 
vînt  de  fa  part ,  non  plus  que  la 
façon  dont  elle  étoit  tombée  en- 
tre fes  mains. 

Dona  Mathilde  comprit  aifé- 
ment  ce  qu'il  ne  lui  difoit  point  ^ 
&  connut  avec  douleur  qu'elle  ne 
pouvoir  plus  efpérer  de  nouvelles 
de  Do  m  Alphonfe^  qui  de  fon  côté- 
flît  fort  allarmé'  de  ne  pas  voir 
revenir  fon  meflager ,  &  ce  qui 
Taffligeoit  par  rapporta  fon  amour 
lui  donnoit  encore  un  chagrin 
fort  confidérable  ^  pour  le  tort  que 
cette  fuppreiTion  caufoit  au  fer- 
vice  du  Roi  y  cQt  incident  le  pri=- 
>aat.  de  i'a^^antage  qu  il  trouyoit 
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à  recevoir  fes  ordres  ôc  les  avis 
de  ce  qui  fe  paffoic  ,  il  ne  fçut 
plus  rien  depuis  ce  jour  de 
toutes  les  démarches  q.ui  fe 
faifoient  à  l'armée  de  Caftille  , 
ôc  fon  Roi^  accompagné  de  celui 
de  Èortugal ,  érant  parti  de  Se- 
ville  pqur  le  fecourir  à  la  tête  de 
quatorze  mille  chevaux  ;  ôc  de 
vingt  cinq  mille  hommes  d'infan- 
terie ,  leur  fecours  ignoré  par 
Dom  Alphonfe  ,  eût  été  inutile  à 
tout  autre  qu'à  lui ,  mais  ce  mal- 
heur, qui  eût  découragé  quel- 
qu'un de  moins  ferme  ne  fut  pas 
capable  de  le  rebuter ,  ôc  fans  au- 
cun efpoir  y  fâchant*  de  quelle 
importance  la  durée  de  ce  fiége 
étoitpour  la  Caftille,  il  réfolut 
de  fe  défendre  jufqii'à  l'extré- 
mité ,  ôc  il  jura  ,  plutôt  que  de  fe 
rendre  ,  de  fe  laiffer  accabler  fous 
les  ruines  de  Tariffe. 

Dona   Mathilde   fut    faifie    de 
plufieurs  niouvemens  différens  er^ 
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voyant  partir  une    armée  de  qui 
la  fbibiefTe  étck  C\  grande  en  corn- 
paraifon  de  celle    des   Maures  ,. 
qu'elle  n'ofciten  efpérer  le  moin- 
dre fuccës  ;  ce  n'étoit  point  en- 
core  où  fe  borncient  fes  inquié- 
tudes f  elle  penfoit  que  fi  pdjyan 
prodige  5  Dom  Alphonfe  pouvoir 
être  fecouru  ,  il  ne  feroit  que  chan- 
ger de  danger   ,    6c   en    fortant 
heure ufement  de  celui  où  il  étoir 
il  retomberoit  dans  un  autre  qui 
ne  feroit   pas  moindre,  ne  pou- 
vant   éviter  à  fon  retour ,  d'être 
expofé  aux  fureurs  de  Dom  Pe- 
dre  :  cette    alternative  lui   fem* 
bloit  fi  cruelle  y  qu'elle  nefavoif 
que  defirer;  mais  comme  le  rifque 
qu'il  couroit  alors  étoit  le  plus  prêt 
fant,  elle  faifoit  des  vœux  pour 
qu'il  pût  fe  maintenir  jufqu'à  l'ar- 
rivée du  fecours ,  que   les  deux 
Rois   lui  amenoient    &  dont   il 
n'étoit  point  averti. 
JLe  Roi  de  Caflille^  ayoit  ovf 


Rot  DE  Castille.     13^ 
une  converfation   fort  longue  ôc 
fort  fecrette  avec  Dom  Manuel, 
le  même  jour  qu'il  fortit  de  Se- 
ville  ,  &•  Dom  ?vlanael  parut  ex- 
trêmement   content  ;   en  fortant 
d'auprès  de  lui  ^  il  dit  adieu  à  fa 
fille  ,  &  en  l'embrafTant  il  l'affura 
que  leur  Souverain  étoit  parfaite- 
ment bien  intentionné  pour  elle  y 
lui  ayant  communiqué  un  deffein 
fort  avantageux  5  mais  quelqu  inf- 
tances  qu'elle  lui  fit  pour  favoir 
ce  fecret ,  il  lui  refafa  de  s'expli- 
quer plus   clairement;   loin  que 
cette  demie  confidence  la  flattât , 
le  myftere   qui  l'accompagnoit  , 
redoubla  fes  inquiétudes  ,  appré- 
hendant que  ce  deffein  fi  impor- 
tant ôc  a  avantageux ,  ne  concer- 
nât fon  mariage  avec  Dom  Pedre, 
&  que  Le  Roi  n'eût  promis  à  fon 
ayeul  de  le  lui  faire  époufer  ;  elle 
envifagea  cet  hymen  avec  horreur 
&  fes  vœux  fe  partagèrent  entre 
ce  défir  de  fe  tromper,  ôc  que  le 
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Ciel  confervât  fon  cher  Alphonfe, 

Dom  Juan  d'Albuquerque 
étoit  au  déîepoir  que  ibiv  freie 
fût  dans  le  parti  ennemi  y  il  fou- 
haitcit  fortement  que  DoniPedre 
devînt  amoureux  de  Padiile,  qui 
avoit  laiiTé  Dona  Lucinde  pour 
venir  demeurer  auprès  de  fa  fem- 
me ,  comptant  que  s'il  pouvoit 
celfer  d'aimer  Dona  Mathilde  la 
paix  de  Dom  Fernand  feroit  plus 
aifée  à  faire  ,  mais  il  avoit  fi 
fortem^^nt  réfolu  de  perdre  Dom 
Alphonfe  (  dans  le  même  tems  ow 
il  étoit  le  plus  néceffaire  à  la  Caf- 
tilie)  ôc  où  il  expofoit  fi  généreux 
fement  fa  vie  pour  fon  fervice  , 
que  la  haine  qu'il  lui  portoit  , 
entretenoit  fon  amour  pour  elle. 

Il  ne  feignit  point  de  l'a- 
vouer à  Dom  Juan  ,  qui  lui  vou- 
loit  perfuader  qu'il  étoit  au-deffous 
.d'an  grand  Prince  ^  de  s'obftiner 
à  aimer  une  perfonne  ,  qui  félon 
les  apparences  en  aimoit  un  autre^. 
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tandis  qu'il  était  maître  de  choi- 
lir  dans  toute  la  Cour,  &  être 
perfuadé  d'avance  qu'il  feroit 
écouté  avec  autant  de  xecon- 
noiffance  que  de  refpedl. 

Non  5  Dom  Juan  lui  difoit-il , 
vos  repréfentations  font  inutiles", 
il  m'eft  indifférent  que  la  fuperbe 
Mathilde  m'aime  ,  elle  fera  à 
moi  quand  il  me  plaira  de  l'en- 
lever, mais  je  ne  puis  fouffrir  Tin- 
folence  qu'elle  a  d'aimer  Doai 
Alphonfe  ,  ôc  comme  je  veux 
abiolument  le  perdre  ,  û  je  n'a- 
vois  plus  d'amour  pour  elle ,  peut- 
être  que  je  fer  ois  aiTez  lâche 
pour  cefier  d'haïr  fon  an-iant 
&  pour  me  laiffcr  vaincre  à  ces 
fumées  de  générorité  que  l'on 
vente  avec  tant  d'amphafe  en 
faveur  d'un  homme  qui  rend  au 
Roi  des  fervices  fi  importans 
dans  le  même  tems  qu'il  fait  tous 
fes  efforts  pour  mériter  mon  in- 
dig  nation. 
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Avec  ces  injuftes  fentimens  , 
Dcm  Pedre  dit  adieu  à  Dona  Ma- 
thilde  à  qui  il  parlai  d'un  air  fi 
farouche  ,  ôc  tout  enfemble  fi  am- 
bigu ,  qu'elle  ne  comprit  rien  à 
fon  difcours,  finon  qu'il  la  mena- 
çoit,  &  au  contraire  le  Roi  lui  en- 
voya dire  qu'il  efpéroit  laviâcire 
de  la  bonne  conduite  de  Dcm  Al- 
phcnfe^des  fages  confeils  de  Dom 
Manuel  &  des  vœux  qu'elle  fai- 
foit  fans  doute   pour  fa  patrie. 

Cependant  les  Maures  firent 
jouer  leurs  machines  avec  tant 
de  violence  qu'elles  firent  une 
brèche  confidérable  ;  ils  mirent 
aufli-tôt  leur  pavois  furleurs  têtes 
en  fe  ferrant  les  uns  contre  les 
autres  pour  fervir  de  pont  à  leurs 
compagnons  ;  ils  firent  un  batail- 
lon en  ferme  de  tortue,  qui  s'ap- 
procha de  la  brèche  ,  où  ces 
guerriers  marchant  fur  les  pavois 
combattirent  main  à  main  contre 
ceux   de  la  Ville ,  qui  ne  fe  de'- 
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fendirent  pas  avec  moins  de  vi- 
gueur qu'ils  étoient  attaqués  , 
repouffant  leurs  ennemis  fi  cou- 
rageufement  5  que  Dom  Alphon- 
fe  ayant  fait  une  fortie ,  les  mena 
battant  .jufqu'aux  pieds  de  leurs 
tours ,  d'où  avant  de  fe  retirer 
il  en  fît  fapper  une  avec  tant  de 
fuccès ,  qu'elle  abîma  tout  d'un 
coup  5  ôc  qu'elle  écrafa  tous  ceux 
qui  étoient  defTus. 

L'amour,  la  gloire  ,  &   Tam- 
bition   l'animant  également  ,  ne 
lui  permirent  pas  de  prendre  du 
tepos  ,  non  content  de   fe   bien 
défendre  ,  il  n'étoit  point  de  jour 
qu'il  n'attaquât  les  afTiégeans  ^  & 
toujours  avec  avantage,  en  forte 
que   depuis  le    premier  jour  du 
fiége  jufqu'au  dernier  d'Octobre , 
il    fît    périr    plus   de    cinquante 
mille  hommes  devant  cette  place , 
mais    à   la   dernière  fortie  ayant 
voulu    donner  de  fes   nouvelles 
au  Roi ,  l'état  de  la  place  étant 
tel ,  qu'il  lui  falloit  un   prompt 
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feccurs  ,  il  en  donna  la  commif- 
fion  à  des  braves  ^  qui  lui  pro- 
mirent de  porter  les  lettres  dont 
ii  les  char^eroit  ,  ôc  de  lui  en 
rapporter  les  réponies  ;  ce  n'é- 
toit  pas  de  fimpies  foldats  qui 
entreprirent  cette  commiflion  , 
mais  des  Officiers  diftingués  dans 
les  troupes  ,  ô:  propres  à  faire  au 
Roi  de  vive  voix ,  le  détail  de 
l'état  de  la  place. 

Ce  zèle  généreux  n'eut  pas  un 
fuccès  favorable,  ils  furent  tous 
deux  pris  ,  fans  avoir  pu  fe  défai- 
re des  billets  en  chiffre  dont  ils 
étoient  chargés  :  les  Maures  vou- 
iurent  les  obliger  à  les  leur  expli- 
quer ,  mais  foit  qu  ils  cruffent  que 
€es  guerriers  n'en  avoient  pas  le 
fecret  ou  qu'ils  le  vouluffent  gar- 
der fidellement,  ils  ne  les  pref- 
ferent  point ,  fe  contentant  de  les 
retenir  prifonniers  a^  ec  beaucoup 
d'exactitude  ,  efpérant  d'en  tirer 
avantage  de   quelque  fa^on  que 
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ce  fût ,  c'étcit  des  perfonnes  d? 
tinguées   qui    avcient  pris    cett» 
dangereufe  commiflion  par  afFeo 
tion   pour   Vom   Alphoiif^  à  qui 
àls  étoient  fincerement  attachés, 
&  qui  avoir  pour  eux  une  cunli- 
dération  parriculiere. 

Comme  les  ennemis  étoient 
avertis  que  Dom  Denis  Roi  de 
Portugal  j  étoit  venu  lui  mé^c 
joindre  le  Roi  de  Caftille  avec 
un  fecours  confidérable  ils  tin- 
rent un  confeil  où  il  fut  rcfola 
d'envoyer  fommer  la  place  ,  de  fe 
rendre  avant  que  les  anî''ges  f  if- 
fent  inftruits  du  fecours  q  li  leur 
arrivoit,cette  occurrence  leur  étoit 
d*autant  plus  avantageufe  que 
Dom  Alphonfe  ignocoit  entière- 
ment la  marche  de  l'armée  Chré- 
tienne .  ôc  qu*il  étoit  f.rt  en  peine 
pour  fe  maintenir  encore  long- 
tems  ;  fon  principal  embarras  ve- 
noit  de  ce  que  les  vivres  lui 
inauquoient  ^  quoiqu'il    eût  em- 
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ployé  tous  fes  foins  à  les  ména^ 
•  ger ,  il  ne  lui  en  reftoit  plus   que 
pour  trois  jours* 

Malgré  cette  cruelle  extrémité, 
il  perfifta  dans  la  réfolution  d'at- 
tendre  jufqu  à  la  dernière  extré- 
mité ,  &    de   fe    laiffer   prendre 
d'affaut  plutôt  que  de  fe  rendre, 
afin  de  donner  le  tems  de  le  fe- 
courir   s'il   étoit   poffible  ^  ou  fl 
cela  ne  fe  pouvoit  pas ,  de  ga- 
grier  quelques  jours  en  occupant 
les  ennemis  jufqu'au  dernier  mo- 
ment pour  les  empêcher  de  faire 
tfautres  progrès  ;  il  anima  la  gar- 
jiifon  5  à  même  les  habitans  ,  de 
fon  efprit,  les  engageant  à  lui  pro- 
mettre de  fortir   les  armes  à   la 
lïiain  quand  la  faim  les  y  contrain- 
droit ,  pour  s'ouvrir    vaillamment 
un  pauage  plutôt  que  de  fe  laif- 
fer égorger  dans  leurs  murailles 
ou  détruire  par  la  famine  ;  il  leur 
fit  jurer  de  lui  obéir  en  tout ,  & 
de  mettre  plutôt  la  Ville  en  feu  ^ 
que  delà  rendre» 
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Quelque  violente  que  fût  cette 
réfclution  5  elle  ne  trouva  pas 
la  moindre  difficulté,  au  contraire 
elle  fut  unanimement  approuvée. 
En  attendant  le  m(  ment  fatal 
pour  ccntinrtr  à  faire  de_  plus 
nombreufes  fcnies  ,  les  fem.mes 
offrirent  de  garder  les  murailles, 
tandis  que  leurs  maris  combat- 
troient  avec  les  foldats  ,  étant 
déterminées  à  périr  avec  eux  , 
s'ils  ne  pouvoient  vaincre  y  pré- 
férant cour^geufement  la  mort  à 
l'efclavage  qui  les  attcrdoit,  (l 
elles  avoient  le  malheur  d'être 
prifonnieres  des  barbares. 

Les  Rois  ennemis  ayant  ap- 
pris tout-à-la  -  fois  cette  généreu- 
le  réfolution^qu'ilstraitoient  d'op- 
piniatreté  criminelle  ,  6c  rappro- 
che des  Rois  d*£fpagne ,  Jugèrent 
que  des  gens  fi  déterminés ,  quoi- 
que fans  efpoîr,  feroient  encore 
plus  difficiles  à  vaincre  ,  quel- 
que foible  que    fût    le    fecours 
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qu'ils  recevroient,  fâchant  qu*il 
devoit  tenter  le  lendemain  d'en- 
trer dans  la  Ville  ^  'ils  jugèrent 
que  les  de^^ix  Oflàciers  prifonniers 
leur  feroient  utiles  en  cette  oc- 
cafion  pour  en  prévenir  Tévenç?- 
ment,  s'ils  faifoi&nt  dire  par  eux, 
à  Dom  Ajphonfe  ce  qui  leroit 
le  plus  propte  à  le  déterminer  à 
fe  rendre. 

On  fàvoit  parfaitement  chez  les 
Maures  ;  quelle  étcit  la  difette 
des  vivres   dans  Tariffe. 

Leurs  Rois^  en  envoyant  un 
trompette  à  Dom  Alphonfe  ,  lui 
firent  dire  que  s'ils  le  fommoient 
pour  la  dernière  fois  ^  ce  n'étoit 
que  par  eftime  pour  lui  ;  ôc  pour 
ne  point  perdre  un  fi  vaillant 
homme,  quilsre|.retteroientquoi-. 
qu'il  fût  leur  ennemi  ,  aioutanf 
que  pour  lui  prouver  quils  ne  le 
vouloient  point  furprendre^ilscon?;' 
jfentoient  qu'il  apprit  pat  les  fiens 
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même  le  peu  d'efpéranGC  qu'il  de- 
voit  avoir  dans  un  fecours  impof- 
fible  5  &  que  pour  être  convaincu 
de  la  vérité^  il  n'avoit  qu'à  écou- 
ter les  deux  prifonniers  fes  confî- 
dens  ^  qui  i'inftruiroient  de  la  fi- 
tuation  des  affaires  de  Caftille  , 
afin  qu'il  cefiât  de  s'obftiner  à  fe 
perdre  en  vain. 

Pendant  que  le  trompette  alloit 
vers  TarifFe  ,  les  Rois  Maures  ne 
doutant  point  que  Dom  Alphonfe 
ne  voulût  écouter  les  deux  Caftil- 
lans  y  ordonnèrent  qu'ils  fufl'ent 
conduits  fous  les  murailles  de  la 
Ville ,  ôc  on  leur  promit  des  ré- 
compenfes  exceflîves  ^  s'ils  par- 
loient  en  conféquence  des  inllruc- 
tions  que  l'on  leur  donnoit ,  les 
menaçant  des  plus  cruels  fuppli- 
ces  s'ils  refufoient  de  faire  ce  qui 
leur  étoit  propofé. 

Il  y  en  eut  un  qui  ne  balança 
point  fur  fa  répoafe  ,  refufant  fié^ 
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rement  de  fe  prêter  à  une  telle  lâ- 
cheté ;  ôc  il  fut  maffacré  à  Tindant 
aux  yeux  de  fon  compagnon^  à  qui 
On   annonça    le   mênie    fort    fur 

3 

fon  premier  refjs  ;  cet  exemple 
parut  Pintimider  ;  &  après  quelque 
inftant  de  réflexion  ,  il  dit  en  fou- 
pirait^  qu'il  n'y  avoit  qu'à  le  con- 
duire où  on  lui  vouloit  faire  ra- 
cheter fa  vie  aux  dépens  de  fon 
honneur. 

Il  fut  mené  à  rinftant  fous  le^ 
murs  de  TarifFe  ^  où  fe  voyant  af- 
fez  près  des  aHîégés  pour  en  être 
facilement  entendu  ,  il  laiffa  tout 
d'un  coup  la  contenance  trille  àc 
timide  qu'il  avoit  affeâée  ,  &  pre- 
nant un  air  d'audace: Vaillant  Doni 
Alphonfe  5  lui  cria  t-il ,  vous  ferai 
aujourd'hui  fecouru  ,  gardez  vous 
de  vous  rendre  ;  votre  exeniple 
nous  apprend  à  méprifer  la  mort  ^ 
&  je  n'ai  feint  de  la  redouter  que 
pour  qu'elle  fût  utile  à  ma  par 
trie. 
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Cette  hardieffe  ^  fur  quoi  les 
Maures  n'avoient  pas  comptée  ^  les 
étonna  fi  fort  qu'ils  ne  fongerent 
point  à  l'interrompre  ;  mais  la  fu* 
reiir  de  fe  voir  déçus  fiiccédant  à 
leur  étonnement ,  les  obligea  à  fe 
jetter  fur  lui,  &  à  le  mettre  enpié-* 
ces  ;  fa  mort  fut  vengée  à  l'heure 
même.  Les  aiïîégés  firent  pieu-- 
voir  fur  eux  une  grêle  de  flèches  , 
qui  répandit  alTez  de  lang  pour 
fervir  d'hécatombe  à  leurs  fidèles 
compatriotes. 

Les  Cafliilans  irrités  de  cette 
cruauté  demandèrent  à  grands  cris  à 
leur  Général  la  permiffion  de  fortir 
î'épée  à  la main^ne  trouvant  pas  que 
leurs  généreux  compagnons  fullent 
fufiifamment  vengés  ;  mais  il  leur 
réfifta  prudemment ,  jufqu'au  mo- 
ment que  les  fentinelles  l'averti- 
rent  que  l'on  appercevoit  du  haut 
des  tours  les  tourbillons  de  pouf- 
fiere  qui  précédent  la  marche  des 
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armées ,  &  peu  de  tems  après  oiî 
diflingua  la  Cavalerie, 

Dom  Alphonfe  ne  doutant  plus 
que  ce  ne  fut  le  fecours  qui  lui 
avoit  été  annoncé  ,  refolu  d'aller 
au  -  devant  avec  Téiite  de  fes  guer- 
riers ;j^en  feignant  cependant  de  fe 
rendre  à  leurs  inftances,  afin  de  les 
encourager  à  fa^re  encore  mieux 
leur  devoir  dans  une  occafion 
qu'eux  feuls  fembloieiit  faire  nat 
tre. 

Tandis  que  Doni  Alphonfe  &fa 
vaillante  troupe  s'apprêtoient  à  for- 
rir ,  les  Rois  ennemis  tenoient  à 
la  hâte  un  Confeil  fur  ce  qu'ils 
avoient  à  faire  en  cette  occurren- 
ce ;  comme  ils  étoient  inftruits  de 
Tarivée  des  Rois  Efpagnols  ,  ils 
appréhendèrent  d'être  battus  s'ils 
ne  levoient  prcmptementle  fiége, 
&  ne  raflembloient  leurs  quartiers, 
lis  envoyèrent  aufTi-tôt  un  des 
Princes  de  Maroc  avec  Dom  Fer* 
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nand ,  fuivis  de  quatre  mille  hom- 
mes d'Infanterie  pour  garder  le 
pafTage  de  la  rivière  de  Salado  , 
qui  étoit  le  lieu  par  où  il  étoit  le 
plus  facile  de  jetter  du  fecours 
dans  la  place  ;  mais  dans  le  tems 
que  les  Rois  Chrétiens  informés 
de  cette  difpofition  avoient  déjà 
décaché  deux  mille  chevaux ,  6c 
quatre  mille  hommes  de  pied  poiit 
aller  les  attaquer^  Dom  Alphonfe 
s'étant  mis  en  état  de  marcher  au- 
devant  du  fecours  ,  s'avança  au 
lieu  où  étoient  poftés  le  Prince  de 
Maroc  ôc  Dom  Fernand  ;  ils  n'a- 
voient  pas  voulu  rompre  un  Pont' 
qui  étoit  fur  cette  rivière  ,  afin  de 
Gonferver  la  communication  entre 
les  quartiers  des  Maures^fe  croyant 
trop  fupérieurs  en  force  pour  crain- 
dre aucun  accident  ;  mais  Dom- 
Alphonfe  attaquant  ces  ennemis 
comme  un  homme  qui  efpere  de^ 
vaincre  ,  dit  aux  fiens  qu'il  les  in^ 
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vitoit  à  la  gloire ,  d'ouvrir  eux-naê- 
mes  le  paffage  au  fecours  qui  al- 
loit  arriver. 

Il  attaqua  fi  vaillamment  y  &  fut 
fécondé  avec  tant  d'intrépidité  , 
qu'il  fe  rendit  maître  du  pont  , 
défit  entièrement  cette  troupe  , 
blefi'a  le  Prince  de  Maroc  ,  qui  ne 
dut  fa  liberté  qu'à  la  fuite  ,  ôc  prit 
pour  la  féconde  fois  Dom  Fer- 
îiand,  (qu'il  reconnut  à  la  voix) 
quoiqu'il  fe  défendit  R  courageu* 
fement^  que  s'il  n'eût  point  reçu 
une  bleffure  au  bras  droit  il  ne  fe 
fer  oit  pas  rendu. 

Auflitôt  qu'il  fut  défarmé ,  Dom 
Alphonfe  craignant  qu'il  ne  lut 
échappât  encore ,  le  mit  à  la  garda 
d'un  Oincier,  qui  en  répondit  far 
fa  vie  ,  6c  fans  s  amufer  à  pourfui* 
vre  les  IVlaures  qui  fuyoient^  il  ne 
fongea  qu'à  garder  le  pont  ,  en 
forte  que  les  fix  mille  hommes  dé- 
tachés de  Tarniée  de  Caflilie  ,  qui 
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/approchoient  pour  combattre  , 
furent  agréablement  furpris  de 
trouver  qu'ils  n  avoient  qu'a  palier 
tranquillement ,  &  entrer  dans  la 
Ville  fans  obftacle  avec  le  convoi 
qui  les  fuivoit. 

Dom  Juan  d'Albuquerque  com- 
mandoit  ce  détachement^  ôc  Dom 
Alphonfe  lui  laiffant  la  garde  du 
pont  avec  une  partie  de  fes  trou- 
pes y  rentra  dans  TarifFe  à  la  tête 
du  convoi ,  aux  acclamations  des 
gens  de  guerre  &  du  peuple  quî- 
le  nommoient  leur  faiiveur  ;  mais 
avant  que  de  fe  féparer  de  Dora: 
Juaujil  lui  préfenta  Dom  Fernandr 
Voilàj  lui  dit-il ,  un  prifonnier  que 
je  remets  entre  vos  mains,  c'eft  à 
vous  à  çhoilir  s'il  doit  aller  au 
Camp  du  Roi  pour  fe  faire  pan- 
fer  ,  ou  fi  vous  aimez  mieux  qu'il 
vienne  à  TarifFe  chercher  du  fe- 
cours  ,  car  vous  devez  juger  qu'il! 
<eil:  blelïé  puifqu'il  s'eft  rendu^ 
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Dom  Juan  fut  fort  mortifié  de 
voir  encore  une  fois  fon  frère  pri- 
fonnier  de  Dom  Alphonfe ,  &  ad- 
miiant  la  générofité  du  vainqueur; 
non ,  Dom  Alphonfe  ,  lui  répon-^ 
dit-il  j  je  ne  fçaurois  me  réfoudre 
à  e.xpofer  un  frère  rebelle  aux  yeux 
de  fon  Roi  ,  il  fera  mieux  auprès 
de  vous  qu'entre  mes  mains,  ÔC 
je  vous  conjure  de  vous  en  char- 
ger, 

Dom  Fernand  n'étant  pas  eri 
état  de  fcûtenir  plus  long-tems  le 
mouvcm^ent  du  cheval  >  Dom  Al- 
phonfe le  fit  mettre  far  un  des  cha- 
riots du  convoi ,  recommandant 
au  Chef  d'en  avoir  un  foin  particu- 
lier. 

L'action  que  la  garnifon  de  Ta- 
riffe  venoit  de  faire  en  enlevant  le 
pofte  du  pont ,  donna  une  fi  gran- 
de terreur  aux  Maures  ^  &  releva 
fî  fort  i'efpoir  de  la  Caftille  ^  que 
les  ennemis  en  connoiffant  toute 
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l'importance  ^  fe  préparèrent  dès  la 
pointe  du  jour  à  le  regagner  ,  tan- 
dis que  les  Efpagnols  ne  témoi- 
gnèrent pas  mains  d'ardeur  pour  le 
conferver. 

Les  deux  armées  occupoient  le 
bord  de  la  rivière ,  l'aile  gauche  de 
celle  de  Caftille  ,  ôc  la  droite  des 
Maures  y  étant  appuyée. 

L'avant-garde  des  Troupes  Caf- 
tillanes  étoit  commandée  paj 
Dom  Manuel  &  par  Dom  Juan  de 
Giifman  ^  Tarriere-garde  parUoni 
Gonzalès  d'Aguiiar  ;  Dom  Pedre 
Nugnès  commandoit  le  corps  de 
réferve ,  ôc  le  corps  de  bataille  le 
fat  par  les  deux  Rois^  celui  de 
Caftille  fe  trouva  en  tête  du  Roi 
de  Maroc  ,  tandis  que  Dom  Denis 
combattu k  contre  le  Roi  de  Gre- 
nade. 

Les  Maures ,  de  qui  la  nom-^' 
breufe  armée  éroit  fi  fupérieure  à 
celle  des  CaPciiians  ,  ne  crurent 
rien  rifquer  d'en  laifler  une  pareil 
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à  la  garde  de  leur  camp ,  où  îls^^ 
avoient  des  richeffes  immenfes. 
JLe  Roi  de  Maroc  s'étant  fait  ac- 
compagner par  une  partie  de  Ion 
ferrail,  à  un  voyage  qu'il  regardoit 
comme  un  triomphe  certain  ,  & 
comme  une  promenade  de  plaifir' 
pour  les  Dames,  il  en  avoit  me- 
né plufieurs  de  celles  qu'il  ai- 
fnoit  le  mieux  5  entrautres  la  Prin- 
ceffe  Fatine  ,  fille  du  Roi  de  Thu- 
nis  5  qui  tenoit  le  premier  rang 
dans  fes  Etats  ,  dans  fon  cœur  ôc 
parmi  fes  femmes  ,  ce  qui  obligea 
ce  Monarque  à  employer  Télite 
de  fes  Troupes  ,  tant  pour  la  fu- 
reté de  cette  Princeife  Ôc  de  fes 
Compagnes ,  que  pour  celle  de 
leurs  tréfors  ,  étant  parées  d'une 
quantité  prodigieufe  des  plus  bel-», 
les  pierreries  de  leur  Souverain. 

Dom  Alphonfe  voyant  ces  deux 
armées  en  bataille  ^  ôc  Textrème 
difproportion;  qui  étoit  entr'elles  > 
malgré  le  gros  détachement  qu'en 
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avoit  tiré  le  Roi  de  Maroc  ,  il  dit 
à  fes  gens  qu'il  leur  feroit  hon- 
teux de  ne  point  contribuer  à  la 
viftoire^en  les  exhortant  à  fe  figna- 
1er  dans  cette  occafion.  Aidons  à 
nos  compatriotes  à  chaffer  les 
Maures  de  notre  pays-,  leur  dit-il, 
le  nombre  de  nos  ennemis  ne  doit 
point  nous  épouvanter  ;  au  con- 
traire y  ajoûta-t-ii,  leur  multitude 
n'étant  propre  qu'à  mettre  le  dé- 
fordre  entr'eux  &  à  les  embarraf- 
fer,  plus  ils  feront  ôc  plus  nous 
aurons  de  facilité  à  les  vaincre  ; 
enfin  ,  mes  chers  Compagnons  , 
voici  le  moment  décifif ,  il  faut 
qu'en  ce  jour  nous  foyons  vain- 
queurs des  Maures ,  ou  leurs  ef- 
elaves ,  c'eft  à  vous  à  choifir. 

Il  n'en  put  dire  davantage  ,  les 
Chefs  y.  les  foldats  ,  &  même  les 
bourgeois,  crièrent  d'une  voix  una- 
nime ,  qu'ils  étoienr  prêts  à  le  fui- 
vre  ,  ôc  plus  occupé  à  les  calmer 
qu'il  ne  l'avoit  été  à  les  encoura^ 
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ger  y  il  leur  repréfenta  qu'il  étoît 
nécefiaire  que  les  Habitans  ref- 
taffent  pour  la  fureté  de  la  placcv 
Il  laiffa  encore  avec  eux  une  par-* 
fie  de  ks  guerriers  ,   &   fortit  fui» 
vi  des  autres  ,  tous  animés  par  le 
défir  d'acquérir  de  la  gloire  ^  & 
lui  en  particulier  encouragé  enco- 
re   par  refpérance    de  revoir    fa 
ehere  maîtreflc  ;  le  tout  dépendant 
du  fjccèsde  cette  journée,  il  ré- 
folut  de  mourir  ou  de  la  rendre  à 
jamais  célèbre  ^  infpirant  la  même 
ardeur  à  tous  ceux  qui  dévoient 
combattre  fous  fes  ordres. 

Il  avoit  appris  dans  la  conver^ 
fation  qu'il  avoit  eu  avec  Dora 
Juan  d'Albuquerque  ,  quel  feroit 
l'ordre  de  la  bataille  ;  &  fachaat 
que  c'étoit  Dom  Manuel  de  Haro, 
ÔL  Dom  Juan  de  Gufman  qui  dé- 
voient commencer  le  combat,  il 
fentit  un  preffant  défir  de  fécon- 
der Tayeul  de  Dona  ?VlathiIde,  fe- 
flattant  que  pei:t'être  il  trouyergit 
1  occafion  de  ie  feivir* 
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Ce  deffein  fut  extrêmement  heu- 
reux pour  Uom 'Manuel  5  car  les 
Maures  fe  confiant  à  leur  nombre , 
tinrent  ferme  au  premier  choc  ,  ÔC 
fe  battirent  avec  tant  d'avantage  , 
que  ce  Général  trouvant  qu'il  étoit 
d'une  extrême  conféquence  ,  que 
le  commencement  de  cette  affaire 
ne  décourageât  pas  ceux  de  fon 
parti  ,  voulant  les  anuiier  ^  fe  mê- 
la parmi  les  Maures ,  dont  il  fut 
tellement  environné  que  fi  Dom 
Alphonfe  ne  ffit  venu  à  {on  fe- 
cours  5  il  en  eût  été  accablé.  Ce 
fut  alors  qu'ayant  paffé  le  Pont ,  il 
attaqua  les  ennemis  en  flanc  ,  les 
mit  en  déroute  ôc  tua  un  Maure 

3ui  alioit  percer  Dom  Manuel  p^r 
erriere. 
Cette  expédition  faite  ,  Dom 
Alphonfe  fuivi  de  fon  Camp  vo- 
lant Ôc  inattendu  ,  prit  le  chemin 
des  bords  de  la  mer ,  pour  fe  ren- 
dre où  il  favoit  que  le  Roi  de 
Çaftille  combattoit  avec  beaucoup 
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de  courage  &  de  fuccès  ;  mais  ce 
Pr  nce  s'étanr  trop  avancé^  fe  trou- 
va enveloppé  dans  un   Efcadron 
Maure  q-JÏ  fayoic,  &  qui  en  fuyant 
Femmenoit  fans  le  connoître.  Par 
bonheur  pour  lui ,  &  pour  la  gloi- 
re de   Dom  Aîphonfe  ,  il  furvint 
en  cette   occurrence,   où  voyant 
fon  Prince  en  péril ,  il  chargea  les 
ennemis  avec  tant  de  fureur,  qu'il 
en  fit  un  horrible  carnage,  ranie- 
rra  le  Roi  parmi  les  Tiens  ,    qui 
fans  le  fecours  de  ce  brave  fujet 
eût  tout  enfemble  été  vainqueur 
&  prifonrnier. 

Dom  Alphonfe  voyant  les  Mau- 
res prelTés  de  toutes  parts  ,  fit  ré- 
flexion au  détachement  coiifidéra- 
ble  qui  gardoit  le  camp  du  Roi 
de  Maroc  ,  6c  qui  n'avoir  pas  com- 
battu ;  il  craignit  que  ces  Troupes 
fi'aiches  ne  vinffent  attaquer  celles 
de  Caiiille ,  ce  qui  n'eût  pas  man- 
qué de  rendre  le  courage  à  leur- 
parti;  d'abbatre  &  de  troubler  peut- 
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être  celui  des  Caftillans ,  il  ima- 
gina que  s'il  les  prevenoit ,  la  fur- 
prife  de  cette  attaque ,  à  quoi  ils 
n'avoient  pas  fujet  de  s'attendre  , 
les  épouventeroit  certainement  ^ 
&  feroit  un  effet  avantageux  pour 
hs  Chrétiens. 

La  Troupe  qu'il  commandoît  , 
&  qui  n  avait  peint  de  place  afïi- 
gnée  dans  la  batrjile  ayant  été  fup- 
pofée  refiée  à  la  garde  deTarifFe^ 
étant  la  moins  fatiguée ,  il  fit  part  à 
ceux  qui  la  ccnipofoient  de  fon 
deffein  ,  qui  fut  à  Tordinaire  ap- 
plaudi &  exécuté  ;  il  les  conduifit 
par  un  détour  qui  l'empêcha  d  ê- 
tre  apperçu  du  gros  de  Tarmée  en- 
nemie ,  attaqua  ôc  défit  dans  leur 
camp  ceux  qui  le  gardoient  ;  au 
moment  qu'ils  fe  croyoient  le  plus 
en  fureté  y  prit  la  Princeffe  Fatine 
ôc  fes  compagnes^  tu  a  un  des  fils 
du  Roi  fon  époux^à  qui  cette  garde 
avoit  été  confiée^  quoique  ce  jeu- 
ne Prince  fe  fût  défendu  commet 
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un  lion  5  ôc  cet  invincible  guer-^ 
lier  fit  un  butin  fi  confidérable 
qi-'il  ne  s'en  eft  jamais  fait  un  fi 
riche. 

Cet  événement  inefpéré  fut  à 
i'inftant  porté  où  la  bataille  fiib* 
fiflcit  encore  ,  ôc  un  pareil  inci- 
dent acheva  d'épouvanter  les 
Maures  ^  qui  lâchèrent  générale- 
ment le  pied  à  cette  nouvelle  ;  ii  fe 
mit  entr'eiîx  un  fi  grand  défordre 
que  le  nombre  des  fuyards  le  rendit 
encore  plus  complet,  comme  Dom 
Alptionfe  1  avoir  prévu.  Le  Roi  de 
Portugal  eut  le  même  avantage 
du  coté  où  il  combattoit  contre 
les  Troupes  de  Grenade  ;  mais  on 
peut  dire  que  Dom  Alphonfe  vain- 
quit partout. 

L'Infant  qui  conduifoit  une 
nouvelle  Troupe  qu'avoient  four- 
ni les  habitans  de  Seville  ,  n'ar- 
riva qu'à  la  fin  delà  bataille;  ii 
en  fut  défefpéré ,  ôc  il  eut  rinjiif- 
tice  de  s'en  prendre  à  Dom  Ai-^ 
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phonfe  5  voulant  tirer  de-là  uns 
occaricKi  d'augmenter  fa  haine 
pour  lui  ;  mais  fon  courroux  fut  à 
l'excès  quand  il  apprit  qu'il  s'éioit 
couvert  de  glaire  ^  en  fauvant  la 
vie  ôc  la  liberté  du  Roi ,  outre  ce 
qu'il  avoit  fait  poar  Dom  Manuel, 
après  avoir  foûtenu  le  fiége  deTa- 
riffe  trente  -  huit  jours  ,  fans  fça- 
voir  s'il  feroit  fecouru  ,  ne  fon- 
géant  qu'à  prolonger  cette  atta- 
que au  péril  de  fa  vie  ,  n'ignorant 
pas  que  fa  patrie  n'étoit  point  en 
^tat  de  foûtenir  les  efforts  de  cette 
armée  formidable  ,  fi  elle  ceffoit 
d'être  occupée  devant  les  murs  de 
cette  Ville  ;  les  Troupes  Caitilla- 
nes  difant  hautement  qu  il  avoit 
plus  contribué  que  perfonne  à 
rheureux  changement  de  leur  for- 
tune y  que  c'étoit  par  lui  que  tout 
alloit  prendre  une  face  nouvelle , 
après  avoir  mis  en  déroute  tou- 
tes les  forces  de  l'Afrique  ,  car 
il  périt  plus  de  deux  cens  mille 
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hommes  du  côté  des  ennemis ,  &C 
il  y  eut  fi  peu  de  perte  de  la  part 
des  Caftiilans  que  c'eft  une  chofe 
incroyableo 


Fin  de  la  troiftéme  Panie, 


ANECDOTES 

DE   LA   COUR 

D'ALPHONSE, 

ONZIEME   DU  NOM, 

ROI  DE  CASTILLE. 
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QUATRIEME  PARTIE. 

Es  'débris  de  cette  ar- 
mée ne  feroîent  peine 
échappés  à  leur  deitruc- 
tion  générale ,  fi  la  nuic 
ne  fût  furvenue  qui  permit  aux 
Maures  de  fuir  plus  facilement  ^ 
fans  être  pourfuivis.  Tous  les  Hil- 
toriens  qui  font  mcncion  de  cette 
jr.  Fartk.  A 
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guerre  ,  s'accordent  à  parler  de 
Dom  Alphonfe  de  Benavidès 
comme  d'un  Héros ,  qui  fie  à  la 
bataille  de  TariiFe  ,  êc  au  fiége  de 
cette  place,  des  actions  plus  qu'hu- 
maines. 

Après  avoir  fait  donner  avis  à 
fon  Roi  de  la  prîfe  des  tentes  de 
celui  de  Maroc,  de  fes  femmes 
êc  de  ks  créfors ,  qu'il  eut  pourvu 
à  leur  fureté  par  une  garde  nom- 
breufe,  chacun  fe  rangeant  fous 
fon  enfeigne  j  comme  il  n'avoir 
point  eu  de  pofte  marqué  hors  de 
la  place ,  il  s'y  retira  pour  y  at- 
tendre les  ordres  de  fon  Prince  , 
qui  lui  fit  dire  de  venir  le  lende- 
main  le  trouver ,  voulant  lui  don- 
ner des  témoignages  publics  delà 
plus  grande  reconnoillance  qu'un 
Monarque  peut  faire  paroitre  pour 
des  fervices  de  cette  importance  5 
avouant  hautement  que  ce  n'étoit 
qu'à  lui  qu'il  étoit  redevable  de 
la  vie  ,   de  la  couronne  ôc  de  la  ' 
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liberté^  n'étant  pas  douteux  qu'il 
ni  eût  perdu  l'un  de  l'autre  lans 
fon  fecours. 

Dom  Manuel  ne  manqua  pas  a 
lui  envoyer  auflî  faire  fes  remerci- 
mens,  des  obligations  particuliè- 
res qu'il  lui  avoit,  mais  ils  ne  fu- 
rent pas  les  feuls  de  qui  il  en  reçut, 
6c  en  entrant  dans  TarifFe,  il  y 
trouva  Dom   Juan  d'alburquer- 
que,  qui  après  l'avoir  félicité  de 
la  part  glorieufe  qu'il  avoit  aux 
heureux  événemens  arrivés  à  la 
Caftile  ,  le   conjura,  après  de  fi 
grands  fervices  rendus  à  l'Etat  ^ 
d'avoir  la  générofité  d'intercéder 
auprès  du    Roi    pour  obtenir  la 
grâce  &  le  retour  de  Dom  Fernan, 
ôc,  ajouta  t-il ,  afin  que  vous  vous 
y  portiez  plus  volontiers,  en con- 
noiflant  que  je  ne  fuis  point  ingrat. 
Je  vous  promets  ni  achevez  pas 
dom   Juan,  interrompit  il,   c'eft 
m'ofFenfer,  que  de  m'oftrir  d'au- 
re  récompenfe  que  celle  d'ob'.i- 

Ai) 
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ger.  Je  vous  promets  moi-même^ 
éc  cela  fans  aucun  intérêt ,  de  faire 
tout  ce  que  je  pourrai  pour  vous 
contentera:  pourfervirDom  Fer- 
r.and.  Je  ferai  plus  que  fatisfait  en 
trouvant  l'occafion  de  faire  voir 
que  je  n'appréhende  mes  rivaux 
que  dans  le  cœur  de  ma  MaîtrefTe. 

Vous  êtes  trop  généreux ,  reprit 
Dom  Juan  y  permettez-moi  de 
l'être  auffi ,  ôc  de  vous  témoigner 
en  toutes  occafions  que  vos  bien- 
faits ne  font  pas  mal  placés ,  &:  que 
mes  fentîmens  font  dignes  de 
vous. 

Tandis  que  cette  multitude  de 
Maures  épouvantée  fuyoit  au  tra- 
vers des  monceaux  de  cadavres 
qu'ils  trouvèrent  pendant  plus  de  3 
lieues ,  que  la  nuit  couvroit  égale- 
ment la  honte  des  vaincus  &c  la  gloi- 
re des  vainqueurs ,  le  Roi  de  CaP 
tille  trouvant  qu'il  étoit  d'une  fort 
grande  importance  de  rafTurer  fQs 
Peuples,  jugea  qu'il  étoit  abfolu- 
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ment  néceffaire  que  l'on  fçut  dans 
Séville  de  dans  Burgos  jufqu'où 
avoic  été  pouflé  l'avantage  qu'il  ve- 
noit  de  remporter. 

Il  envoya  les  prifonniers  à  Sé- 
ville ,  bien  efcortés,  jugeant  à  pro- 
pos que  ce  fût  Dom  Pedre  lui-mê- 
me qui  fut  chargé  d'aller  dans  cet- 
te elpece  de  triomphe ,  pour  y  faire 
remercier  le  Ciel  d'un  iî  grand 
bonheur.  Il  envoya  auffi  un  exprès 
annoncer  à  Dona  Mathilde  l'ex- 
trême danger  qu'avoit  couru  Dom 
Manuel  :,  donc  il  n'en  avoit  été  ga-  • 
ranti  que  par  la  valeur  de  Dom 
Alpbonfe. 

Dom  Alphonfe  ne  manqua  pas 
de  fon  côté  de  lui  écrire ,  mais 
(ans  s'expliquer  fur  la  part  g-orieu- 
fj  qu'il  avoit  à  la  victoire  ,  il  la  lui 
apprit  en  peu  de  mots. Voici  le  con- 
tenu de  fa  Lettre  : 

Les  Maures  font  vaincus,  Mada- 
me ^Çj"  les  armes  du  Roi  ont  remporté 

Aiii 
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lapins famsufe m£ioire dont  il-puijje 

être  parlé.  Je  nai  fongé  qu'à  vous 

pendant  le  fiége  &  la  bataille.  Je 

veux  croire  pour  mon  repos  que  vous  ■' 

avei  quelquefois  penfei  à  l'homme  le 

plus  fidèle  qui  fût  jamais.  Vouscon- 

noifjeifoncœur^  ù'je  me  flatte  qu'il 

n^eftpas  nécejfaire  que  je  vous  en  dife 

le  nom, 

Dom  Alphonfe  ne  repofa  pas 
mieux  cette  nuit  que  les  précéden- 
tes ^  quoiqu'il  pût  enfin  fe  flatter  de 
devenir  iieureux.  Il  avoir  fauve  la 
vie  à  Dom  Manuel  &:  au  Roi  de 
^  CaftîUe,  qu'il  avoir  auffi  préfervé 
d'un  funefte  efelavage.  Pour  un  fer- 
vice  de  cette  importance,  6c  pour 
tous  ceux  qui    Tavoîent  fuivi  ou 
précédé,  il  ne  demandoit aucune 
récompenfe  ni  aucune  part  au  bu- 
tin qu'il  avoir  fait  à  la  prife  des 
femmes  du  Roide  Maroc. Ilvoyoîc 
encore  avec  platfir  que  Dom  Juan, 
FavorideDomPedre, loin  d'avoir 
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envie  delui  nuire,  luiétoit  entière- 
ment dévoué;  6c  enfin  il  ne  dou- 
roic  pas  que  Dom  Manuel  n'em- 
ployât le  crédit  qu'il  avoit  auprès 
de  Dona  Mathilde  ,  pour  la  déter- 
miner à  vaincre  i'éloignement  qui 
lui  pouvoit  refter  contre  un  enga* 
gement. 

Avec  toutes  les  raifons  d'efpérer 
qui  s'ofFrolent  à  fon  efprit,  il  fen- 
toit  encore  des  mouvemens  de 
crainte  :  mais  malgré  ces  agitations 
intérieures  ,  ayant  été  trouver  le 
Roi  dans  fon  quartier  ,  il  prît  fur 
luidedéguifer  fçs  inquiétudes^  & 
deneparoître  occupé  que  de  ce  qui 
iepafloitd'avantageuxdansrEtat. 
Dès  que  ce  Prince  Tapperçut ,  il 
courut  au-devant  de  lui ,  l'embraf- 
/a  ,  en  lui  donnant  milles  louan- 
ges ^  àc  répétant  cent  fois  que  c*é- 
toit  à  lui  à  qui  il  devoit  la  vie  &:  la 
liberté ,  ajoutanr  qu'il  n'étoit  rien 
qu'il  ne  voulut  faire  pour  recon- 
noître  des  fervices  de  cette  impor- 

A  iv 
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tance.  Le  Roi  ne  fe  contentant  pas 
de  ces  louanges  infruclueufes ,  le 
fit  pafTer  dans  fon  Cabinet,  où, 
après  lui  avoir  renouvelle  les  ca- 
refles  &  les  afîiirances  d'un  ami- 
tié ,  qu'il  lui  avoir  déjà  données ,  il 
lui  commanda  dans  les  termes  les 
plus  preflans  &  les  plus  obligeans 
de  lui  demander  quelque  récom- 
penfe  digne  des  fervices  qu'il  en 
avoir  reçus. 

Seigneur ,  lui  dit  modeflement 
Dom  A!phon(e  ,  je  n'ai  faic  que  ce 
que  je  devois ,  &c  je  voudrois  qu'il 
me  fût  poffible  de  fignaler  mon 
zèle  pour  Votre  Majcfté  par  des 
actions  plus  confidérables  ,  fans 
pour  cela  que  j'oiaflé  croire  que 
mon  Mcitre  m'en  dut  aucune  re- 
connoiiïànce  ,  mais  puifqu'il  me 
permetde  luidernanderdesgraces^ 
jelefuppiie,  pour  fa  propre  gloire, 
de  faire  un  ade  de  clémence,  en 
pardonnant  à  Dom  Fernand  d'Al- 
burquerque.il  eft  prifonier  &.  blef^ 
ié  dans  TariiFe.  On  ne  peut  défa- 
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vouer  qu'il  ne  foit  fort  criminel  j 
mais ,  Seigneur ,  c'trft  le  frcre  d'un 
homme  qui  a  faicfon  devoir  d'une 
fa^on  alîez  diftinguée  ,  pour  mé- 
riter qu'en  fa  faveur  vous  dai- 
gniez mettre  des  bornes  à  votre 
jufte  courroux. 

Ce  que  vous  me  demandez ,  ré- 
pliqua le  Roi ,  n'eil:  pas  une  choie 
au[]î  peu  importante  qu'il  le  fem- 
ble  ,  &  je  ne  devrois  point  vous 
l'accorder  par  rapport  au  mauvais 
exemple  que  cette  grâce  peut  au- 
to* ifer  j  mais  rinterceffion  d'un 
Sujet  tel  que  vous  doit  erre  excep- 
tée de  la  règle  générale.  Je  ne 
pourrois  vous  rien  rcFulèr  ians  in- 
gratitude jainfiavotre  conlidéra- 
tioj  je  pardonne  à  Dom  Fernand  , 
ce  fera  toutefois  à  condft  on  qu'il 
fera  un  an  /ans  revenir  à  ma  Cour. 

Dom  Alphonfe  qui  ne  pouvoic 
oublier  la  perfidie  que  Dt)m  Fcr- 
nandavoît  voulu  faire  à  Don  a  Ma- 
thilde  j  ne  fut  point  îacht:  de  cette 

Av 
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circonftance  ,  ôc  remercioic  très- 
humblemenc  le  Roi  ,  quand  ce 
Monarque  reprenancl.  parole^  ce 
que  vous  venez  d'obtenir  ^  lui  dic- 
il ,  n'eft  pas  ce  que  je  défirois ,  ôc  je 
voulois  que  vous  me  demandaffiez 
pour  vous-même  des  chofes  plus 
importantes  que  celle  que  k  gêné- 
roficé  vousafaitdemanderpourun 
autre.  La  grâce  que  je  lui  accorde 
ne  doit  point  être  comptée  parmi 
celles  dont  j'ai  deflTein  de  vouscom- 
bier  j  &  fi  vous  voulez  me  faire  un 
vrai  plaifir ,  demandez  moi  quel- 
que chofe  qui  vous  regarde  perfo  n- 
nellement ,  afin  qu'indépendam- 
ment de  ma  bonne  volonté ,  qui  fe 
manifeftera  en  routes  occa fions ,  je 
puifle  être  perfuadé  que  ce  que  je 
vous  accorderai  fera  de  votre 
choix. 

Dom  Alphonfe,  de  qui  Tamour 
étoit  l'unique  objet  ,  fe  voyant 
prévenu  fi  <•  bl'g  amment  par  (on 
Koi,  cru  devoir  proficer  d'une  fi 
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heureufe  occurcnce.  Il  fe  jetca  â 
ies  pieds,  d'où  ce  Prince  le  releva 
avec  bonté, fans  lui  permettre  de 
parler  en  cette  poflure  ,  Seigneur , 
lui  dit  il ,  puifque  votre  magnani- 
mité vous  porte  à  me  récompen- 
fer  d'avoir  fait  ce  que  tout  hom- 
me d'honneur  auroit  fait  à  ma  pla- 
ce ,  je  demande  à  Votre  Majefté 
fa  proceclion  auprès  de  Dom  Ma- 
nuel ,  pour  le  déterminer  à  m'ac- 
corder  la  main  de  Dona  Mathil- 
de  ,  que  j'adore  depuis  que  je  fuis 
de  retour  de  mes  voyages  :  elle  m'a 
éié  promife  long-tcms  devant  par 
fon  père  &i  le  mien,  quiécoient 
d'accord  de  cette  alliance  .. .   Ah 
Dom  Alphonfe  i  s'écria  le  Roi , 
que  me  demandez-vous  ?  Hélas  î 
ajouta-t-il  ,  il  n'y  avoit  que  cet 
unique  moyen  de  me  rendre  in- 
g  at.    Pourquoi  faut  il  que  vous 
defiricz  la  feule  chofe  que  je  ne 
puis  vous  accorder  ?  Oui  ,    m  ju 
cherAbhonfe   concinua-t-i! ,  Q  s 
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lui  donner  le  cems  de  revenir  de 
J'étonnemenc  où  ce  difcours  Ta- 
voic  ;eccéi  demandez  des  biens  > 
deshonîieurs  ,des  Chaiges,  ou  des 
Gouverne  mens  j  je  jure  de  faire 
tout  ce  que  vous  délirerez.  Si  j'a- 
vois  une  11!  ie  je  vous  l'offrirois  avec 
plaifîri  mais  pour  Dona  Mathilde 
je  vous  dépends  d'y  penfer  :  fi  vous 
l'aimez  véritablement  vous  devez 
defirerfon  avantage,  de  y  renon- 
cer avec  joie  en  apprenant  que  je 
Ja  deftine  au  Trône  de  Caftil'e. 

Quoi!  Seigneur, reprit DomAl- 
phonfe  j  pénétré  de  la  plus  vive 
douieur  ,  Votre  Majefté  la  veut 
facriiier  au  Prince  Dom  Pedre, .  ? 
Non,  Aiphonfe^  repliqua-til ,  èc 
pnur  vous  ouvrir  entièrement  mon 
cœur  comme  à  un  ami  à  qui  je 
dois  coure  ma  confiance  ,  je  vais 
fans  diflimuîer  vous  mettre  au  fait 
de  mes  intentions  de  de  ma  fitua- 
tion  préfente.  En  vous  apprenant 
qu'autrefois  ^  par  une  malheureuie 
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politique ,  je  changeai  de  deffei  i  à 
l'égard  d-  Dona  Confiance  de  Ha- 
ro ,  que  je  devois  époufer  pour 
dégager  la  parole  que  j'en  avois 
donnée   folemnellemenc  à  Dom 
Manuel  ^  j'en  ai  eu  un  repentir  ôc 
des  remords  qui  ont  été  prefque 
continuels  ,    étant  perfuadé  que 
tous  les  malheurs  qui  me  font  arri- 
vés ont  pris  leur  fource  dans  ce 
manquement  de  foi.   Il  eft  vrai 
qu'un  Roi  ne  peut  donner  une  par 
rôle  plus  authentique  ;  mais  des 
raifons  d'Etat  par  qui  je  me  laiilai 
éb'ouir  me  firent  époufer  la  Prin- 
ctfTe  de  Portugal ,  àc  je  me  mis  de 
lafort^  en  fituation  de  ne  pouvoir 
réparer  ma  faute. 

Après  avoir  reçu  cet  affront, 
Dona  Confiance  époufa  Dom  Ro- 
dolphe d'Aguilar  ,  6c  mourut  dans 
un  exil  volontaire  j  eu  p-efque 
tous  les  Grands  de  mon  Royiume 
fe  condamnèrent  pour  éviter  une 
conduite   violente  que  je  croyois 
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jufte  alors,  &  que  j'ai  bien  détefté 
depuis.  Il  ne  m'eft  pas  permis  de 
douter  que  je  n*aye  caufé  la  mort 
de  la  trifte  Conftance ,  &:  qu'elle 
ne  m'ait  eu  en  horreur  julqu'au 
dernier  moment  de  fa  vie,  ne  pou- 
vant m'empêcher  de  convenir  in- 
térieurement qu'il  n'y  a  jamais  eu 
de  haine  mieux  fondée. 

Dona  iVathilde  eft  revenue  en 
Caftille,  continua  le  Roi ,  êc  m'a 
frappé  par  fa  reffemblance  avec 
feue  fa  mère.  Sans  lui  en  rien  té- 
moigner, j'^aifenti  renaître  en  la 
voyant  ,  l'amour  mal  éteint  que 
j'avois  eu  pour  Dona  Conftance. 
Je  l'ai  aimée  :r,algré  moi  auffi  tôt 
que  je  i*ai  vue  3  mais  la  Reine  vi- 
voit,  de  condamnoit  mon  amour 
au  filence.  C'en  eût  été  trop  fi  après 
hs  premières  ofFenles,  j'avois  en- 
core fongé  à  lui  en  faire  une  nou- 
velle ,  en  laiffant  éclater  des  feux 
qui  n'auroient  pii  prend  e  une 
autre  forme  à  fes  yeux  que  celle 


Roi  de  Castillê.  rj 
d'un  oucrage.  Il  n'en  tft  pas  de  mê- 
me depuis  que  je  fuis  dégagé  d'un 

-  hym-rn  politique,  puifque  me  trou- 
vant en  état  de  difpofer  de  ma 
main ,  je  ne  balancerai  point  à  ré- 
parer ma  faute  paflee.  Et  je  me 
perfuade  que  cette  aâion  me  ren- 

I  dra  le  Ciel  propice  ,  que  j'avois 
ofFenfe  par  un  horrible  parjure. 

Tout  m'y  porte  enfin ,  pourfuî- 
vit-il,  l'amour  6c  le  devoir  m'en 
font  une  loi5Ôcce''tepenfées'eft  (î 
fortement  emparée  de  mon  cœur , 
qu'il  me  feroit  impoffible  de  chan- 
ger de  réfolurion  fans  mourir, 
Dom  Manuel  ferait  mon  deiTein  , 
6c  l'approuve  j  c'eft  pourquoi  je 
vous  fupplie  ,  généreux  Dom  Al- 
phonfe ,  de  vous  vaincre  vous-mê- 
me. Cette  vidoire  eft  digne  de 
vous.  Après  avoir  vaincu  mesen- 
n^^mis ,  6c  m'avoir  (auvé  la  vie  , 
laiflVz  moi  jouir  ag'-éablement  de 
ce  b'cn  que  je  tien^  de  vous.  Mais 
croyez  qu'en  rcconnoîiTance  ,  iî 


vous  me  demandez  la  moîtié  de 
mon  Rjy  lUQie  ,  je  voub  Paccorde- 
rai  :  ne  mectez  point  de  burnes  à 
yos  défirs,  &  Ibyez  perfuadé  que 
je  les  remplirai'  avec  joie. 

Oui,  je  vous  le  protefte,  vous 
ferez  toujours  le  premier  de  mes 
fujets  3  6c  connoilTant  comme  je 
fais ,  vocre  vertu  à  tous  deux ,  je  ne 
prendrai  jamais  de  foapçons  dela- 
vantageux  à  l'un  ni  à  l'autre  :  quoi- 
que m'ayant avoué  votre  amour, 
il  ne  me  foie  pas  polFible  de  douter 
qu'elle  ne  vous  rende  juftice ,  mal- 
gré cela  ^  je  vous  promets  de  ne 
vous  point  bannir  de  ma  Cour ,  6c 
en  vous  privant  de  l'efpoir  de  la 
pofféder,  je  ne  vous  envierai  pas 
celui  de  la  voir. 

H^las  !  quelles  grâces  peuvent 
m'indemniler  de  celle  que  vous 
me  reiukz  !  i'écria  doul  ureufe- 
ment  Dom  Alphonfe.  Ah  !  que  ne 
fuis  je  mort  fur  le  cham^  de  ba- 
taille ,  puilq-e  j'étois  deiâné  au 
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malheur  d'avoir  mon  maître  pour 
rival  5  &  pour  comble  de  douleur 
d  être  forcé  d'avouer  que  n'ayant 
que  des  vues  innocentes  fur  le 
cœur  de  Dona  Mathilde  !  Il  fera 
un  ade  de  juftice  &  de  générofité 
en  me  donnant  la  mort ,  qui  de- 
vient inévitable  pour  moi. 

Elle  eft  digne  du  trône  5  je  le 
fçait ,  dit-il ,  en  foupîrant  j  mais , 
Seigneur, quelles  qu'en  foient  les 
raifons  qui  m'en  doivent  écarter, 
elles  ne  feront  pa-^ruffif^-nres  pour 
m*empêcher  de  l'adorer  tant  que 
ja  vivrai.  Tout  le  refped  que  j'ai 
pour  Votre  Majefté  ne  pourra  rien 
fur  mon  amour.  11  me  fera  mou- 
rir de  défefpoir  ,  ^js  verrai  la  fin 
de  mes  jours  fans   regret ,  puif- 
qu'elle  me  délivrera  d'une  vie  fî 
inf  rtunée. 

Le  Roi  étoit  dans  une  peine  ex- 
trême d'entendre  ce  difccurs.  La 
modeftie  de  fes  plaintes ,  les  obli- 
gations récentes  qu'il  luiavuit,la 
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douleur  où  il  le  voyoit  plongé , 
tout  lui  caufoit  une  confufion  inex- 
primable.Maisledépitdelaconcur- 
rence  d'un  Sujet  auffi  redoutable , 
augmentoit  par  le  défîr  de  fçavoir 
s'il  étoic  avoué  de  Mathilde  dans 
la  demande  qu'il  lui  en  avoir  faite. 
Il  n'ofoit  le  lui  demander,  quoi 
qu'il  brûlât  de  l'apprendre  en  crai- 
gnant de  le  fçavoir,  lui  en  ayant 
aiTez  dit  pour  l'obliger  à  s'expli- 
quer. Mais  loin  de  rien  dire  dont  il 
pût  tirer  quelqu'élairciflement  , 
Dom  Alphonfe  fe  contenta  de  gé- 
mir de  fon  triftefort,  fans  que  par 
fesdifcours  il  découvrît  les  fenti- 
xnens  que  cette  belle  avoit  pour 
lui. 

Pendant  que  ce  défir  curieux 
tenoit  le  Roi  en  peine  ,  celle  de  , 
Dom  Alphonfe  étoit  cxceffive.  Il  - 
s'imagînoit  qne  puifque  Dom  Ma- 
nuel approuvoit  le  deflein  du  Roi, 
il  n'avoir  pas  manqué  d'en  faire 
part  à  fa  fille ,  qui ,  peut-  être  y  con- 
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fentoic  j  &  pour  augmenter  fon 
tourment  y  le  Roi  lui  parloit  d'une 
façon  fi  cendre ,  qu'encore  que  ces 
refus vinffent  de  fa  concurrence, 
il  ne  lui  étoîc  pas  permis  de  s'en 
plaindre. 

Une  converfation  fi  trifte ,  Se  auf 
fi  intéreffanre  qu'elle  écoic  cruelle 
pour  tous  deux,  fut  interrompue 
par  un  avis  preflant.  On  vint  dire 
au  Roi  que  les  Maures  fe  rallioienc 
en  marchant  vers  Algezire  ,  èc 
qu'ils  ne  lailToienr  pas  d'êrre  enco- 
re à  redouter  ,  puifqu'après  leur 
défaite  ils  avoient  encore  quatre 
fois  plus  de  Troupes  en  état  de 
combattre  ^  qu'il  n'y  en  avoit  du 
côté  des  Caftillans ,  quoi  qu'ils  fuf- 
fent  ioints  aux  Porta2;ais  ôc  aux 
Arragonnois. 

Seigneur,  luidicDom  Alphonfe, 
d'un  air  auiïîzelé  que  s'il  n'eut  pas 
été  pénétré  de  la  plus  vive  dou- 
leur, je  fupplie  Votre  Majefté  de 
me  permettre  d'aller  forcer  fes  en- 


nemîs  à  fe  rembarquer.  Je  défire 
la  mort,  &  ne  puis  la  trouver  dans 
tjne  plus  glorfeufe  occafion.  Je  cef- 
ferai  alors  d'aimer  Dona  Mathi!- 
de,  en  mourant  pour  votre  fcrvice 
aveclaconfolation  d'être  jufqu'au 
dernier  foupir  fidèle  à  mon  Maître 
è.  àmaMaîtreile. 

Il  prononça  ces  derniers  mots 
aCTez  bas  ^  pour  n'être  entendu  que 
du  Roi  qui  en  rougit.  Allez ,  bra- 
ve Dom  Ali  honfe  ,  lui  dit-il,  en 
parlant  bas  comme  lui ,  achevez 
<ie  me  noircir  d'ingratitude ,  mais 
ne  vous  précipitez  pas  dans  les  dan- 
gers. Je  vous  !e  défends ,  6c  vous 
protefte  que  vous  n'êtes  pas  le  feul 
à  plaindre  en  cette  occafion,  oii je 
fuis  auffi  malheureux  que  vous. 

Le  Cabinet  du  Roi  s'étant  în- 
fenfiblement  rempli  de  plufieurs 
Guerriers,  (qui  accouroient  au- 
près de  leur  Souverain  fur  le  bruit 
que  faifoit  cette  nouvelle  )  ^  il  leur 
donna  fcs  ordres  touchant    les 
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Troup-S  qu'il  envoyoic  fous  ceux 
de  Dom  Alphonle,  qu'il  déclara 
Général  de fon  Armée ,  ôc  qui  par- 
tit auffi-tôt  tandis  que  le  Roi  entra 
dans  TarifFe  pour  remercier  Dieu 
de  la  victoire  qu'il  a  voit  remportée, 
6c  pour  faire  travailler  aux  fortifi- 
cations de  la  Ville  5  quîavoient  un 
extrême  befoîn  d'être  réparées , 
Pétat  de  la  Place  faîfant  l'éioge  de 
ceux  par  qui  elle  avoit  été  dé- 
fendue. 

Dom  Alphonfe  étant  auflî  pref- 
fé  départir,  ne  put  aller  voir  Do- 
na  Mathilde,  mais  il  ne  manqua 
pas  à  lui  écrire,  envoyant  un  des 
liens  lui  porter  cette  Lettre  : 

Je  pars  j  Madame,  (!fjevaiscJier^ 
cher  la  mort ,  pour  ne  vous  pas  empê* 
cher  d'être  Reine  ;  je  ne  ferai  peut- 
être  pas  ajjei  heureux  pour  la  trou- 
ver, Pardonnei-moijî  je  ne  puis  me 
réjouir  des  honneurs  qui  vous  atten- 
dent :  mais  en  attribuant  cette  injuf^ 
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îice  à  V  amour  leplus  violent ,  fefpere 
que  vous  ne  verrez  votre  propre  bon- 
heur qu'à  regret  ^  ù*  que  vous  ne  mon- 
terei  point auTrône ^ fans  répandre 
quelques  larmes  fur  mon  tombeau. 

A  peine  eût  il  écrit  ces  mots, 
qu'il  fut  où  fon  défèrpoir  l'appel- 
loit ,  &  où  fon  courage  l'excitoit  à 
fe  rendre.  Après  avoir  donné  fes 
ordres  pour  la  marche  de  TArmée, 
s'abandonnant  à  {qs  triftes  réfle- 
xions j  il  fr  crut  le  plus  infortuné 
des  amans. 

Dom  Félix  n'efl:  plus^  difoît-il , 
Dom  Fernand  eft  haï  &:  Dom  Pe- 
dre  eft  détefté.  Tous  ces  Rivaux 
enfemble  n'étoient  pas  capables 
de  me  nuire.  Il  n'en  eil  qu*un  dont 
je  ne  me  doutois  pas ,  mais  il  eft 
feulplusàcraindre.C'eft  mon  Hoî. 
Il  vcu:  époufer  celle  que  j'adore  ! 
Dois-je  confencir  à  la  perdre,  ou 
pour  me  venger  rrahirai-ie  mon 
Maître. . .  Non  ,  ajouta-t-il ,  il  ne 
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m'eft  pas  plus  permis  de  rien  entre- 
prendre contre  mon  amour  que 
contre  mon  honneur ,  en  allant  où 
la  deftinée  m'entraîne  je  fatisferai 
à  l'un  &  à  l'autre.  Je  vaincrai ,  fans 
doute  ;  qui  ne  craint  point  la  mort 
eft  rarement  vaincu ,  &  je  mourrai 
vainqueur  de  cette  façons  j'empor- 
terai les  regrets  de  mon  Roi  ôc  de 
ma  Maîtreue. 

Dans  cette  rcfolution  il  fut  cher- 
cher les  Maures,  qui,  fuivant  les 
avis  fur  lefquels  il  étoit  parti  y  s*é- 
toien  t  en  effet  ralliés  vers  Algezire; 
èc  Dom  Fernandayantappris  que 
fon  Rival  avoit  fi  généreufement 
obtenu  fa  grâce  du  Roi ,  en  eut 
plus  dépit  que  de  joie.  Cette  nou- 
velle obligation  étant  pour  lui  un 
fupplice  infupportable  ,  qui  s'étoic 
encore  augmenté  en  apprenant 
dans  Tariffe  que  le  Portrait  de 
Dona  Mathilde,  qui  hû  avoit  ap- 
partenu, étoit  entre  les  maîns  de 
ce  même  Rival,  il  en  étoit  dans 
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une  fureur  inconcevable.  Ce  qui 
y  metroic  le  comble ,  c'écoic  que 
celle  qu'il  repréfentoit  ne  manque- 
roit  pas  d'en  être  inftruite ,  &:  a'ap- 
prendre  par  quel  événement  il 
avoit  changé  de  main. 

Cette  penfée  ne  lui  permettant 
pasdefoufFrir  que  Dom  Alphcnfe 
gardât  ce  créfor,fans  faire  réflexion 
qu'il  lui  devoit  la  vie  &  la  liberté  ^ 
ilréfolutde  le  luiarracher  à  quel- 
que prix  que  ce  fiit. 

Il  étoît  dans  ces  agitations  pen- 
dant que  celui  qui  les  caufoit  con- 
tinuoit  fa  marche ,  enfeveli  dans 
fes  triftes  réflexions,  ignorant  le 
projet  de  ce  Rival ,  trop  occupé  de 
fon  malheur  &l  de  la  conduite  des 
Troupes  qui  lui  avoient  été  con- 
fiées ,  pour  fonger  à  rien  autre 
chofe. 

Dona  Machilde  fut  fort  allar- 
mée  en  apprenant  le  nouveau  dan- 
ger où  éroit  fon  amant ,  fur-tout  en 
voyant  approcher  le  jour  où  on  di- 
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foitque  l'armée  de  CaftiUe  dévoie 
attaquer  celle  des  Maures  :  fon  in- 
quiétude en  fut  effroyable ,  n'ayant 
d'autres  occupations  que  de  faire 
des  vœux  pour  lui ,  ôc  de  s'entrete- 
nir avec  fa  tendre  amie  Dona  Lu- 
cinde ,  la  feule  perfonne  à  qui  elle 
parlât  en  liberté  du  fujet  de  fcs 
allarmes. 

Mais  la  victoire  qui  fuivit  cette 
bataille  changea  la  fituation  de  fon 
efprit,  ôcla  lettre  qu'il  lui  écrivit 
pour  Ten  inftruire  la  fît  paffer  de  la 
plus  vive  douleur  au  plaiiîr  le  plus 
touchant  ^  qui  ne  put  être  modéré 
que  par  la  vifite  quelle  reçut  de 
rinfant,  où  il  lui  parla  de  Dom 
Alphonfe  dans  des  termes  fi  défo- 
bligeans  ^  qu'elle  reffentit  une 
grande  inquiétude  des  fuîtes  qu'al- 
loit  avoir  le  reffentiment  de  ce 
Prince  ingrat  envers  le  Dieu  tute- 
laire  de  la  Caflille. 

A  la  connoillance  de  Tinjudice 
dun  barbare   ,  elle  joignit  le   cba- 
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grin  que  lui  caufa  la  féconde  lettre 
deDom  Alphonfe,  ignorant  tota- 
lement les  defleins  que  le  Roi  avoic 
fur  elle.  Dom  Manuel  lui  avoic 
dit  en  partant  que  ce  Monarque 
étoit  bien  diipofé  en  fa  faveur  ,  & 
<ju'elle  lui  devoit  beaucoup  de  re- 
connoîiTànce  ,  mais  il  ne  s'étoit  pas 
expliqué  plus  ouvertement,  defor- 
te  que  la  lettre  par  où  Dom  Air- 
phonfe  lui  annonçait  fon  nouveau 
danger  foufFrant  plufieurs  explica- 
tions,  DonaLucinde  ôcellejugc- 
rent  que  cette  prétendue  bonté  du 
Roi  ne  pouvoit  regarder  que  l'In- 
fant, aqui  il  avoit  deffein  de  la 
donner. 

Le  bruit  qui  s'étoit  répandu  que 
la  grâce  accordée  à  Dom  Fernand, 
ne  Tavoit  été  qu'à  la  follîcîtation 
de.Dom  Alphonfe,  les  confirmoic 
dans  cette  idée.  Il  y  avoit  des  mo- 
mens  où  elle  appréhendoit  que 
l'ambition  Derobl'*geât  à  facrifier 
fon  amour  à  celui  de  fon  Prince , 
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êc  qu  il  n*eûc  confenti  qu'elle  l'é- 
poufac  :  mais  les  termes  de  fa  der- 
nière lettre  ne  témoignoient  point 
unrallcntiirementde  tendrefle,  de 
la  rafliiroicnc  en  quelque  forte. 
Dona  Lucinde  ne  contribuoit  pas 
peu  à  lui  remettre  l'efprit  j  étant 
plus  tranquille,  elle  étoitaufli  plus 
équitable. 

Non,  Mathilde  ,  lui  difoit  cette 
parfaite  amie  ,  ce  que  vouspenfez 
cft  hors  d*apparence.  Si  Dom  Al- 
phonfe  étoic  capable  d'un  pareil 
iacrifice,il  n'exprimeroit  pas  une 
crainte  ôcune  triftelTe  femblables  à 
celles  qui  paroiflènt  dans  cette  let- 
tre j  loin  qu'elles  prouvent  qu'il 
confenc  à  votreperte,  vous  voyez 
qu'il  eft  defefpéré  delà prétenrioa 
qu'il  en  a. 

Héla*  !  reprenoit  elle ,  je  le  vois, 
je  le  fens  :  mais  ne  pouvant  com- 
prendre quel  eft  le  nouvau  fujec 
de  douleur  qui  l'obiige  à  m'écrirc 
de  la  force ,  je  n'y  connois  rien ,  (I- 
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non  que  ce  malheureux  eft  dans  un 
nouveau  péril  par  quelqu'étrange 
aventure  que  j'ignore ,  &  c'eft  vai- 
nement que  je  donne  la  torture  à 
mon  imagination  pour  la  deviner. 

Elles  ne  furent  pas  long-tems 
dans  cette  incertitude ,  ôc  le  Roi 
obligea  peu  après  Dom  Manuel  à 
le  devancer,  pourqu'ileûtle  tems 
d'inftruirefaèllede  fes  intentions 
avant  le  retour  de  Dom  Alphonfe: 
mais  en  lui  donnant  cet  ordre,  ce 
Monarque  fegarda  bien  de  lui  ap- 
prendre ce  qu'il  fcjavoit  des  fentî- 
mensde  ce  même  Dom  Alphonfe. 
Comme  il  fçavoit  que  Dom  Ma- 
nuel lui  devoit  la  vie ,  èc  qu'il  étoit 
fort  généreux,  il  eut  peur  qu'il  ne 
refufât  de  le  fervir  au  préjudice  de 
fon  Bienfaiteur^  ne  pouvant  fe  flat- 
ter qu'il  ne  fût  pas  âulFi  aimé  d'elle 
qu'elle  l'étoit  de  lui. 

Dom  Manuel  arrivant  à  Séville 
ne  manqua  pas  d'aller  la  voir  aullî- 
tôt.  Elle  le chérifibic  tendrement, 
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&  lui  montra  toute  la  joie  qu'elle 
avoir  de  fon  retour  après  le  danger 
qu'il avoit évité.  Enfin,  Seigneur, 
lui  dit  elle  en  fe  jettant  dans  Tes 
bras,  le  jufte  Ciel  vousapréfervé 
des  périls  de  la  guerre.  Oui,  ma 
chère  enfant  ^  lui  répondit-il ,  ôc  ii 
j'ai  encore  la  douceur  de  vous  re- 
voir, je  ne  la  dois  qu'à  la  valeur 
d'un  de  vos  amis.  Ceft  au  brave 
Dom  Alphonfe  que  je  fuis  redeva- 
ble du  peu  de  vie  qui  me  refte  s 
lorfque  vous  le  verrez  ,  je  vous  in- 
vite à  lui  témoigner  votre  recon- 
noiflance  &:  la  mienne. 

II  eft  fi  généreux  ,  reprît  elle, 
que  je  fuis  peufuadée  qu'il  fe  trou- 
vetrop  récompenféde  eecreaclion 
par  l'action  même  Mais,  Seigneur, 
ajouca-c-elle  ,  je  fuis  un  peu  éton- 
née de  ce  que  f  otre  recour  précède 
celui  du  Roi.  J'imagine  qu'il  cou- 
vre quelque  myftere,  &:  s'il  n'y  a 
point  en  moi  d'indifcrétion  à  vous 
en  demunderlaraifon,  jeprensla 
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liberté    de  vous   prier  de   m'erx 
inftruire. 

C'eft  moins  à  vous  qu'à  pcrfonne 
que  je  le  veux  diflimuler ,  repric-il , 
puifque  vous  y  êtes  la  plus  intéref- 
lee.  Jejn'ai  avancé  mon  voyage 
que  pour  avoir  plutôt  le  plaiiïr  de 
vous  annoncer  que  vous  ferez  in- 
ceflTamment  Reine  de  Caftille. 

Moi  !  Seigneur  ^  s*écria  Dona 
Mathilde  fore  allarmée.  Ah  !  de 
^race ,  ne  rae  commandez  rien  où. 
Je  ne  puifle  vous  obéir.  Daignez 
croire,  je  vous  fupplie,  que  je  ne 
veux  régner  que  iur  moi-même, 
&  que  je  préfererois  la  mort  la 
plus  cruelle  à  Thorreur  de  me  voir 
époufe  de  Dom  Pèdre. 

Me  préferve  le  Ciel  de  vous  en 
faire  la  propofîcion  ,  reprît  Dom 
Manuel.  Je  fuis  trop  certain  que  la- 
vie  de  l'infortunée  qui  fera  femme 
de  ce  Prince  ne  fera  pas  en  fûreré , 
pour  avoir  l'intention  de  vous  of- 
frir une  place  fi  funefte.  C'eft  1^ 
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Roi  qui  veut  vous  époufèr ,  ÔC  répa- 
rer de  cette  forte  le  tort  qu'il  a  eu 
en  manquant  de  parole  à  votre  mè- 
re j  c'eft  pour  cela  qu'il  va  vous  éle- 
ver au  rang  qu'il  lui  avoit  promis. 

Je  vous  ai  inftruit ,  Seigneur ,  lui 
dit -elle,  des  fentimens  que  Tinfor- 
tunéeDonaConftance  aeusjufquU 
la  mort,  &  des  fermens qu'elle  a 
exigés  de  moi. C'en  eft  affez  je  crois 
pour  vous  faire  connoître  que  je' 
ne  puis  jamais  confentiràépoufer 
le  Roi  de  Caftille.  J'ajoure  encore' 
àcette  difficulté  infurmontable  que 
1-Infant  ne  verroit  point  cet  himen* 
fans  s'emporter  à  quelque  violence 
dans  une  occafion  où  il  auroitun 
prétexte  aflTez  fpécieux  pour  faire 
éclater  fa  férocité.  Il  feroit  done- 
fort  imprudent  d'expofer  vous, 
moi ,  &  toute  votre  race. .  Que  dis- 
je  !  le  Roi  lui-même  aux  fureurs  de 
ce  Prince  emporté^  ne  devant  pas 
nous  flatter  qu'il  épargneroit  la  vie 
d'une  perfonne  qui  fe  feroit  don-- 
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née  à  Ton  père,  donc,  pourautori- 
fer  ôc  combler  fa  rage ,  il  efl  amou- 
reux. Il  n'eft  plus  tems  de  L^diffimu- 
ler.  Cecce  occafîon  m'oblige  à  vous 
déclarer  que  ce  dangereux  mortel 
veut  que  je  croye  qu'il  m'aime. 
Après  un  tel  aveu,  trouveiiez-vous 
prudent  que  je  m'expofafle  à  armer 
un  tel  fils  contre  fon  père  ?  Non , 
Siigneur,  cela  ne  fe  peur.  Je  n'ai , 
d'aurre  ambition  que  de  vivre  en 
liberté,  à  quoi  je  vous  fupplie  de 
ne  vous  point  oppofer. 

La  répugnance  que  vous  témoi- 
gnez à  recevoir  la  main  du  Roi  me 
paroît  fort  déplacée,  repartit  Dom 
JVÎanuel.  Je  trouve  que  c'eft  afTez 
erre  libre  que  d'être  Reine.  Vous 
n'avez  pas  oublié  les  perfécutions 
que  nous  avons  éprouvées  dans 
votre  enfance ,  &  ce  mariage  vous 
préferveroic  du  rifque  de  les  voir 
recommencer. 

Vous  êtes  dans  l'erreur ,  Sei- 
gneur ,  lui  dît-elle.  Ce  que  vous 
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croyez  qui  vous  en  préferveroic 
feroic  précifément  ce  qui  avance- 
roic  notre  ruine.  Je  fuis  accoutu- 
mée à  l'exil,  je  l'ai  abandonné  à  re- 
gret, 6c  j'y  retournerois  avec  au- 
tant de  joie  que  d  emprcilem^nr. 
J'ai  une  retraite  aflùrée  à  Avignon 
que  je  préfère  à  toute  les  gran- 
deurs. Enfin  je  vous  fupplie  Lnftam- 
ment  de  difpofer  le  Roi  à  changer 
de  volonté  ;,  ou  à  ne  pas  être  furpris 
de  mes  refus.  Dom  Manuel  la  prcf- 
fa  encore  ,  mais  ce  fut  envain  ,  Se 
il  n'en  put  rien  obtenir  de  plus. 

Les  Maures  ne  fe  croyant  pas 
affcz  furement  près  d'AlgezTC,  pri- 
rent une  autre  route,  ce  qui  obli- 
gea Dom  Alphonfe,  quiles  fuivoic 
toujours,  à  en  changer  auffî.  Sça- 
chant  mieux  le  pays  qu'eux  ,  il  les 
fut  attendre  à  un  aflez  long  défilé  , 
où,  n'ayant  point  été  avertis  de 
fa  marche,  6c  le  croyant  fort  loin, 
ils  alloient  fans  ordre  6c  fans  dé- 
fiance. Cette  imprudence  rendit 
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leur  défaire  plus  facile  de  plus  coni- 
plecre.  Cefuc  dans  cette  occafioa 
c]u*un  aurre  iîls  du  Roi  de  Maroc  , 
nommé  Aborliamar ,  refba  piifon- 
lîier  ,  malgré  les  efforts  qu'il  lit 
pour  défendre  fa  liberté. 

Après  cet  échec,,  les  deux  Rois 
Maures  ne  pouvant  plus  tenir  la 
campagne  avec  une  armée  épou- 
vantée, ôc  eux-mêmes  Técanc  au- 
tant que  leurs  fujets^  ils  ne  fon- 
gerenc  qu'=a  fe  mettre  en  fiircte. 
Le  Roi  de  Grenade  fut  trop  hei.-.' 
reux  de  fe  fauver  dans  Matbelle  y 
tandis  que  celui  de  Maroc  courut^ 
s'embarquer  avec  tant  de  précipi- 
tation ,  qu'il  abandonna  honccufe- 
mentfon  cheval dcbatailleaubord 
de  la  mer ,  6c  retourna  en  diligence: 
dans,  fo/i  pays  porter  lui  même  la 
nouvelle  de  fa  défaite,  appréhen- 
dant que  le  Prince  Abderamefoa 
fils  aîné,  en  étant  inftruit  d'avan-, 
ce  ^  ne  s'emparât  de  fa  Couronne  ^ 
^  ne  lui  refufât  rentrée  de  fQs  pro- 
pres Etats. 
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II  ne  s'eft  jamais  vu  un  embar- 
quement fi  précip'té.  On   n'y  ob- 
ier va  aucune  règle  de  f-ibordina- 
tion.  Se  fauva  qui  pur.  Il  y  en  eut 
beaucoup  qui ,  pour  éviter  la  mort 
à  terre  5  le  jetterent  tous  à  la  fois 
dans  les  chaloupes ,  qui ,  trop  char- 
gées coulèrent  bas ,  ôc  firent  pénr 
à  la  mer  ceux  qui  y  venoient  cher- 
cher un  âfyle.Les  plus  heureux  ga- 
gnèrent leurs   vailleaux ,  dont  ils. 
furent  forcés  d'abandonner  une. 
partie ,  faute  d'avoir  aflèz  de  mon- 
de  pour  les  conduire. 

Après  avoir  ainfi  chafTé  les  en-- 
nemis  de  prefque  toute  TEfpagne  ^. 
Dom  Alphonfe  n'ayant  pu  trouver, 
le  trépas  qu'il  cherchait ,  envoya- 
avertir  le  Roi  du  fuccèsde  Tes  ar- 
mes ,  en  lui  mandant  qu'il  croyoîc 
qu'il  feroit  à  propos  qu^  Sa  Majeftét 
fc  préfentât  devant  quelques  Pla- 
ces dont  les  ennemis  étoient  en-» 
<;ore  en  pcfTefTion.  Ce  Prince  ap-- 
l^rouvaion  avis  ornais  au  lieu  d'yy 
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aller  en  perfonne  fuivant  le  confeif 
^u'il  lui  donnoit,  il  lui  envoya  or- 
dre d'y  aller  lui-même. 

Dom  Alphonfe  reçut  avec  une 
furcroîc  de  douleur  cette  con- 
tinuation d'honneur  Se  de  confian- 
ce ^  ne  doutant  point  que  cela  ne 
prouvât  qu'en  arrivant  à  Séville  il 
rrouveroit  Dona  Mathilde  Reine 
de  Caftille.  Mais,  reftant  peu  dans 
cette  penfée  ,  il  fe  repentit  d'avoir 
été  capable  de  la  foupçonner  d'une 
ambition  qu'il  ne  lui  avoît  jamais 
connue  ^  &i  un  moment  après  ren- 
trant dans  fcs  allarmes ,  il  fe  difoit 
qu'il  n'étoit  pas  impoflible  qu'en- 
core qu'elle  eût  rélifté  à  unamant 
dont  le  rang  n'étoit  qu'égal  au  fien, 
die  fefut  laifle  perfuader  auxpro- 
teft^tions  d'un  autre  qui  oftroir 
une  Couronne 

Dans  ces  idées  oppofées  les  unes 
aux  autres ,  il  prenoît  le  parti  de 
courir  au  fecours  de  la  fermeté  de 
la  Maî:reiTe  j  nuis  ch  anc^eant  de 
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fentimens  à  l*inftant,  fi  elle  con- 
fenc  à  régner,  difoic-il ,  il  ne  me 
refte  qu'à  mourir.  Je  ne  puis  choi- 
fir  une  mort  plus  glorieufe  qu*en 
achevant  de  vaincre  pour  elle  , 
èc  en  périfTant  pour  fon  fervice. 

Ce  fut  à  cette  dernière  réfolu- 
tion  qu'il  s'arrêta  ,  ôc  fe  mit  en 
devoir  de  remplir  les  ordres  du 
Roi ,  candis  que  ce  Prince  6c  le 
Roi  de  Portugal  furent  enfemble 
jufqu'au  lieu  nommé  Caçalla  de  la 
Merra,  où  ils  fe  féparerenc  avec 
toutes  forces  de  témoignages  de 
TafFedion  la  plus  fraternelle. 

Dom  Denis ,  agiflant  avec  la  gé- 
néroficé  d'un  grand  Prince ,  ne 
voulut  pour  fa  part  du  butin  que 
douze  cimeterres  des  principaux 
Officiers  Maures,  qui  furenc  aifés 
a  connoître  par  leur  magnificence. 
Cène  fut  pointée  quifitque  ce  gé- 
néreux Prince  leur  donna  la  préfé- 
rence; mais  le  défir  de  faire  con- 
naître i  h  poftéritépar  cette  preu- 
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ve  gîorieufe  6c  audientique  ,  qu'ih 
s^ëtoic  trouvé  en  perfonne  à  la  pre-- 
miere  bataille  qui  s'étoit  donnée 
après  la  levée  du  lîégedeTarifFe. 

Le  Roi  de  Caftille  ne  voulant 
pas  lui  céder  en  générofité  ,  le  laif- 
îa  aller,  &  prit  le  chemin  de  Séville, 
fans  témoigner  l'intention  de  lui 
faire  d'autres  préfens  que  ceux  que 
lui-même  avoit  choiiî  :  mais  il  don- 
na des  ordres  fecrets ,  qui  furent 
exaâ:ementexécutés,6c  on  condui- 
fit  en  Portugal  par  une  autre  route 
que  celle  que  tenoit  Ton  Roi,  la 
part  la  plus  confidérable  du  butin 
que  ce  Prince  avoit  fi  nobleraenc^ 
refufée. 

L'AmbafTadeur  chargé  de  ces. 
préfens ,  marchant  à  grandes  jour- 
nées &:  ayant  pafTé  par  les  plu& 
courrs  chemins,  arriva  à  Lifbonne, 
avant  Dom  Denis  ^  &  il  lui  préfen-» 
ta  àfon  entrée  toutes  ces  richelfes- 
au  nom  de  fon  Maître  ,  en  le  fup- 
gliant  de  les  recevoir  comme  le  ga* 
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ge  de  la  reconnoiilance-^  de  Tami- 
lié  d'un  frère; 

La  galanterîeavec  laquelle  on 
kii  tailoic  ce   préfenc,  ne  permît- 
pas  au  Monarque  Portugais  de  per- 
fifter  dans  le  refus  quUi  en  avoir 
fait  en  Caftillc.  Il  les  reçut  avec 
joîe ,  &  fie connoître  le  plaifir  qu'ils 
luifaifoient,  par  les  carelFes  ôc  les- 
libéralités  dont  il  coiTtbla  ceux  qui. 
les  lui  apportoient; 

Quoique  leRoid'Arragonne  fut 
pas  venu  enperfonneaufecours  de 
£on  Allié ,  ion  grand  âge  en  ayanci 
été  uneraifon  trop  valable,il  avoic. 
agi  fi  généreufement  malgré  les. 
fujecs  de  plainte  qu'Alphonfe  on- 
zième lui  donnoit  depuis  le  com- 
mencement de  Ton  régne  ,  &c  c^^ 
Prince  lui  avoit  fourni  desTroupes 
ii  leftes  Ôcfi  braves,qu'il  y  auroit  eu 
de  l'ingratitude  à  ne  lui  pas  faire, 
part  des  tréfors  qu'elles  avoienc. 
aidé  à  acquérir.  11  les  combla  de-^ 
}SiQ':is ,  &  envoya  à  leur  Souveraio:^ 
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ce  qu'il  imagina  de  plus  propre  à 
lui  plaire. 

Les  réjouiffances  que  fie  Séville 
à  l'entrée  triomphante  de  fon  Roi 
furent  fans  bornes.  La  joie  fut  uni- 
verfelle  dans  tous  les  cœurs,  à  la 
réferve  de  celui  deDona  Mathil- 
de ,  de  qui  la  douleur  augmentoit 
à  proportion  des  marques  de  vic- 
toire qui  s'oiFroit  à  (es  yeux  fans  y 
préfenter  le  véritable  Vainqueur , 
&c  celui  à  qui  feul  le  triomphe  étoit 
du,  ne  pouvant  ignorer  que  fans 
la  valeur  de  Dom  Alphonfe  de  Be- 
navidès,  les  Caftillans  n'auroient 
ofé  efpérer  de  vaincre,  ni  même 
d'éviter  Pefclavage. 

Elle  forma  cent  différentes  réfo- 
lutions  en  voyant  cette  entrée  fu- 
perbe  j  mais  elle  les  fufpendit ,  ne 
pouvant  rien  déterminer  avant  le 
retour  de  ce  Héros.  Cependant 
elle  fut  forcée  à  s'expliquer  plu- 
tôt qu'elle  ne  l'auroit  défiré  , 
ayant  reçu  une  vifite  du  Roi  des  le 
lendemain  de  fon  entrée. 
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Quoique  Dom  Manuel  eût  pré- 
venu ce  M  onarque  en  quelque  for- 
te fur  la  répugnance  que  ia  fille 
avoit  à  lui  donner  la  main  ,  il  n'ofa 
s'en  expliquer  entièrement,  ni  lui 
dire  nettement  ce  qu'il  en  penfoic 
appréhendant  de  Taigrir ,  en  forte 
malgré  le  peu  qu'iliuien  dit,le  Roi 
ne  mie  pas  en  dou'^'e  que  fa  préfen- 
cene  fixât  les  irréfolutions  où  il  14 
failoit  entendre  que  Dona  Ma- 
thilde  étoit. 

Elle  le  reçut  avec  beaucoup  de 
refped,  mais  avec  une  mélancolie 
qui  ne  lui  parut  point  de  bonne 
augure.  Après  que  Dona  Tlieodo- 
ra  èc  Lucinde  (  qui  étoient  près 
d'elle  fe  furent  retirées  par  relpecl 
vers  un  balcon  pour  lui  laifler 
la  commodité  de  l'entretenir  ),  il 
me  femble,lui  dit-il  que  dans  le 
temsoù  toute  laCaftilleeft  en  joie, 
vous  êces  d'une  trillefTe  qui  n'eft 
pas  de  faifon ,  &  qui  pourroît  laiffer 
foupçonner  que  vous  êtes  peu  fen- 
fîble  au  bonheur  de  votre  Patrie, 
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Seigneur,  reprit  elle  modeftc- 
ment ,  c'eft  un  effet  de  mon  mal-^ 
heur  qui  me  donne  des  chagrins- 
particuliers ,  &  qui  trouble  la  fa- 
tisfaclîon  que  j'ai  de  la  gloire  de 
ma  Nation,  mais  ils  ne  m*empê- 
che  pas  d'y  pre^idre  toute  la  parc' 
d'une  bonne  Efpagnolle. 

Prenez-en  auflî  à  votre  bonne* 
fortune,  belle  Mathilde  ^  répon- 
dit- il ,  &  fouifrez  que  je  contribue- 
à  votre  félicité.  Si  j'étoîs  moins- 
éloigné  de  mon  printems  ,  je  vous 
entretiendrais  de  l'amour  que  j'ai 
pour  vous  dans  les  termes  les  plus; 
preiîans  que  cette  paiTion  iiifpire^ 
mais  à  mon  âge  je  crois  que  la  plus 
noble  déclaration  que  puifle  faire 
un  Roi ,  c*eft  d  offrir  fa  Couronne , 
&L  de  mettre  aux  pieds  de  celle- 
qu'il  aime  tous  les  lauriers  dont 
la  victoire  orne  fa  tête. 

C'eft  aînfî ,  Madame  ,  pourfuivF 
l'amoureux  Monarque  3  que  j'eni 
T^ux  agir  avec  vous.  Je  ne  luis  veno. 
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ici  que  pour  vous  coujurer  de  ré- 
gner fur  la  Caftille,  6c  pour  vous 
prier  d'oublier  la  faute  pour  la- 
(jjuellej'avouequeDonaConftancç^ 
m'a  haï  avec  jafte  raifon. 

Je  ne  crois  pas ,  Seigneur  ^  repars 
titDona  Mathilde,  quil  foie  per- 
mis d'époufer  la  plus  jufte  haine 
de  nos  parens  quand  elle  a  le  Sou- 
verain pour  objet  ,  ^  j'ai  laiflé 
celle  de  ma  mère  dans  le  tombeau- 
qui  renferme  fesccndres,  ne  fon- 
géant  qu'à  rendre  grâce  à  Votre 
Majefté  de  l*honneur  qu'elle  veut 

me  faire.  Pour  lui  en  donner  des. 

témoignages  dereconnoiifance  les. 

plus  autentiques  ^  je  lui  parlerai. 

avec   une  parfaite  fincérité  ,  en 

prenant  la  liberté  de  lui  déclarer 

que  je  ne  ferai  jamais  Reine  de. 

Caftille. 

Ah  î  Je  ne  vois  que  trop  d'où, 

naiffent  vos  refus,  éc  ce  qui  ferme-. 

votre  cœur  à  l'ambition  ,  dic-iU 

Vous   aimez  Dom  Alplionfe.  de; 
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Benavîdès.  Jai  le  malheur  d'avoir 
pour  Rival  un  homme  à  qui  je 
dois  tout,  &  fans  qui  je  n'exifte- 
roîs  plus ,  ou  je  languirois  dans  un 
trifte  efclavage.  Avouez  ,  ajouta- 
t-îl ,  que  je  pénétre  votre  fecret^ 
&  que  l'amour  que  vous  avez  pour 
lui  eft  Tunique  motif  du  dégoût 
que  vous  cémoignezpour  le  Trô- 
ne, &  pour  le  Roi  qui  vous  le 
préfente. 

}'avouerai  hardiment ,  reprît- 
elle,  que  Dom  Alphonfe  eft  celui 
de  tous  les  hommes  à  qui  je  doi> 
neroîs  la  préférence ,  fi  je  fongeois 
à  m'engager.  Il  a  fauve  la  vie  de 
mon  ayeul  ;  de  votre  propre  aveu  ^ 
Seigneur ,  je  lui  dois  la  conjferva- 
tion  de  la  vôtre  &  de  toute  la  Caf- 
ti!le,  qu*ilapréfervée  de  la  fureur 
des  Maures.  Tous  vos  Sujets  font 
engagés  envers  lui  à  la  reconnoif- 
fance  d'un  tel  bienfait.  Je  lui  ai 
outre  cela  une  obligation  particu- 
iiere  ,  fans   le  fecours  qu'il  m'a. 
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donné  je  ferois  à  préfenc  fous  la 
puiilance  du  plus  injufte  des  mor- 
tels... ouplutoc  je  ferois  morte  de 
douleur  de  m*êcre  vue  dans  fes 
chaînes. 

Cependant  ,  pourfuivîc-elle  , 
quels  que  foicnt  les  lentimens  que 
me  doivent  infpirer  de  Ci  grands 
fervîces ,  ôc  fi  réitérés ..  enfin  ,  fi  je 
Tofedire ,  quelqu'amidé  que  j*aye 
pour  lui ,  je  n'ai  encore  pu  me  ré- 
fondre à  renoncer  en  fa  faveur  à 
un  bien  auffi  précieux  pour  moî 
qu'eft  la  liberté ,  ôc  fi  quelquechofe 
pouvoir  me  déterminer  à  me  don- 
ner à  lui .  ce  feroic  le  défir  que  Ve- 
rre Majeftéfembleavoirdeme  for- 
cer à  régner  avecellej  fuppofé  que 
j'euflTe  l'intention  de  me  foumettre 
aux  loix  de  quelqu'un  ,  je  ferois  la 
perfonne  la  plus  injufte  de  ne  pas 
préférer  celles  de  Dom  Alphonfe  à 
toute  autre.  Voilà  mes  fentimens. 
C*eft  pourquoi,  Seigneur  je  vous 
fupplie  de  ne  point  faire  éclater 
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un  dcfleîn  qui  n'aura  jamais  d'ef- 
fet ,  &  qu'il  feroic  peu  glorieux 
pour  vous  de  voiréchoner:  nedou- 
tez  pas  ,  fi  j  avois  rindifcrétion 
d'y  donner  mon  confentemenc  , 
qu*il  ne  mît  le  Prince  votre  fils 
dans  le  câs  de  commettre  par  ja- 
loufie  des  actions  auflî  indignes  de 
fa  na'iTance ,  qu'elles  le  feroient 
à'un  homme  d'honneur  en  quel- 
que condition  qu'il  put  être. 

Quoi  !  reprit  le  Roî  avec  émo- 
tion ,  Dom  Pedre  vous  aime ,  il  eft 
poiîible  que  vous  ayez  pu  inspi- 
rer de  la  tendrelTe  à  un  cœur  iî 
farouche! 

Jepourroîs  envifager  les  preu- 
ves d'amour  qu'il  me  donne,  dit- 
elle  ,  comme  les  plus  violens  té- 
moignages de  haine  3  mais  il  veut 
que  je  croye  qu'il  me  trouve  des 
appas.  11  ne  déteitc  Dom  Alphonfe 
que  par  cette  railon,  ayant  fait 
tous  les  efforts  imaginables  pour  le 
perdre ,  non  content  de  l'avoir 
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-«xpofé  par  ks  intrigues  à  périr 
•fkr  vos  Galères ,  il  a  caufé  l'in- 
cendie du  Château  de  Dona  Lu- 
cinde ,  de  même  que  la  perce  de 
Dom  Menry  de  Benavidès,  &  de 
Yotre  Flote. 

Que  Votre  Majefté  daigne  croi- 
re >  ajoura-t-elle  ,  qu'il  n'y  a  nulle 
fuppofinon  dans  ce  que  j'ai  Thon- 
neur  de  lui  dire,  &  que  ce  n'eft 
poînt  de  légers  indices.  Je  ne  lui 
en  parle  point  par  forme  de  plain-, 
te  contre  l'Infant,  au  contraire, 
je  la  fupplie  d'agir  comme  fi  elle 
ignoroitce  myftere,  parce  que  je 
fuis  perfuadée  que  la  moindre  dé- 
marche qu'elle  feroit  à  ce  fujet, 
fcroit  capable  de  faire  éclater  les 
pernicieux  defleins  d'un  Prince  en 
qui  la  nature  ôc  le  devoir  ne  fe- 
roient  pas  fuffifans  pour  mettre  des 
bornes  à  ks  emportemens  contre 
fon  père  6c  fon  Roi. 

Je  ne  vous  en  ai  tant  appris, 
pourfuivit  elle ,  que  pour  que  votre 
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propre  intérêt  vous  engagea  à  me 
laifler  jouir  d'un  reposqueje  regar- 
de comme  le  fouverain  bien ,  &  je 
vous  fupplie  de  confidérer  qu'en 
vous  obftinant  à  vouloir  être  mon 
époux ,  vous  allez  mettre  la  divi- 
iîon  dans  votre  Maifon  Royale 
pour  contenter  une  paffion  à  la- 
quelle je  ne  repondrai  jamais.  En- 
fin que  vous  mettrez  au  défefpoir 
le  malheureux  Dom  Alphonfe ,  en 
récompenfe  du  bonheur  qu'il  a  eu 
de  fervir  fî  glorieufement  Ion  Roi. 
Je  ne  vous  demande  point  la  liber- 
té de  Pépoufer  ,  trop  fatisfaire  de 
conferver  celle  de  relier  fans  en- 
gagement.  ^  ^  ^  j  à 

Le  Roi  Pécouroit  avec  admira- 
tion, mais  quoiqu'il  ne  pûc  inté- 
rieurement la  condamner ,  ôc  qu'il 
ne  lui  fût  pas  poffible  de  défavouer 
que  le  danger  qu'elle  lui  faifoit  en- 
vifager  étoit  inévitable  s'il  perfé- 
véroit  dans  fon  projet,  l'humeur 
de  Dom  Pedre  lui    étant   trop 

connue 
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connue  pour  en  clouter  ,  malgré 
cela  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  a  per* 
dre  l'efpoir  de  la  pofféder. 

L'aveu  qu'elle  vcnoit  de  faire  au 
Roi  de  l'amour  de  l'Infant ,  lui  fie 
connoirre  clairement  le  motif  qui 
avoit  excité  ce  Prince ,  aufTi  im- 
prudent que  cruel ,  à  rifquer  de 
voir  périr  le  Royaume  pour  enve- 
lopper fon  Rival  dans  le  défaftre 
des  Galères  :  mais  quoique  cet 
éclairciffement  ne  lui  permît  plus 
de  douter  de  ce  que  fon  fils  étoit 
capable ,  il  ne  fut  point  affez  puif- 
fant  pour  le  détourner  de  fa 
réfolution. 

Jeredoute peu  lesviolences  de  l'In- 
fant, lui  dit-il ,  &i  je  n'ignore  pas 
pas  de  quoi  il  eft  capable  5  mais  étanc 
fon  père  6c  fon  Roi ,  dans  Tune  Se 
l*autrede  ces  qualités  je  fçaurai  le 
faire  rentrer  dans  fon  devoir  ,  b^il 
eftaffczmalavifé  pour  s'en  écarter, 
6c  pour  faire  la  moindre  entreprife 
contre  le  refpect  qu'il  me  doit. 

U^.  Partis.  G 
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II  n'en  eft  pas  de  même  de  Dom 
Aiphonfe  ,  pourfuivîc-il.  J'avoue 
que  les  loix  de  1  équité  ne  parlent 
point  en  ma  faveur ,  puifqu'en  vous 
aimant ,  &c  voulant  vous  enlever  à 
fon  amour ,  je  n'ai  pas  d'autres 
raîfons  à  donner  pour  j uftifier  mon 
ingratitude  que  celles  de  la  vio- 
lence du  mien.  La  reconnoiilance 
de  ce  qu'il  a  fait  pour  moi  feroit 
aiTez  forte  pour  lui  donner  la  pré- 
férence fur  celle  de  mon  filsi  mais 
Je  pouvoir  qu'il  faudroit  que  j'euf- 
fe  fur  moi-même  ne  fera  jamais 
aflez  puiflant  pour  lui  facrifier  la 
mienne.  Je  vous  invite  ^  belle  Ma- 
thilde ,  à  faire  de  folides- réflexions 
fur  ce  que  j'exige  de  vous ,  6c  afin 
que  vous  ne  foyiez  plus  importu- 
née par  les  audacieufes  affiduités 
de  Dom  Pedre ,  je  vais  fans  tarr 
der  lui  défendre  de  vous  voir. 

Ah  !  Seigneur ,  s'écria  Dona  Ma- 
thilde ,  confidérez  de  grâce  que  ce 
Prince  emporté ,  ignorant  le  motif 
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qui  vous  anime,  fera  dans  fa  fureur 
périr  Dom  Alphonfe ,  en  fe  perfua- 
dancque  c*eftpour  les  intérêts  de 
fon  Rival  que  vous  lui  faites  cette 
défenfe. 

O  !  trop  heureux  Dom  Al- 
phonfe^ dit  le  Roi,  je  voudrois 
être  auffi  aimé  que  toi  &  avoir  per- 
du la  bataille  3  il  me  feroit  plus 
doux  de  vaincre  les  cruautés  de 
Mathildc  que  d'avoir  triomphé  des 
Maures. 

A  ces  mots  il  fe  retira^  fans  en 
avoirpûrien  obtenir  déplus  favora- 
ble. Mais  fajaloufieneluipermrc- 
tantpasde  laiiîèràfon  fils  la  liber ué 
de  voir  cette  belle,  il  Tenvoyacher- 
cher  comme  il  Tavoit  projette.  Il 
étoit  chez  Dona  Jacinte ,  entrete- 
nant en  grand  fecret  Dona  Maria 
de  Padille,au  retour  d'une  vifite 
qu'elle  venoît  de  faire  à  la  PrincefTe 
de  Thunîs  Se  aux  autres  Prifon- 
nîeresî  c'étoitâDonaJacinteàqui 
ce  Prince  (à la  confidération  de 

Cij 
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fon  Favori)  avoic  faîc  donner  la 
commilTion  de  les  entretenir,  6c 
de  leur  fournir  les  moyens  de  ne  Te 
pas  ennuyer  pendant  leur  prifon, 
de  Padiile,qui  s'emprefîbit  dans 
toutes  les  occafions  d  éclat,  leur 
faifoit  de  fréquentes  vifites. 

Dom  Pedre  la  laifîà  pour  fe 
rendre  aux  ordres  du  Roi  fon  père, 
qui  lui  dit  que  pour  des  raifons  fe- 
crettes  qui  lui  importoit  de  ne  pas 
révéler  ,  mais  qui  feroient  fçues 
dans  peu,  il  lui  défendoit  d'aller 
chez  Dona  Mathilde. 

Seigneur ,  lui  dit-il  avec  fureur, 
je  vois  quelle  efi:  votre  intention. 
Vous  voulez  obliger  Dom  Al- 
phonfe  de  Benavidès  en  la  lui  fai- 
fant  épouier  pour  le  récompenfer 
des  ferviccs  qu'il  vous  a  rendus ,  & 
que  tout  autre  vous  eût  rendu  de 
même  j  mais  fi  vous  exécutez  ce 
projet ,  il  faut  que  je  meure  dé- 
îefpéré ,  car  je  ne  puis  fouffrir  qu'il 
foit   heureux  à  mon    préjudice^ 
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Non ,  Prince  ,  lui  répondit  le  Roi , 
n'appréhendez  point  que  cela  ar- 
rive, ce  n'eft  pas  mon  intention, 
bivous  pouvez  m'en  croire  far  ma 
parole  ;  obéiilez  ,  fans  vouloir  pé- 
nétrer ce  que  je  juge  à  propos  de 
vous  taire  ,  ^  ne  m'en  der^iandez 
pas  davantage. 

Dom  Pedre  fe  retira  en  murmu- 
rant, oc  fut  rejoindre  Padille,  qui, 
pendant  ion  abfence ,  écoit  retour- 
née chez  la  PrincefTe  de  Thunis, 
d'où  elle  arrivoic  pour  la  féconde 
fois. 

Pendant  ces  mouvemens  à  la 
Cour  de  Caftille  ,  Dom  Alphonfe 
ayant  heureufement  terminé  ce 
qui  lui  avoir  été  ordonné,  reprit 
plufieu!  s  Places ,  qui  s'étoient  ren- 
dues a  Jon  approche  6c  à  la  terreur 
quefonnom  caufoitaux  ennemis  : 
il  prit  le  chemin  de  Séville  j  mais 
avant  d'y  arriver  ,  il  envoya  un 
Officier  pour  apprendre  au  Roi 
q^u'ilavoit  emporté  d'aifauty^/caZ^ 

Ciij 
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êc  Benfaide ,  qu'il  s'étoit  auflî  rendu 
maître  de  Priegos  &:  de  la  Tour  de 
Matrera,  II  lui  envoya  auffi  !e  Prin- 
ce Aborhamat ,  qu'il  avoir  pris  au 
dernier  combat,  de  même  qu'ua 
nombre  prodigieux  de   Chariots 
fuperbes  remplis  de  drapeaux  ôc 
de  cimeterres ,  donc  la  plus  grande 
partie  étoit  garnie  de  pierreries  5 
il  y  avoît  encore  plus  de  quarante 
mille  chevaux  d'un  prix  èc  d'une 
beauté  admirable ,  entr'autres  ce- 
lui que  le  Roi  de  Maroc  avoît  laif* 
fé  en  fuyant,  fon  mors  étoit  cou- 
vert   de   diamans   d'une    valeur 
îneftîmable. 

La  vue  de  toutes  ces  richelTes  mi- 
litaires 6c  le  rapport  que  celui  c.ui 
les  préfentoic  fit  au  Roi  de  la  fa- 
^on  donc  les  chofes  s'étoîent  paf- 
lées,  lui  càuferent  de  l'indignation 
contre  lui  mêm.e  .  ^c  de  l'admira- 
tion pour Dom  Aï phonfej mais  ce 
mouvement  vertueux  ne  fut 
pas  affez  fort  pour  ébranler  le 
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deffein  de  lui  enlever  fâ  Maîcrefle, 
Il  demanda  à  cet  envoyé  de  foa 
Rival  où  écoic  le  Vainqueur ,  & 
par  quelle  raifon  il  ne  fuîvoic  pas 
ces  témoignages  de  fa  gloire  3  à 
quoi  il  répondit  que  Dom  Alphon- 
fe  feroit  le  lendc^main  à  Séville  j  & 
pour  faire  la  cour  de  fon  Général, 
il  fit  entendre  adroitement  au  Roi 
que  ce  n'étoic  que  par  modeftie 
qu'ilavoicfufpendiifonarrivée^afin 
de  ne  point  paroître  comme  en 
triomphe  a  la  fuite  de  ce  magni- 
fique convoi.  Ce  Prince  foupira  à 
cette  nouvelle  preuve  de  la  gêné- 
rofité  de  fon  Rival ,  6c  donna  des 
ordres  pour  que  le  Prince  de  Ma- 
roc fût  mis  dans  une  Tour  féparée 
de6  autres  PrifonnierSj  quiécoient 
gardés  moins  exactement. 

L'Envoyé  de  Dom  Alphonfe  ne 
manqua  pas  d'aller  chez  DonaMa- 
thilde ,  à  qui  il  fit  les  complimens 
dont  il  étoic  chargé  ,  fans  lui  rien 
dire  de  plus  ,  finon  qu'il  auroic 

C  iv 
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l'honneur  de  la  voir  le  jour  fui- 
vanr. 

Elle  fut  furprife  de  ce  que  cette 
vifi  e  n'étoit  accompagnée  d'aucu- 
ne lettre,  l'Officier  n'en  avoir  point 
à  lui  donner ,  mais  il  en  fut  rendre 
«ne  en  fecret  à  Dona  Lucinde , 
qui  ne  contenoit  que  ces  mots. 

Je  ne  ferai  que  demain  à  Sévilh 
-pour  tout  le  monde  ^  mais]  y  ferai  cq 
foirpour  vous.  Faites  y  s^il  eflpoffihle> 
que  je  puiffe  voir  votre  amie  en  parti- 
culier y  afin  dem^affurer  de  mon  fort, 
Trompei~la  s'' il  le  faut  ^  (y  fivous  ne 
pouveime  rendre  ce  bon  office  autre- 
ment y  car  il  y  va  de  mon  repos  &* 
'  peut-être  de  ma  vie  que  jefçachefes 
fentimens. 

Dona  Lucinde  ne  lui  répondit 
point  ayant  dit  fimplcment  à  cet 
-envoyé  qu'elle  fcroit  ce  qu'il  déil- 
xoit. 

La  nuit  étant  prochaine  ,  cet 
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amant  malheureux  laifla  fcs  gens, 
de  prie  feul  le  chemin  de  Séville 
avec  une  profonde  criftefle,  balan- 
çant entre  la  crainte  ôc  refpérance, 
la  première  étant  la  pl'S  fo'te 
dans  ion  cœur.  Comme  il  étoîten- 
feveli  dans  Tes  fombres  penfées ,  6c 
qu'il  marchoit  en  rêvant ,  il  enten- 
dit un  cheval  qui  le  fuivoît  au 
grand  galop  .  &c  enfin  celui  qui  le 
monroit  l'ayant  joint,  il  connut 
DomFernanci  qui  étoit  feul  com- 
me lui.  _ 
On  luî  avoît  rendu  la  liberté 
avant  que  le  iloi  entrât  dans  Ta- 
rifFe  j  mais  Dom  Juan  lui  ayant 
appris  que  c'étoît  à  Dom  Ajphonfe 
qu'il  en  étoit  redevable  ^ôc  qu'il 
lui  devoit  encore  la  grâce  de  n'être 
point  banni  pour  toujours  de  fa 
Patrie,  il  s'écria  en  Tabordantahl 
Dom  Alphonfe,  que  votre  gêné  ^ 
rofité  cil:  cruelle,  ôc  qu'il  eft  dou- 
loureux d'être  ob  igé  à  un  Rival 
qui  fera  bientôt  le  plus  heureux 
des  hommes!                    Cv 


j8  yflPHONSE 

Mon  dcflin,  reprit  Dom  AI- 
phor.fe^Lftmoinsdigncd'tnvieque 
vous  ne  le  pinfc'Z,ôc  vous  n'êt€s 
peut-êCiCpab  fi  infortuné  que  moi^ 
Hélas  !  que  dites- vous,  répliqua 
Dom  F^rnand  ,  qui  peut  être  auflî 
rniférable  !  Maîs^trop  généreux 
Dom  Alphonfe  ,  ajouta-t-il ,  per- 
metcez  que  je  vous  aye  encore  une 
nouvelle  obligation  ^  qui  me  tou- 
chera plus  que  tous  les  bons  offices 
que  vous  m*avez  déjà  rendus,  re- 
inettez-moi  de  grâce  le  Portrait  de 
Dona  Mathilde,je  l'ai  perdu  pen- 
dant le  (iége  de  TarifFc  ,  &  je  fçai 
qu'il  eft  dans  vos  mains.  Songez 
poiu  re  me  pas  refufer cette  cour- 
toifie  que  vous  allez  pofféder  rOri-- 
ginal^. tandis  que  le  malheureux. 
Dom  Fernand  ofeâpeine  défirer 
de  le  revoir  ,  étant  certain  d'exci- 
ter fon  courroux  en  paroiflant  à  Tes 
yeux.  Ne  refufez  pas  cette  faveur 
à  un  malheureux  qui  n  ea  peut 
efpérerd'autresy^, 
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Ce  que  vous  voulez  exiger  de 
moi  ,  repartie  Dom  Alphonfe  > 
n'eft  pas  jufte,  votre  procédé  ayant 
fuffifamment  prouvé  que  vous 
n'êtes  que  foiblement  amoureux. 
Faites  donc  réflexion  qu'il  n  eftpas 
raifonnable  que  je  renonce  à  un 
bien  que  je  tiens  de  la  fortune,  6c 
que  je  protefte  de  ne  point  aban- 
donner il  facilement  que  vous.  Ce 
qui  vous  doit  faire  connoître  par 
la  différence  de  nos  procédés,, 
qu'un  cœur  véritablement  épris  efb 
incapable  de  fe  défaifir  d'un  bien 
fi  précieux. 

Dom  Alphonfe,  répliqua  Dom 
Fernand  ,  je  vous  fupplie  de  ne 
me  point  refufer  y  &  de  ne  me  pas 
mettre  dans  la  nécefficé  de  man- 
quer de  reconnoilTance  à  un  hom- 
me à  qui  je  dois  tant.  C'eft  malgré 
moiquejelensque  la  fureur  étouffe 
le  fouvenir  de  vos  bienfaits ,  ^  que 
le  défefpoir  me  peut  rendre  capa.- 
bJedetout. 

Cvj 
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Vous  ferez  ce  qu'il  vous  plaîra , 
répondit  froidement  Dom  Al- 
phonfe  5  mais  ce  Por craie  ne  forti- 
ra  pas  de  mes  mains  tant  que  je  vi- 
vrai. Vous  ne  l'avez  point  reçu  de 
Dona  Mathilde  ,  6c  ce  n'eft  qu'une 
luperclierie  qui  vous  en  a  rendu  le 
maître.  Ainfi  je  n'ofFe^fe  point 
l'équité  en  le  retenant ,  doutant 
quevous-mêne  vous  en  êces  dé- 
fait volontairement ,  6c  que  vous 
avez  renoncé  aux  droits  illégiri- 
mes  que  vous  y  aviez.  Je  l'ai  ache- 
té de  celui  a  qui  voub  l'aviez  don- 
né, &:jele  conferveraiau  péril  de 
ma  vie 

Quoi  î  vous  êtes  abfolument  ré- 
foluà  me  refufer  cette  grâce,  re- 
partit Dom  Fernand  d'un  air  dé- 
ferpéré,6c  vous  voulez  me  pouiTer 
à  la  dernière  extrémité?  Vous  al- 
lez être  heureux.  Je  conviens  que 
vous  le  méritez  ;  le  Roi  6c  touc 
l'Etat  ne  peuvent  trop  reconnoîcre 
vos  fer  vices ,  en  mon  particulier  je 
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vous  dois  la  vie  6c  la  liberté  donc  je 
jouis.  Soyez  heureux  ,  puifque  vo- 
tre bonne  fortune  en  décide:  je  ne 
puis  ni'y  oppofer  ,  ô:  je  vous  pro- 
mecs de  ne  point  tenter  de  trou- 
bler vocre  bonheur  ^  pourvu  que 
vous  me  rendiez  ce  Forerait  en 
quoi  confiftera  tout  le  mien. 

Pour  vous  prouver  ,  dit  Dom 
Alphonfe,  que  je  fais  en  vocre  fa- 
veur tout  ce  qui  dépend  de  moi ,  6c 
plus  que  je  ne  dois,  je  vous  pro- 
mets de  vous  faire  préfent  de  ce 
Portrait,  qui  nouseft  fi  cher  à  tous 
deux ,  fi  je  parviens  au  bonheur  de 
p.jiféder  rOriginal,  que  vous  me 
voukz  faire  envifager  comme  aiTa- 
ré  ,  &:  que  je  fuis  bien  éloigné  de 
croire  aufli  proche  que  vous  le 
dites. 

La  condition  que  vous  mettez  à 
cette  reftitutîon  ,  repartit  Dom 
Fernand  ,  eft  cent  fois  plus  cruelle 
que  le  refus.  J'y  renoncerois  pour 
toujours  avec  joie ,  fi  je  pouvois  me 
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flatter  que  ce  facrifice  vous  empê- 
cheroit  d^êcre  Tépoux  de  Dona 
Mathilde.  J'aime  mieux  que  vous 
m'arrachiez  la  vie,  auffi  bien  elle 
m'eft  à  charge,  &  il  eft  rrop  dou- 
loureux de  la  devoir  à  un  Rival. 

Il  prononça  ces  derniers  mots 
d'un  ton  qui  épuifa  la  patience  de 
Dom  Alphonie,  déjà  aigri  par  la 
concurrence  du  Roi  ôc  de  (on  fils , 
êc  il  lui  répondit  fièrement  qu'il 
étoit  rebuté  d^obliger  ,  non  pas 
des  ingrats ,  puifque  dans  Tocca- 
fiondeie  fervir  il  n'avoit  agi  que 
pourfefatisfaire lui-même,  &non 
pour  en  prétendre  la  moindre  re- 
connoiiTanre  d'un  ravifTeur  de 
Dona  Mathilde  ,  &  qu'il  aimoit 
mieux  la  venger. 

A  ces  mots  ils  mirent  tous  deux 
Fépée  à  la  main  j  mais  Dom  Fer- 
nand  au  lieu  de  s'avancer  fur  fon 
Rival  avec  la  fureur  dont  il  fem- 
bloit  poiTédé  ^  le  laifTa  quelques 
momens     ea-    doute    s'il    avoit 
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deffein  de  le  combattre  ou  de  fe 
percer  lui-même  j  Dom  Aîphonfe 
appréhendant  cet  effet  de  ion  dé- 
fefpoir^  ne  lui  donna  pas  le  tems 
de  fe  déterminer  ,  &c  gagnant  la 
croupe  de  fon  cheval .,  il  lui  .cra- 
cha Ion  épée  de  la  main  ,  qu*il  lui. 
rendit  à  l'inftant  en  le  priant  de  ne 
point  attenter  iks  jours ,  ajoutant 
qu'il  lui  ofFroit  le  combat  j  mais 
que  fixe  deffein  de  iui  ôter  la  vie 
ce  venoit  que  de  la  perfuafion  oh 
il  étoit  de  fon  prétendu  bonheur , 
il  lui  fer  oit  facile  ôq  (é  calmer ,  en 
apprenant  que  loin  d'être  heureux 
comme  il  l'en  foupçonnoît ,  il  n'é- 
toit  pas  moins  à  plaindre  que  lui .>, 
puifque  le  Roi  lui  avoir  affuré  qu'if 
vouloit  époufer  leur  Maîtrefle  3  ôc 
quefî  ce  nouveau  malheur  n'étoit 
pas  capable  d'adoucir  les  pre- 
miers,  il  pouvoir  aller  fe  délivrer 
d'une  vie  trop  à  charge ,  en  la  con»» 
facrant  au fervice de  fa  Patrie,  la^ 
gloire  étant  propre  à  diftraire  (es 
funeiles  penfées.. 
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Dom  FernaKd  honteux  de  fa 
fureur,  6c  confus  de  la  généro- 
fîcé  de  fon  Rival ,  lui  demanda  par- 
don de  cet  emporcement.  On  ne 
peut  qu'attendre  tout  d'un  hom- 
me tel  que  vous ,  lui  dit-il  3  &:  après 
avoir  éprouvé  votre  vertu  de  tant 
de  façons ,  j  ofe  encore  vous  de- 
mander une  grâce,  c'ell  de  faire 
connoîtreàDona  Mathilde,  qu'il 
n'y  aeu  que  la  violente  pallionque 
jaiprifepour  elje  dès  le  premier 
moment,  qui  ait  été  capable  de 
me  forcer  à  l'injuitice  de  vous 
haïr,  ôcàm'abandonner  aux  excès 
où  je  me  fuis  laiiTé  emporter.  Alors 
fans  attendre  de  réponfe  ,  il  partie 
rapidement  d'auprès  de  Dom  Al- 
phonfe  ^  ôc  s'enfonça  dans  le  Bois 
prochain. 

Dom  Alphonfe  délivré  de  cet 
entretien,  s'approcha  de  Séville  à 
une  médiocre  dift-nce^oix  il  at- 
tendit qu'il  fît  entièrement  nuit, 
pour  entrer  avec  plus  de  fureté  ôc 
de  fecret. 
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Il  refta  peu  dans  cette  attente  ; 
les     jours     étant     excrêmemeiic 
courts,  la  nuit  vint  promptement, 
&i  il  travcrfala  ville  fans  craindre 
d'être  reconnu,  fe  rendant  chez 
Dona  Lucinde  par  les  rues  dé- 
tournées. Il  avoit  eu  foin  d'en- 
voyer d'avance  fan  Ecuyer  pour 
l'avertir  de  faire  ouvrir  la  porte  du 
jardin  ^  d'où  il  parvint  à  fon  cabi- 
net fans  avoir  été  apperçu  d'aucun 
de  Tes  gens.  Il  l'y  trouva  avec  Do- 
na Mathilde,  qui  s'y  écoît  rendue 
quoiqu'elle  ignorât  qu'il  arrivoit. 
Elle  fut  agréablement  furprife  en 
le  voyant  j  il  revenoit  couvert  de 
gloire  après  être  échappé  à  mille 
dangers  j  mais  ce  premier  mouve- 
ment de  joie  dura  peu ,  6c  il  iir  pla- 
ce aux  triftes  réflexions  que  lui 
caufoit  leur  fituation ,  qui  lui  arra- 
chèrent lIqs  larmes ,  5:  regardant 
Dom  Alphonfe  de  la  manière  du 
monde  la  p'us  propre  à  lui  caufer 
une  vive  douleur,  elle  lui  lit  ren- 
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fermer   fa  joie    èc    partager  fa 
peine. 

Que  me  difent  vos  yeux  ,  Ma- 
dame, lui  dit  il  ;  me  traitent  ils 
déjaenfujet,&  ne  veulent-ils  plus 
voir  un  amanr  refpecliueux  6c  fi- 
dèle ,  qui  vient  recevoir  à  vos 
pieds  Tarrêc  de  fa  more  ? 

L'état  ailreux  eu  je  fuis,  reprit 
DonaMatliilde,  eft  fî  déplorable 
que  je  ne  puis  en  exprimer  toute 
rhorreur,  Quoi  ?  dit  Dom  Al- 
phonfe  d'un  air  confterné,  vous 
ne  daignez  pas  me  dire  que  vous 
voulez  être  ivoine,  que  l'anibitioa 
m'a  banni  de  votre  cœur  3  ;  u'enfin 
vous  allez  époufer  le  Rci  ^  de  que 
je  ne  dois  fonger  qu'à  mourir. 

Comment  vous  tiendrois-je  un 
pareil  diîcours  !  lui  dit-elle ,  avez- 
vous  oublié  que  je  ne  veux  point 
engager  ma  liberté  ?  Je  fçai ,  re- 
partit cet  amant,  que  vous  avez 
refufé  de  me  donner  la  main  ;  mais 
comme  la  différence  eft  grande 
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cntreAIphonfedeBenavidès  (quoi- 
qu'il foie  îffu  des  Rois  de  Portu- 
gal )  &c  Dom  Alphonfe  onzième 
Roi  de  Caftille  y  je  puis  appréhen- 
der que  l'ambition  ne  vous  aie 
fait  changer  de  fentimens  fuivanc 
la  différence  des  fortunes  qui  vous 
font  offertes.  Puifque  je  fuis  afTez 
malheureux  pour  que  ce  foît  ici  la 
dernière  converfatîon  qu'il  me  fe* 
ra  permis  d'avoir  avec  vous,  je  ne 
puis  réfifter  au  défir  de  vous  ou- 
vrir mon  cœur ,  &  de  vous  dire 
que  je  crains  de  connoître ,  que 
Taverfion  que  vous  avez  témoigné 
pour  un  engagement  5  éroit  plutôt 
un  effet  de  votre  ambition ,  que 
de  Tappréhenfion  que  vous  aviez 
de  perdre  votre  liberté  ,  qu'enfin  ^ 
à  moins  d'une  Couronne  y  vous 
n'avez  pu  vous  réfoudre  à  rece- 
voir un  époux.l 

Si  vous  penfîez  véritablement 
de  la  forte  ,  lui  dit- elle,  vous  fe- 
riez bien  ingrat  5  ôc  fî  la  vie  que 
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Manuel ,  ne  retenoic  mon  cour- 
roux ,  je  me  plaindrois  amèrement 
de  J'injuftice  de  votre  (oupçon. 

Ah  !  Madame ,  repric-il ,  fi  vous 
pouviez  connoîcre  la  façon  donc 
je  penfe  ,  vous  me  plaindriez  plu- 
tôt que  de  vous  plaindre  de  moi. 
Je  ne  fuis  pas  aiTez  préoccupé, 
pour  ne  pas  fçavoir  qu'en  lui- 
vant  Iqs  mouvemens  de  l'amour 
généreux  èc  défincéreffé^  mon  de- 
voir vçut  que  je  me  facrifie  3  & 
que  je  m'exile  volontairement^ 
pour  ne  point  mettre  d'obfta-^ 
cle  à  votre  fortune.  Je  convieniî 
que  mon  audace  &  mon  injuftice 
font  extrêmes  de  prétendre  que 
vous  me  donniez  la  préférence 
fur  mon  Roi.  Mais  je  vais  mourir 
à  vos  yeux ,  fi  vous  balancez  à 
vous  expliquer  en  ma  faveur. 

Vous  vivrez  ,  mon  cher  AI- 
phonfe  ,  répliqua  tendrement  Do- 
na  Mathilde^lî  pour  prolonger 
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vos  jourss  ,  il  ne  faut  que  vous 
aiïurerque  je  préfère  votre  cœur 
au  Trône  de  Caftille  ,  ôc  que  je  le 
préférerois  même  â  tous  Jes  Em« 
pires  de  la  terre.  Je  conviens  que 
îanscecre  oGcafion  (où  je  trouve 
trop  dedouceur  à  refufer  la  Cou- 
ronne, pour  vous  cacher  mesfentJ- 
mens)  vousaurîez peut-êcreignoré 
toute  vorre;vie  jufqu'ou  va  l'excès 
deiratendreffcMaislacrainteque 
vous  ne  me  croyiez  capable  d'être 
éblouie  par  !a  grandeur ,  m'oblige 
à  ne  vous  plus  faire  un  fecret  de 
ce  que  je  penfe.  Vous  m'avez  don- 
né l'exemple  de  magnanimité  ^ 
en  m'ofFrant  de  renoncer  à  tous 
les  avantages  que  peut  vous  pro- 
curer une  jufte  ambition  5  6c  je 
vous  ferai  connoitre  par  ma  fer- 
meté â  refufer  tout  ce  qui  pourroic 
nous  féparer ,  que  je  fuis  digne  da 
facrifice  que  vous  m'offrez. 

Dom  Alphonfe  enchanté  d'un 
pareil  difcours,  ne  f^avoit  quçls 


70  j4lthonsé 

termes  employer  pour  lui  rendre 
grâces  ,  quand  Mathilde  repre* 
nant  la  parole,  c'eft  à  vous,  dic- 
elle:,à  confulrer  tandis  qu'il  en 
eft  encore  tems,  fi  vous  pourrez 
fouffrirfans  regret  les  contretems 
ôc  les  defagrérnens  qui  fans  doute 
vont  vous  accabler. 

L'exil^  la  prifon,  la  mort  mê- 
me ,  s'écria-t'il ,  ne  feront  jamais 
capables  d?  m'émouvoir.  Le  fujet 
qui  m'accirera  cecce  infortune, 
m'efttrop  précieux  pour  n'en  pas 
faire  mes  délices. 

Comme  il  achevoit  ces  derniè- 
res paroles  ,  ils  entendirent  un 
grand  bruit^cc  virent  entrer  pré- 
cipitamment un  OfficierdesGardes 
du  Roi^  fuivi  d'une  nora^breufe 
efcorte,  &  précédé  de  quelques 
Domeftiques  de  Dona  Lucinde  , 
qui  étoient  fort  efFrayés. 

Cet  Officier  s'adrelTant  à  Dom 
Alphonfe ,  lui  d't  qu'il  étoit  chargé 
de  l'arrêter  de  la  part  du  Roi,  & 
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de  le  conduire  en  fa  préfence.  U 
ajoura  en  s^adreffant  àDonaMa- 
thilde ,  qu'il  lui  écoit  auffi  ordonné 
de  lailîer  une  partie  de  fa  fuite 
pour  fa  garde ,  à  pour  la  conduire 
chez  Dona  Theodora ,  quand  il 
lui  plairoic  de  le  retirer. 

Ce  double  ordre  les  furprit 
tous  trois  ;  ils  ne  pouvoient  douter 
qu'ils  ne  fuiTent  trahis  ,  puifque 
l'arrivée  de  Dom  Alphonfe  chez 
Lucinde  avoit  été  fecrere.  Mais 
cette  furpnïe  défagréable  n'é- 
branla point  la  conftance  de  ces 
Amans. 

Adieu ,  Madame  y  dit-il  à  Dona 
Machi  'de  de  lair  le  plus  couchant^ 
je  vais  obéir  au  Roi;ôc  moi,re- 
pric-elle  ^  je  vais  lui  réfifter.  Souve- 
nez-vous de  vos  promelles,  ajou- 
ta-c-il,  &  vous  y  repartit-elle  ,  fon- 
gezàne  vous  pas  repentir  de  me 
voir  foutenir  ma  parole  avec  trop 
de  feriiiecé.  Dom  Alphonfe  lui  réi^ 
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tera  fes  fermens,6c  leurs  adieu^t 
n'euflenc  point  finifitôc,  fi  l'Offi- 
cier ne  Téût  obligé  à  le  fuivre  j 
mais  comme  ils  prenoient  le  che- 
min du  Palais,  fon  conducteur  re- 
çut un  nouvel  ordre  pour  le  mener 
à  la  Tour,  où  étoit  déjà  le  Prince 
de  Maroc  j  enfortecjue  le  vaincu 
&  le  vainqueur  le  trouvèrent  éga- 
lement t  aités,  &  partagèrent  la 
même  Prifon, 

Cette  violence  parut  fort  ex- 
traordinaire à  Dom  Alphonfe  ,  de 
quand  celui  qui  i'avoit  conduit  le 
Jailla  ,  ayez  la  bonté  de  dire  au 
Roi,  lui  dit-il,  que  pour  toutes  les 
récompenfes  qu'il  m'a  offertes,  je 
ne  lui  demande  que  de  ne  pas  con- 
traindre la  liberté  de  Dona  Ma* 
thilde. 

Il  fe  vît  enfermé  dans  cette 
Tour,  ignorant    quelle  feroit  la 
deftinée  de  Dona  Machilde   tan- 
dis qu'elle  fut  conduite  chez  Dona 
^    yiiéodora ,  &  qu'elle  y  rentra ,  n on 
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comme  une  Prifonnicre  ,  mais 
dans  la  pompe  d'une  Reine  ,  où 
elle  fui  gardée  avec  les  mêmes 
honneurs  &  la  même  cérémonie 
que  fi  elle  Teût  déjà  été. 

Le  motif  de  la  prifon  de  Dom 
Alphonfe  ,  fut  qu'ayant  fait  dire 
au  Roi  le  même  jour  qu'il  n'arri- 
veroit  à  Séville  que  le  lendemain, 
ce  Prince  venoic  d'apprendre 
quilyétoit  dès  le  foir  ,  ôc  que  l'on 
lavoit  vu  entrer  furtivement  chez 
Dona  Lucinde ,  où  étoit  Dona 
Matlnlde.  Ce  fut  par  les  foins  de 
Tartificieufe  Padilleque  ce  myfte- 
re  fe  découvrit.  Elle  avoît  gagné 
une  des  femmes  de  Dona  Lucin- 
de, pour  fçavoir  ce  qui  fe  paflbic 
chez  elle.  Cette  femme  ayant  vu 
encrer  Dom  Alphonfe  fecrete-î 
ment,  le  lui  fit  fçavoîr  au  plutôt. 
Elle  le  fçut  à  peine  ,  qu'elle  fe  fie 
un  malin  plaifir  d'en  inftruire  le 
Roi,  lui  ayant  entendu  dire(6c 
l'Envoyé   d' Alphonfe  l'ayant  pu* 
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blié)  qu'il  ne  devoit  venir  que  le 
lendemain.  Quoiqu'elle  ignorât 
encore  Tintérêc  que  le  Prince  y 
prenoit ,  elle  profita  avec  empref- 
lement  de  Poccafion  de  faire  du 
chagrin  à  ce  Héros ,  en  faifanc 
éclater  une  cliofequevraifembla- 
blement  il  avoît  des  raifons  pour 
tenir  fecrette. 

Elle  réuffic  au-delà  de  toutes 
fes  efpérances.  Le  Roi  ne  doutant 
point  que  cette  entrevue  myfté- 
rieufe  ne  fut  contraire  aux  intérêts 
de  fon  amour ,  conjecturant  même 
qu'elle  étoit  faîte  par  ces  amans 
pour  concerter  les  moyens  de  for- 
tir  fecrerement  du  Royaume ,  & 
pour  fe  fouftraîre  à  fa  puifTance ,  il 
en  fut  fi  troublé  ,  qu'il  oublia  tout 
ce  qu'il  devoit  à  ce  brave  Sujets 
ne  l'envifageant  alors  que  comme 
un  Rival,  ôc  comme  le  raviffeur 
d*une  peiTonne  qu'il  aimoit  5  ce 
qui  ne  lui  permir  pas  de  balancer 
à  è'aiîurer  de  Tua  5c  de  l'autre. 
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Il  avoir  ordonné  dans  fon  pre- 
mier mouvement  qu'on  le  lui  am- 
menâc,  pour  lui  faire  les  reproche 
que  luiinfpiroit  fon  injufte  cour 
roux  ;  mais ,  par  une  réiiexion  in- 
volontaire ,  il  changea  de  defTein  / 
pour  ne  pouvoir  trouver  dans  fon 
efprit  les  termes  propres  à  em- 
ployer â  fes  reproches  ^  àc  il  or- 
donna qu'il  fut  conduit  à  la  Tour. 
La  honte  de  cette  action, qu'il 
ne  pouvoit  colorer  d'aucuns  pré- 
textes plaufibles ,  le  détermina  à 
ne  le  point  faire  paroître  devant" 
lui,  fentant  qu'il  lui  feroitimpoffis 
ble  de  foutenir  fes  regards  fan 


rougir. 


Cet  événement  fit  un  éclat  ter- 
rible y  chacun  plaignit  le  fort  de 
ce  brave  iiomme,  mais ,  n'étant 
permis  à  perfonne  de  le  voir,  on 
ignoroit  de  quoi  il  étoit  accufé ,  èc. 
lui  ne  pouvoit  f(^avoir  ce  qui  fe 
paflbit,  tandis  que  le  Roi  profi- 
tant de  fa  détention ,  voyoît  tous 
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les  jours  Dona  Mathilde ,  qui , 
fans  manquer  au  refped  qu'elle 
devoîc  à  fon  Souverain  ,  lui  décla- 
roit  avec  fermeté  qu'il  ne  /eroic 
jamais  fon  époux.  Cependant  il 
ne  fe  rebutoic  point:,  ne  fe  con- 
tentant pas  de  la  folliciter  en 
amant  ,  il  la  faifoit  encore  preffer 
par  Dona  Tbéodora.  Cette  Dame 
qui  faifoit  fon  capital  delà  faveur^ 
èc  qui  auroit  fort  défiré,  malgré 
les  wices  de  Pinfant  ,  qu'il  eût 
époufé  fa  parente  ,  apprenant  les 
deiîèins  du  Roi,  i'emprefla  avec 
joie  à  les  féconder,  &  voyant  que 
les  emprelTemens  de  ce  Prince  ne 
réuffiflbient  pas ,  elle  entreprit  de 
la  féduire  par  la  crainte,  lui  fai- 
fant  appréhender  des  punitions  2c 
des  malheurs  pour  elle  6c  pour  les 
fiens  fielle  perfiftoit  dans  fa  réfif- 
tance.  Elle  fit  dire  à  Dona  Lucinde 
de  ne  plus  venir  chez  elle  ,  n'igno- 
rant pas  les  liaifons  qui  étoient 
€ntre  cette  amie  de  Dona  Ma-^ 
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thilde  &  Dom  Alphonfei  étant 
convaincue  qu'elle  encourageoîc 
Marhilde  à  perfévérer  dans  une 
confiance  qu'elle  traitoit  de  ca- 
price opiniâtre. 

Le  Roi  voulue  ordonnera  Dont 
Manuel  d'ennployer  fon  autorité 
pour  contraindre  la  fille  à  l'épou- 
fer  5  mais  il  ne  l'y  put  obliger.  Et 
ce  généreux  Seigneur  le  fut  aflez 
pour  lui  dire  avec  fermeté,  que 
quand  il  avoit  defiré  qu'elle  ac- 
ceptât l'honneur  que  î^a  Majefté 
lui  vouloit  faire  ^  il  ne  fçavoit  pas 
qu'elle  fût  aimée  de  Dom  Alphon- 
fe,  ni  qu'elle  eût  aucune  affeclion 
pour  lui.  Mais  qu'ayant  appris  leur 
fentlment^  il  ne  pouvoit  avec 
bienféance  employer  un  injufte 
pouvoir  pour  la  faire  renoncer  â 
un  homme  à  qui  il  devoit  la  vie 
de  fon  Roi,  la  fîenne  6c  le  falut 
de  l'Etat. 

Le  Roi  écouta  ce  difcours  com- 
me un  reproche  indired,  puifquc 
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les  obl'gatîons  que  Dom  Manuel 
lui  faifoit  fentir  qu'il  avoir  à  Dom 
Alphonfe^  écoient  plus  les  fien- 
nés  que  celles  de  Dom  Manuel , 
il  s'emporta  contre  tous  deux,  ôc 
même  contre  Dona  Mathilde  , 
fans  toutefois  pouvoir  nier  qu'il 
ne  fût  redevable  à  ce  rival  qu'il 
perfécutoic  avec  tant  d'ingratitu- 
de. Il  lui  offroit  de  le  rendre  le 
plus  grand  de  l'Etat ,  (i  on  en  pou- 
voît  obtenir  qu'il  renonçât  à  fon 
amour  ,  de  fi  Dona  Mathilde 
vouloic  confentir  à  être  Reine. 
Mais  à  même  tems  il  n'y  a  point 
d'injuftice  dont  il  ne  (iz  connoître 
qu'il  feroit  capable  ,  fi  ces  amans 
perfiftoient  à  demeurer  fidèles. 

Le  malheureux  Dom  Alphonfe 
abandonné  à  fes  triftes  réflexions , 
étoit  dans  une  fituation  terrible, 
fe  figurant  à  chaque  inftant  qu'il 
alloit  apprendre  que  Dona  Ma- 
thilde s'étoitvue  contrainte  à  é- 
poufer  le  Roi.  Tandis  que  ces  pen- 
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féesletourniencoienr ,  ellevîvoic 
dans  une  continuelle  apprélien- 
fion  pour  fa  vie  ,  n'ayant  pas  ou- 
blié qu'au  commencement  du  rè- 
gne de  ce  Prince,  il  avoit  fait  af- 
Tafliner  Dom  Juan  deCaftro,  fur 
le  plus  k'ger  prétexte,  n*ofanc  fe 
flater  qu'il  fut  devenu  plus  fcru- 
puleuxà  l'égard  d'un  homme  qu'il 
fe  croyûic  en  droit  de  haïr,  puif- 
qu'il  étoit  fon  rival.  Craignant 
que  fa  fidélité  ne  coûcâc  la  vie  à 
fon  amant ,  &  ne  redoutant  pâs 
moins  que  Dom  Pedre  convaincu 
de  l'amour  de  fiom  Alphonfe  par 
les  événemens  préfens^nefîtauffî 
[qs  efforts  pour  le  perdre ,  tandis 
qu'il  étoit  fans  défenfe  :,  connoif- 
fant  ce  méchant  Prince  afTez  ca- 
pable d'envoyer  ralTaffiner  dans  fa 
prifon. 

Les  vîolcns  procédés  du  Roî 
n'avoient  trouvé  aucun  obîcaclej 
mais  fi  perfonne  n'ofoit  s'y  oppo- 
fer  ,  il  n'en  étoit  pas  moins  géné- 
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ralement  blâmé ,  cette  nouvelle 
faifant  également  Tentretien  de 
la  ViUe  6c  de  la  Cour. 

De  la  pitié  que  caufoit  le  fort 
d'un  innocent  persécuté,  fur-tout 
d*un  homme  de  cette  importance , 
&  de  la  réflexion  qui  s^enfuivoit 
fur  l'inginritLide  du  Monarque  en- 
vers un  tel  fujet ,  à  qui  ïi  dévoie 
tout,    naquit  le  murmure  géné- 
ral, chacun  le  confîdérant  com- 
me un  exemple  de  ce  qui  pourroîc 
Jear  arriver  à    tous,  &  qui  fem- 
bloit  préparer  au  renouvellement 
des  cruautés'  du  commencement 
de  fon  règne,  mais  fuivantrufage 
de  la  Cour,  on  murmura  tout  bas , 
à  l'exception  des  gens  de  guerre , 
qui, moins  politiouesque  l"es  cour- 
rifans ,  ne  fe  contraignirent  pas. 
Le  bruit  que  cet  événement  faifoit 
lie  parvint  point  au  Roi,  tant  qu'il 
n'y  eut  que  de  vains  murmures  j 
mais  il  n'en  fut  pas  de  même  lorf- 
que  les  troupes  l'apprirent.    Loin 
de  refter  dans  le  filence ,  Tarmée 
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députa  vers  lui  pour  lui  repréfen- 
ter  le  tore  qu'il  taifoit  à  un  fi  grand 
homme  Se  â  lui-même ,  pouflant 
la  remontrance  jufqu'à  dire  que  (î 
les  Maures  étoient  inftruits  de  ce 
quife  paiToit  &c  aiîèz  bien  confeil- 
lés  pour  en  profiter ,  la  Caftiile  re- 
tomberoit  bien  vire  dans  Tétat  dé- 
plorable d'où  l'avoit  tirée  Doni 
Alphonfe.  Les  habitans  de TarifFe 
joignirent  leur  voix  à  celle  de  l'ar- 
mée ,  mais  ce  fut  inutilement  , 
cette  démarche  n'ayant  fervi  au 
contraire  qu'à  aigrir  le  courroux 
de  ce  Prince  ,  de  perfonne  ne  pou- 
voir dire  à  quoi  tout  cela  {q  termi- 
neroit,  n'en  devant  attendre  qu'u- 
ne funefte  conclufion. 

On  voyoit  continuellement 
Dom  Pedre  en  conférence  parti- 
culière avec  Padille ,  qui  ne  le  laif 
foit  que  pour  aller  chez  la  Prin- 
ceflè  de  Thunis ,  ou  chez  les  au- 
tres prifonnieres ,  mais  ces  dé- 
.marches  occupoicnt  moin^  qu'eL- 

I>v 


Si  Z4lphonse 

les  n'auroient  faites  dans  un  autre 
tems ,  èc  on  en  parloit  fans  y  faire 
une  plus  grande  attention  que  de 
dire  qu'elle  fe  faifoit  de  fête  par- 
tout. 

Ce  commerce  avoit  déjà  duré 
plus  de  quinze  jours  de  même  que 
la  détention  deDom  Alphonfe , 
les  fureurs  du  Roi  5  6c  l'efpece  de 
captivité  de  DonaMathilde,  (qui 
malgré  elle  étoit  fervie  en  Rei- 
ne. )  Ne  lui  manquant  que  le  pou- 
voir de  fe  fouftraire  à  des  hon- 
neurs tyranniques  qu'elle  détef- 
toit^  quand  une  nuit,  oùDom  Al- 
phonfe  étoit  trop  occupé  de  fon 
amour  6c  de  Cqs  malheurs  pour  fe 
livrer  au  fommeil ,  de  qu'il  repaf- 
ioit  dans  fon  efprit  toutes  fes  in- 
fortunes ^  il  entendît  quelque  voix 
qui  partoient  de  l'appartement 
au'deffous  du  fien.  Ces  voix  par- 
vinrent à  lui  par  le  tuyau  de  la 
cheminée  qui  étoit  commune  a- 
vec  celui  de  cette  chambre  ^  c'étoic 
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précifémcnc  celle  du  Prince  de 
Maroc.  11  ne  i'ignoroic  pas  :  mais 
peu  accoutumé  à  entendre  du 
bruit  chez  Aborhamat  à  Theure 
qu'il  éroit,  il  nedouta  point  qu'il 
n'y  eût  du  myftere  à  la  vilite  qui 
lui  étoit  faite  ,  étant  peu  d'ufage 
d'en  faire  dlndifFérentes  pendanc 
la  nuît  dans  un  lieu  pareil^  fur- 
tout  à  des  prifonniers  de  cette  im- 
portance. 

Dans  la  pofition  où  Dom  AI- 
phonfe  fe  trouvait,  tout  pouvoîc 
être  de  conféquence  &c  relatif  à 
{qs  intérêts,  ce  qui  lui  donnant 
une  extrême  curiofité  ,  il  prêta 
l'oreille  pour  effayer  fi  par  quel- 
ques mots  entendus  ;,  il  ne  fe  met- 
rroit  point  au  fait  de  ce  myftere. 
Mais  fa  curiofité  n'auroît  pu  être 
fatisfaite ,  Ci  par  bonheur  il  ne  fe 
fût  apperçu  que  ces  mêmes  per- 
fonnes  fortoient  de  la  chambre 
du  prifonnier  en  montant  dans 
ion  efcalier ,  ôc  s'arrêtoit  contre 

Dvj 


S4  'ALPHONSE 

la  première  porte  où  lui-même 
étoit  enfermé  3  fa  chambre  étanc 
précédée  par  une  longue  gallerie 
donc  la  porte  fermée  laiflbit  un 
trop  long  efpace  jufqu'à  Tefcalier 
pour  que  Ton  pût  entendre  ce  qui 
îe  difoit  dehors.  Celui  qui  y  avoic 
conduit  les  autres  fc^avoit  cette  fi- 
tuarion ,  àc  ce  fut  ce  qui  lui  infpira 
la  penfée  de  les  y  mener  pour  pail- 
ler en  fureté ,  mais  ii  ignoroit  que 
Domi\lphonfe  avoit  engagé  l'Of- 
ficier gardien  des  prifonniers  de 
fon  étage  ^  à  laiffer  la  porte  de  fa 
chambre  ouverte  pour  lui  laiffer 
ua  peu  plus  d'efpace  à  fe  prome- 
ner, fous  la  parole  d'honnear  qu'il 
avoit  donné  de  n'en  point  abufer. 
Ce  changement  de  place  lui 
donna  la  facilité  d'entendre  cequr 
s'âlloit  dire,  il  comprit  que  c'étoic 
Aborhamat  qui  étoit  avec  deuK. 
perfonnes  dont  il  ne  connut  point 
h  voixj  mais  de  qui  il  diftingua_ 
ajfémentles  parole^.. 
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Une  de  ces  voix  inconnue  die 
au  Prince  Maure,  qu'ils  écoient 
plus  commodément  en  ce  lieu 
pour  parler  en  fureté  que  dans  fa 
chambre ,  où  ils  ne  courroienc 
point  rifque  d'être  furpris  par  le 
foldac  qui  couchoit  dans  fa  garde- 
robe ,  &:  quei'Officierquiétoit  de 
leurfecret  avoit  trouvé  plus  con- 
venable de  le  faire  venir  furl'ef- 
calier.  Les  prifonniers  font  tous 
enfermés ,  6c  fans  doute  endormis-, 
ajouta ,  celui  qui  parloit ,  6c  nous 
ferons  plus  furement  ici ,  où  il  n'eft 
pas  poiGble  que  perfonne  puifle 
nous  entendre. 

Sur  ce  préambule  qui  prouva 
clairement  à  Dom  Alphonfe  qull 
fc  tramoit  quelque  chofe  de  gran- 
de importance  ,  qui  ne  pouvoît 
être  qu'au  préjudice  de  l'état,  il 
redoubla  fon  attention  ,  6c  il  en- 
tendit diftindement  ces  paro- 
les. 

Prince,  ne  me  demandez  pas 
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qui  font  ceux  qui  ont  entrepris  de 
vous  délivrer  avec  les  Dames  pri- 
fonnîeres.  Promettez- moi  feule»- 
ment  qu'en  reconnoiflance  de  ce 
bon  office,  vous  accorderez  un 
afyle  à  ceux  qui  vous  auront  ren- 
du la  liberté. 

Le  Prince  s'y  engagea  par  les 
fermens  les  plus  autentîques  :,  ôc 
promit  de  garder  inviolablement 
la  promefle  de  protéger  de  toute 
fa  puiiTance  ceux  à  qui  il  auroît 
cette  obligation  ,  ajoutant  que  le 
Roîfon  père,  reconnoilTant  de  ce 
bon  office  ,  &:  ravi  de  revoir  Fati- 
rne  fa  femme  favorite ,  feroit  tout 
pour  ceux  qui  auroient  fait  tout 
pour  lui.  Après  cette  aflurance  ,  il 
demanda  de  quelle  façon  on  s'y 
prendroît,  &c  ce  que  lui-même 
devoit  faire  pour  contribuer  au 
fuccès. 

On  lui  répondît  que  la  troifiéme 
nuit  on  mettroit  le  feu  en  plu- 
fieurs  endroits  de  la  Ville  ,  que 
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dans  cette  confuiîon  on  viendroic 
le  tirer  de  la  Tour  ,  èc  qu'après 
avoir  mis  la  Princeffe  Fatime  en 
liberté  ,  on  embraferoit  auffi  le 
lieu  d'où  on  l'auroît  tiré  de  même 
que  la  Tour,  afin  de  faire  croire 
fuivant  la  vraifcmblance  qu'elle, 
[qs  compagnes  6c  lui  auroientpérî 
dans  l'incendie.  On  lui  réitéra 
qu'il  pouvoit  refter  tranquille  de 
compter  fur  fa  liberté  ,  fans  qu'il 
fut  néceflaire  de  lui  dire  le  nom 
des  perfonnes  qui  gouvernoîenc 
cette  entreprife  dont  le  fuccès 
étoit  alTuré. 

Le  Prince  de  Maroc  promît  de 
nouveau  tout  ce  que  Ton  lui  avoîc 
demandé,  6c  ceflli  de  témoigner 
de  la  curiofité.  Après  quelques 
difcours  qui  ne  furent  que  des  ré- 
pétitions fur  les  mefures  qui  a- 
voient  été  prifes ,  de  même  que 
des  aiTurances  de  reconnoiffance 
&  de  fidélité  de  la  part  du  Prince, 
on  le  reconduific  chez  lui  dont  les 
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portes  furent  fermées  avec  les 
mêmes  précautions  qu'elles  a- 
voient  été  ouvertes ,  fans  que  le 
peu  de  bruit  qui  s'éroic  fait  eÛE 
été  entendu  par  d'autres  que  par 
Dom  Alphonfe. 

Cette  aventure  le  furprît  extrê- 
mement, ne  fçachant  fur  qui  af- 
feoir  fesfoupçons.  Il  fe  demanda 
plufîeurs  fois  à  lui-même  s'il  écoit 
bien  éveillé  ^  6c  s'il  avoir  réelle- 
ment entendu  ce  qu'il  avoît  cru 
entendre  ,  mais  ne  pouvant  dou- 
ter que  le  tout  ne  fiit  effedif ^  il 
fut  fort  embarraiîé  pour  en  faire 
inftruîre  le  Roi ,  ne  fçachant  les^ 
nom  El  du  chef  de  l'entreprife, 
ni  d'aucuns  dts  conjurés,  mais  il 
ne  pouvoir  l'attribuer  qu'au  feul 
Dom  Pedre  ,  n'y  aydnc  que  lui 
capable  d'un  tel  projet.  Le  deiîein 
de  faire  périr  tout  poui  lefatisfaire 
étant  digne  defbname  barbare, 
l'aventure  du  Château  de  Dona 
Lucinde  prouvoit  q^u'il  n'étoit  pas^ 
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fcrupulenx   fur    les  moyens  qu'il 
employoic  pour  fe  contenter. 

Ce  nouveau  projet  de  la  part  de 
rinfanc  renouvella  les  allarmes  de 
Dom  Alphonfe.  Il  ne  mit  point  en 
doute  que  fa  fureur  ne  tût  excitée 
par  le  mariage  du  Roi  ^  préfumant 
que  ce  n'éroit  que  pour  fe  venger 
qu'il  avoir  formé  cet  horrible 
attentat.  Mais  demeurant  peu 
dans  cette  idée ,  il  fe'flatra  au  con- 
traire que  c^étoît  une  preuve  de 
la  réfiftance  de  fa  Maîtreffe  3  èc 
uniquement  pour  la  garantir  de 
fuccomber  à  la  force  ou  de  fe  ren- 
dre aux  inftances ,  il  préfumoit 
que  Dom  Pedre  fe  vouloir  preffer 
de  Tenlever,  tout  enfemble  pour 
Tempêcher  d'être  à  fon  père,  &c 
pour  s*en  rendre  le  maître  afin  de 
la  pofléder  commodément  ,  ne 
doutant  pas  qu'il  ne  fe  fût  déter- 
miné cà  embraler  la  Tour  par  aucun 
autre  motif  que  celui  de  le  perdre , 
car  ce  dernier  incendie   n'étok 
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d'aucune  néceflité  pour  l'exécu- 
tion de  fon  deilein. 

Ces  foupçons  n'étoîent  pas  fi 
précifément  fixés  fur  Dom  Pedre, 
qu*ilsne  tombairentauffifur  Dom 
Fernand.  L'enlèvement  qu'il  avoic 
manqué  ,  ôc  qui  avoit  caufé  la 
mort  de  Dom  Félix  .  donnoit  à 
Dom  Alphunfe  un  grand  penchant 
à  le  croire  capable  de  toutes  les 
avions  qui  feroint  propres  à  lui 
faciliter  la  poflèffion  de  Dona 
Alathilde. 

Ces  diitérens  objets  fur  lefquels 
îl  ne  fçavoit  où  fe  fixer  augmen- 
toientfaperplexîcéjmaisilrevenoic 
toujours  à  la  certitude  que  s'il  fe 
trompoit  fur  fes  préjuj^és  >  à  Té- 
gard  des  auteurs  ^  il  ne  fe  trompoîc 
pas  fur  le  fait  ,  rien  n'étant  plus 
réel  que  quelqu'un  vouloit  em- 
brafer  Séville.  De  quelque  main 
que  partît  cet  accident ,  il  ne  pou- 
voit  manquer  de  mettre  le  Roi 
&  Dona  Machilde  dans  un  fort 
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grand  danger,  il  en  écoic  il  occu- 
pé ,  qu'il  ne  fongeoic  point  que  le 
lien  feroîc  plus  certain  ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  oublié  que  le  feu  dévoie 
être  mis  auffi  dans  le  lieu  où  il 
étoit ,  d'où  étant  enfermé,  il  lui 
feroic  plus  difficile  de  fe  fauver 
qu'à  perfonne  ,  lur-tout  la  chofe 
-étant  préméditée  ,  6c  ne  devant 
pas  imaginer  que  l'on  vînt  à  fon 
lecours. 

Le  feul  objet  qui  fîxoit  fon  at- 
tention ^  étoit  de  f(javoirpar  quel 
moyen  il  pourroit  faire  avertir  le 
Roi  de  ce  qu'il  venoit  d'apprendre, 
fans  courrir  le  rifque  d'être  trahi  5 
&pour  faire  qu'il  ajoutât  foi  à  fes 
avis, ne  pouvant  donner  aucune 
preuve  de  ce  qu'il  avanceroit, 
ne  fçachant  pas  même  fi  ceux  donc 
il  devoit  fe  fervir  n'étoient  poinc 
du  nombre  des  complices  ^  nom- 
bre qui  devoit  être  confidérable. 

Ne  voyant  point  d'expédient 
pour  éviter  cec^accident ,  il  réfoluc 
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de  donner  au  haZc.rd  ,  6c  il  fit  fup* 
plier  le  Roi  de  lui  envoyer  quel- 
qu'un en  qui  il  eue  de  la  confiance  , 
pour  lui  révéler  un  fecret  de  la 
dernière  importance. 

Heureufement  l'Officier  chargé 
de  fa  perfonne ,  ne  fçavoit  rien  de 
Tentreprife  ,  de  lui  ayant  gardé  le 
fecret,  ilfitexaaementfacommif- 
fîon.  Mais  le  Roi  qui  crut  que 
l'entretien  que  Dom  Alphonfe 
demandoit,  n^avoit  pour  but  que 
de  mettre  de  nouveaux  obftacles 
à  fes  intentions  amoureuics^  em- 
ploya un  jour  entier  à  délibérer 
avec  lui-même  s'il  donneroit  cette 
fâtisfaâion  au  Priionnier. 

Pendant  ces  incertirudes  le  mo- 
ment fatal  avan^oit  ,  ôc  devenoit 
plus  preflant  par  le  tems  qui  fe 
perdoit  ,  èi  les  impatiences  de 
Dom  Alphonfe  augmentoient  à 
proportion. 

Le  Roi  ayant  parlé  à  Ton  fils  au 
fujet  de  Dona  Mathilde  de  k  fa- 
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çon  qu'il  avoir  fait ,  ôc  PInfanc 
voyant  enfuite  Dom  Alphonfe 
priionnier ,  tandis  que  cette  belle 
étoîc  lervie  en  Reine  de  Caftillc , 
&  fi  bien  gardée  qu'il  ne  lui  éroic 
plus  poflîble  de  la  voir ,  cefla  de 
douter  du  deflein  de  fon  père  ,  ce 
qui  le  mit  dans  une  rage  Ci  violen- 
te ,  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  de 
femblable. 

Envifageant  cet  himen  comme 
certain  ,  fa  fureur  ne  cherchoic 
qu'à  s'exhaler  par  de  funeftes  ef- 
fets j  &ilneprétendoit  pas  y  met- 
tre de  bornes, parce  qu'il  fuppo- 
foit  qu'en  cas  que  le  Roi  vînt  â 
changer  de  deiîbin  ,  ce  ne  feroic 
qu'à  la  confidération  de  Dora 
Alphonfe-,  &  qu'en  fe  repentant 
de  cette  violence,  pour  la  réparer 
il  lui  donneroit  fans  doute  Dona 
Mathilde.  L'une  ou  l'autre  de  ces 
extrémités  lui  étant  égakmenc 
infupportables,il  fe  déterminai 
y  mettre  un  obftacle  invincible^ 
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Voulant  faire  furement  fon  coup  ^ 
fans  être  importuné  de  remon- 
trances,il  fe  cacha  de  Dom  Juan, 
quoiqu'il  fut  encore  fon  favori  5  il 
lui  étoit  devenu  fufpect  pour  avoir 
trop  paru  dans  les  intérêts  de  Dom 
Alphonfe^ne  confultant  plus  que 
Padille  6:  Tornimir  deux  confi- 
dens  dignes  de  lui. 

L'imagination  de  ce  déteftable 
Prince  fut  encore  flattée  du  plaîfir 
de  renouveller  Tembrafement  d'u- 
ne façon  plus  vâfte ,  &c  par  con- 
féquentplus  brillante  que  n'avoic 
pu  être  celle  du  Château  de  Lu- 
cinde.  L'idée  de  voir  Séville  en  feu 
lui  parut  quelque  chofe  d'admi- 
rable. Indépendamment  de  l'a- 
vantage qu'il  prétwudoit  en  tirer 
pour  fatisfaire  à  la  fois  fon  amour 
&c  fa  vengeance  ,  la  grandeur  de 
l'incendie  offroit  un  jeu  charmant 
à  fon  efprir  ,  le  comparant  a  Tin- 
jcendie  de  Rome  par  Néron ,  de 
4^ui  il  prcnoit  la  conduite  pour 
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modèle  dans  toutes  les  occafions 
qui  dépendoient  de  fon  pouvoir. 
Ce  monftre  ne  cherchoic  la  diver- 
filé  que  dans  les  crimes ,  ne  fe  fou- 
ciant  pas  d'en  mettre  aux  moyens 
qu'il  employoir  pour  les  exécuter  5 
êc  dans  cette  occafion,  c'étoit  au 
feu  qu'il  vouloit  encore  avoir  re- 
cours pour  contenter  fa  fureur. 

La  méciiante  Padille  fut  ravie 
d'entrer  dans  cette  confidence, 
n'ayant  pas  été  de  la  première  ,  6c 
n'en  ayant  fqu  la  vérité  qu'après  : 
mais  comme  la  fureur  de  ce  Prin- 
ce étoit  fort  augmentée  depuis , 
elle  la  fçut  auffi-tot  que Tornimir  j 
&c  ne  doutant  point  qu'en  conti- 
nuant d'applaudir  à  tous  fes  abo- 
.minables  deflèins,  elle  ne  parvînt 
enfin  à  s'emparer  de  fon  efpric 
&  de  fon  cœur, 

Dans  les  tFanfporrs  qui  l'agi- 
toienc ,  Dom  Pedre  ne  fongeant 
qu'aies  fatisfaire,  il  ne  penfa  |)lus 
à  Dona    Mathilde    comiue  ua 
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amant  qui  veut  être  heuteux ,  mais 
comme  un  forcené  qui  n'avoic 
d*autre  but  que  delà  ravir  égale- 
ment au  Roi  ôc  à  Dom  Alphonfe , 
pouffant  la  férocité  jufqu'à  for- 
mer le  projet  de  l'égorger,  s'il 
pouvoit  s'en  rendre  maître. 

En  délibérant  avec  Padille  fur 
les  moyens  d'avoir  un  afyle  sûr 
pour  la  dépofer  auffitôt  fon  enlè- 
vement, elle  lui  propofa  de  rendre 
la  liberté  aux  Prifonnieres  de  Ma- 
roc ,  à  condition  de  l'em.mener 
avec  elles ,  n'ayant  pour  les  déli- 
vrer qu'à  fuppofer  qu'elles  avoient 
féduit  leur  gardes  ôc  ceux  d'A- 
borhamat.  Mais  Dom  Pedre  en 
approuvant  le  lieu  &  le  moyen  d'y 
avoir  un  afyle  ,  trouva  plus  conve- 
nable de  mettre  le  feu  aux  lieux 
d'où  ils  feroient  fortis ,  en  difanc 
que  cela  feroit  plus  fuperbe  de 
plus  conforme  à  la  magnificence 
d'un  grand  Prince ,  qui  ne  veut 
rien  épargner  pour  Ja  beauté  du 
fpedacle.  Dona 
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Dona  Padille  en  continuant  à 
?applaudir  admira  l'excellence  de 
ce  projet  qu'elle  traitoit  defubli- 
me ,  ôc  lui  promit  que  cette  même 
femme  de  Dona  Lucinde,  par  qui 
elle  avoit  été  inftruite  de  la  vifite 
de  Dom  Alplionfe  qui  étoit  caufe 
de  fa  détention,  feroit  encore  ce 
qu'elle  lui  ordonneroit  pour  livrer 
Dona  Mathilde  à  fes  émiiTaîres. 

Quant  à  lui  il  fe  prépara  par  le 
moyen  de  fon  fidèle  Tornîmîr  à 
fuborner  quelques-uns  des  Gardes 
de  cette  belle ,  pour  lui  aider  à 
l'enlever  pendant  le  tumulte.  Ils 
décidèrent  que  ce  feroît  ces  mê- 
mes Gardes  qui  la  meneroient  i 
Maroc  (en  efcortant  la  Piincefle 
de  Thunis  &:  fes  compagnes  )  d'où 
ils  la  retireroient  quand  ils  juge- 
roient  à  propos ,  ne  doutant  point 
qu'A  borharaat  n'accepcâc  fa  liber- 
té ôc  celle  des  femmes  de  fon  père 
àce.s  conditions. 

Dona  Padille  voulant  l'exciter 
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encore  plus  à^cecce  violence  dont 
l'événement  lui  femblo  r  fort  im- 
portanc  pour  fes  intérêts,  feignit 
des'yoppoferpar  d^s  coniciis  plus 
modérés  ,  mais  ayant  poulie  la 
feinte  aflèz  loin  ,  elle  fe  laifla 
convaincre  qu'ils  étoi-nt  hors  de 
propos ,  6c  on  fixa  le  tems  de  Tcxé- 
cution.  Ce  moment  fut  celui  de 
leur  union.  Depuis  ce  jour  ,  Doai 
Pedre  épris  de  la  haine  la  plus  vio. 
lente  contre  Dona  Mathilde  ,  ai- 
ma la  ficre  Padille  avec  une  paf- 
fîon  à  qui  t  juc  cédoit. 

On  doit  peu  s'étonner  fi  un  a- 
mour  né  dans  le  crime  6c  dans  la 
f urc  \x\  eiir  des  fuites  auffi  funeftes^ 
toute  la  terre  fcachant  que  ce  fût 
cette  dangereufe  perfonne  qui 
porta  Dom  Pedre  plufieurs  années 
après,  à  mettre  en  priion  Tinno- 
cei.te  Blanche  de  Bou  bonfafcm- 
me ,  6:  qui  la  lui  fit  cniuice  empoi- 
fonnerpour  monter  à  fon  rang. 

Tornimir  ayant  par  ordre  de 


Roi  dé  Castille.       99^ 
fon  maître  iëduic  deux  des  Gardes 
de  DonaMathilde,  oc  l'Officier  à 
qui  la  garde  du  Prince  de  Maroc 
écoit  confiée  ,  ils  ne  trouvèrent 
aucun  obiiacle  au  fuccès  de  leur 
cntrepriie.  Padiile  s'étant  chargée 
de  iéduire  celui  qui  commando  t 
dans  la  prifon  de  la  Princeiîe  de 
Thunis ,  il  lui  fut  facile  de  réuffir. 
Cet  Officier  étoitamoureux  d  elle 
depuis  long-tems   ,    6-:  aaffi  peu 
fcrupuleufe  que  fon  Prince  ,  fur 
les  moyens  de  fe  contenter  ,  elle 
eut  bien-tôt   levé  les   difficultés 
que  fait  naître  le  devoir ,  qui  tien- 
nent rarement  contre  les  faveurs 
de  l'amour.  Moyennant  cet  ar  ran- 
gement tout  fe  trouva  en  état  d'ê- 
tre exécuté  à  l'heure  prefcrite. 

Cette  intrigue  fut  conduite  jus- 
qu'au point  où  elle  devoit  être 
terminée.  La  nuit  fuivante  ,  tan- 
dis que  Dom  Alphonfe,qui  comp- 
toit  tous  les  inftans ,  rciîèntoit  de 
morcelles  inquiétudes  de  ne  poinc 
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recevoir  de  vifite  de  la  part  du 
Roi\  il  renouvella  fes  inftances  à 
celui  à  qui  il  s^écoit  déjà  confié  , 
6:  l'obligea  de  nouveau  à  retcur- 
ner  chez  lui ,  6c  à  lui  dire  qu'il 
s'agiiToit  de  fa  propre  conferva- 
tion  5  qu'enfin  douze  heures  plus 
tard  il  ne  feroir  plus  rems. 

Le  Roi  vaincu  par  cerce  perfé- 
vérence,  lui  envoya  Dom  Gon- 
zales  d'Aquilar ,  en  qui  il  avoif: 
une  parfaite  confiance.  Dom  Al- 
phonfe  qui  l'eftimoic ,  fut  ravi  qu'il 
eût  été  çhoifi  pour  cette  négocia- 
tion. Il  étoit  trop  convaincu  de  f^ 
probité  pour  balancer  à  lui  con- 
fier le  détail  de  ce  qu'il  avoir  en- 
tendu, ôcil  lui  en  rapporta  jufqu'à 
Ja  moindre  cîrconftance  ,  le  con- 
jurant de  dire  à  Sa  Majefté  qu'il 
5'eftimoit  heureux  dans  fon  infor- 
tune de  pouvoir  lui  rendre  encore 
ce  fervice  avant  de  mourir. 

11  demanda  enfuite  en  trem- 
blant des  nouvelles  de  Dona  M^- 
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tliiJde  5  mais  Dom  Gonzales  lui 
die  que  le  Roi  lai  avoit  abfolu- 
menc  défendu  de  lui  en  dire.  Ah^ 
Prince  injufte  ,  s*écria-t-il  ,  c'eft 
pouffer  la  cruauté  trop  loin  !  Ce- 
pendant r'en  ne  fera  capable  de 
m'em pêcher  d'être  jufquau  der- 
nier foupîr  amant  conftant  ôc  fu- 
jet  fidèle. 

Allez ,  Seigneur  Dom  Gonza- 
les ,  pourfuivit-il ,  les  momens  font 
précieux,  &  fî  on  les  négligent 
la  nuit  prochaine  fera  fatale  au 
Roi  ôc  à  TEtat.  Si  je  devois  périr 
feul,  je  vous  protefte  que  la  vie 
m'eft  trop  à  charge  pour  témoi- 
gner tant  d'emprettemens  à  la 
conferver  :  mais  il  s'agit  de  chofes 
plus  importantes  ôc  pbs  facrées 
pour  moi. 

•  Ce  n'eft  pas  encore  affèz  de  ce 
que  vous  avez  fait,  Seigneur  Dom 
Alphonfe  ,  dit  Dom  Gonzales ,  il 
faudroit  encore  que  vous  m'ap-i 
j)riilîez  ce  que  pourra  faire  Sa  Ma- 
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jefté  en  fi  peu  de  tems  &  contre 
des  ennemis  inconnus  ,  pour  pré- 
venir ce  malheur,  en  ignorant 
quels  font  les  coupables  ,  com- 
ment fe  garder  de  leurs  coups . 

Il  fera  facile  en  faifant  changer 
la  Garde   du  Prince  Maure,  re^- 
pliqua  Dom  Alphonfe  ,  il  faudroic 
même  le  changer  de  prifon  6cle 
faire  fortir  de  Séville,  il  Faudroic 
auffi   relever   les  Gardes    de    la 
Princeife  de  Thunis ,  de-  obferver 
ja  contenance  de  ceux  quileront 
déplacés  ,    les     confpirateurs   fe 
croyans  découverts  ne  manque- 
ront pas  de  s'étonner  ôc  fe  feront 
connoîcre  par  leur  furprife  ,  par 
leur  ciainrCj  peut-être  par  leur 
fuite. 

Dom  Gonzales  en  le  quittant 
fut  rapporter  fidellement  au  Roî 
tout  ce  qu'il  en  avoit  appris  -,  des 
fentimens  fi  remplis  de  générofité 
touchèrent  fenfiblement  ce  Mo- 
narque 3  Se  trouvant  Texpédienc 
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infaillible  ,  il  fie  mettre  en  ba- 
taille rou'-es  les  rj;oupes  qu'il  avoic 
dans  Sévilie,  fit  changer  de  loge- 
mens  aux  priionniers  ^  envoya  le 
Prince  de  Maroc  à  Burgos ,  6i  ks 
Dames  à  Médina  Sidonia. 

Cet  ordre  inattendu  ,  &  ces 
changemens  précipités  produifi- 
rent  TefFct  que  Dom  Alphonfe 
avoïc  prévu  ;  éconnant  fi  fort  ceux 
qui  avoient  été  gagnés  qu'ils  s'en- 
fuirent tous,  &:un  des  principaux 
Officiers  de  la  Tour  fut  trouvé 
mort  le  lendemain  dans  une  rue 
détournée,  ce  qui  ne  permit  pas 
de  douter,  que  s'il  n'étoit  pas  ce- 
lui qui  âvoit  repréfenté  le  ciief  de 
Tentreprife,  il  ralioit  qu'il  le  con- 
nût bi  que  la  peur  qu'il  n'en  revel- 
làt  le  fecret  a  voit  été  la  caufe  ds 
fa  mort. 

Dom  Pedre  fut  fort  allarmé  de 
ces  nouvcaurés ,  brûlant  d'en  fça- 
voir  le  fujct,  fans  croire  qu'il  pûc 
être  foupconné  ,  il  demanda  au 
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Roi  d'un  aîr  affuré  la  raifon  de  c^e 
qui  fe  pafîoic,  mais  ce  Prince  ne 
croyant  pas  le  moment  propice 
pour  une  telle  explication  ,  ne  lui 
répondit  rien  qui  pût  lui  donner 
à  connoître  qu'il  le  foupçonnoit 
d*en  fçavoir  plus  que  lui ,  il  lui  die 
feulement  qu*ilavoit  jugé  à  pro-  ; 
pos  d'éloigner  les  prifonnie^  de  ^ 
îa  Cour  pour  les  empêcher  de  for- 
merdes  intrigues  contraires  à  fes 
intérêts. 

Q^uoique  le  Roî  n'en  dît  pas  da- 
vantage ,  il  n'ignoroit  rien  de  ce 
qui  avoit  rapport  à  cette  affaire. 
Un  des  confpirateurs ,  qui  ne  l'a- 
voir été  qu'extérieurement  ,  êc 
qui  étoit  un  homme  vertueux  ^ 
véritablement  attaché  à  fon  de- 
voir ,  n'avoir  feint  d'entrer  dans 
cette  conjuration  que  pour  enfça- 
vorr  les  circonftances  :  tandis  que 
Dom  Gonzales  étoit  allé  trouver 
Dom  Alphonfe  ,  il  avoit  eu  l'ha- 
bileté de  parvenir  jufqu'au  Roi^^ 
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à  qui  il  découvrit  toute  la  trame, 
la  fc^achant  bien  mieux  que  Dom 
Alphonfe,  ôc  il  s'étoit  retiré  Tans 
être  foupçonné  par  le  Prince  ni 
par  aucun  de  fes  confidens.  Son 
maître  le  renvoya  avec  des  pro- 
meiîès  de  le  récompenfer  d'un  iî 
grand  fervice. 

Le  détail  de  cette  affaire  lui  fie 
Gonnoîrre  clairement  de  quelle 
conféquence  avoit  été  l'avis  de 
Dom  Alphonfe^  ne  pouvant  fe 
diflîmuler  qu'il  lui  devoit  encore 
une  fois  le  throne  ôc  le  jour  tant 
par  fon  premier  avis  ,  que  parle 
confeil  qui  avoit  fi  bien  réufli  ^ 
qu'il  avoit  difperfé  les  conjurés,, 
fans  que  l'on  eut  eu  la  peine  de 
faire  le  moindre  éclat,  qui  dans 
cette  conjoncture  eue  pu  être  dan- 
gereux. 

n  congédia  cet  homme  avec 
autant  de  fecrec  qu'il  a^oit  été  in-- 
trodui:  ,  lui  ordonnant  de  eonti- 
ixuer  à- feindre  un  grand  ze!e  pour 
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le  fuccès  de  Tencreprife ,  lui  re- 
commandant fur-coiit  de  garder 
un  profond  filence  fur  les  noms 
des  chefs  de  cette  coupable  partie, 
(quoiqu'txcepcé  l'Infant  )  il  n'y 
çn  eût  aucun  qui  méritât  le  moin- 
dre ménagement  par  leur  naiflan- 
ce,  leurs  mœurs  ou  leur  dignité. 

Le  Roi  étant  refté  feul  repaifa 
dans  Ion  efprit  cette  terrible  ave  n 
ture  ,  en  fe  la  repréfentant  telle 
qu'elle  eût  été  fans  les  avertifle- 
lïiens  qu'il  avoit  reçus,  ne  pou- 
vant  fe  cacher  que  le  danger  n'é- 
toit  pas  entièrement  diiîipé  ,  puif- 
que  dans  l'occurrance  où  il  fe 
rrouvoit  ,  il  n'eût  pas  été  prudent 
de  faire  arrêter  fon  fils,  fanss'ex- 
pofer  à  quelque  nouvelle  cataf- 
trophe ,  ne  pouvant  pas  douter 
que  les  Maures  profitant  des 
troubles  inteftins  de  la  Caftille, 
ne  priiTent  ce  tems  pour  fe  rele- 
ver, jugeant  qu'il  ne  lui  feroit  pas 
pofFibie  de  diiîiper  le  parti  de  Tin- 
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fant  (  qui  n'étoîc  compofé  que  de 
brigans  )  qu'en  les  puniflans ,  maïs 
il  obfervoit  qu'il  ne  le  pourroic 
faire  fans  qu'ils  nommaflent  l'au- 
teur du    complot ,   efpérant  ra- 
cheter leur  vie  par  fon  autorité, 
&  le  Roi  qui  connoifToir  fon  mau- 
vais caractère   ayant  tout    fuj.t 
de  redouter  l'avenir  par  la  con- 
noifTance  du  paffé  ,   ne  mettoic 
point  en    doute  que  ce   Prince 
indigne  de  porter  le  nom  d'hom- 
me, n'entreprît  (s'ilpouvoît  s'é- 
chapper) de  perdre  fon  perc  5c 
fon  Roi ,  en  fe  joignant  aux  en- 
nemis. 

Ces  réflexions  que  lui  infpîroit 
la  terreur  d'une  fi  dangereufe  fi- 
ruation  ,  lui  firent  connoître  que 
le  feul  Doni  Alphonfe  étoit  capa- 
ble de  le  tirer  de  tous  ces  cruels 
embarras.  Ne  lui  étant  pas  poffi- 
ble  de  penfcr  aux  befoins  à  venir 
fansfe  fouvenîr  des  fecoars  paf- 
fes  6c  fans  reflentir  uneiiunce  ex- 
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trême   de  J'ingraricude    dont   il- 
payoit  des  fervices  fi  imporcans. 

La  comparaifon  de  fes  procédés 
envers  un  lujec  à  qui  il  devoir  tout,, 
avec  ceux  de  ce  même  fuj,et  qui, 
à  proportion  de^  injuflices  qu'il  en 
recevoic  ,  lui  donnoic  de  nou- 
veaux témoignages  de  Ta  fidélité 
&  de  Ton  aflFedion ,  lui  caufoient 
de  violens  remors  j  ôcquoiq^ue  ces 
réflexions  ne  fuflTent  pas  fijftifanres 
pour  éteindre  Tamour  que  lui  inf- 
piroit  Dona  Mathilde ,  il  ne  put 
îbnger  faas  frémir  aux  fuites  af- 
xeulesà  quoi  il. devoir  s'arrendre,. 
fî  fonliymens'accomplifioit^  fur- 
tout  en  y  employant  la  violence 
envers  celle  qu'il  voaloit.époufer , 
&  qu'il  étoit  fiir  qui  ne  fe  donne- 
roit  pas  volontairement. 

Commentant  même,  à  croii^ 
que  le  Ciel  qui  l'a  voit  puni  d!avoir- 
inanqué  de  foi  à  Dona  Conftance, 
Jie  puniroic  encore  plus  févére- 
©ateaCj  s'il  s'ob.ûinoît  i  vouloic 
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forcer  Dona  Mathilde  à  lui  don- 
ner la  main.. 

Le  danger  effroyable  qu'il  ve^- 
noie  d'éviter  ^  lui  infpirant  un  re- 
pentir fincere  &:  le  deflein  de  cet 
1er  de  perfécuter  auflî  injufbemenE 
ces  amans  ,  il  prit  le  parti  que 
l'honneur  &:  l'équité  lui  didoient:; 
mais  comme  l'aiiiour  combactoic 
toujours  dans  fon  cœur ,  il  chan^ 
gea  de  fentimens  vingt  fois  dan» 
une  heure  ,  cependant  à  la  fin  de 
ce  Qombat  la  vertu  triompha  de 
cjes  injuftes  defirs.. 

Il  commença  par  ordonner  que' 
Pon  fût  dire  à  l'Infant  de  venir  inr. 
cefTamment  lui  parler ,  s'étant  dé* 
terminé  à  lui  faire  connoître  qu'il 
fçavoitfes  intrigues,  êc  à  le  me- 
nacer de  l'en  faire  repentir  s'il 
perfiftoit  dans  ces  procédés  cri- 
minels ,  ou  s'il  entreprenoit  de 
traverfer  le  deflein  qu'il  avoîc 
d'unir  Dona  Mathilde  &  Dom. 
Aighonfe,. 
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La  preuve  que    ce   généreux 
Caftillan  lui  donnoit   du  zèle  le 

{)lus  pur  dans  le  même  tems  qu'il 
'accabloic  d*injuftîces ,  lui  étoîc 
un  fur  garan:  qu'il  pouvoir  comp- 
ter fur  lui  quand  il  les  auroic  ré- 
parées ,  èc  cetre  affurance  diffipant 
les  craintes  qu'il  pouvoir  avoir  du 
pouvoir  ou  des  mauvaifes  inten- 
tions de  Dom  Pedre ,  Tenhardic  à 
lui  faire  connoîcre  qu  il  écoît  inf- 
truit  de  tout:  fe  croyant  alors 
aifez  puîiïant  pour  ceffcr  de  fein- 
dre 5  il  lui  fit  ordonner  de  fe  ren- 
dre auprès  de  lui  ;  mais  il  n'étoit 
point  en  ce  moment  en  état  d'o- 
béir. Ce  Prince  au  défefpoir  de 
voir  cous  fes  projets  renverfés ,  6c 
quoique  le  Roi  ne  fe  fut  point  ex- 
pliqué, ne  pouvant  douter  par  la 
conduite  qu'il  tenoir,  qu'il  ne  fût 
inftruic  de  {qs  décrets,  partie  pour 
aller  à  la  chafle,  ou  plûrôt  pour 
fonger  à  fon  aife  au  moyen  de  re- 
nouer une  autre  confpiration,  fie 
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pour  prendre  avec  fes  amîs  les 
mcfures  convenables  :  mais  en 
courant  avec  la  même  agiratîon 
dont  il  écoit  pofledé  ,  fongeanc 
peu  à  la  route  qu*il  tenoir ,  ni  i 
gouverner  fon  cheval ,  cet  animal 
auffi  fougueux  que  les  paflîons  de 
celui  q'ii  le  montoit,  fe  fentanc 
gourmander  par  une  main  que  la 
raifon  ne  guidoit  pas,  fe  cabra  6c 
le  renverfa  fous  lui  ^  ou  il  penfa 
êtreécrafé^  mais  pour  le  malheur 
de  la  Caitille ,  il  en  fut  quitte  pour 
une  profonde  bleffjre  à  !a  jambe. 

Elle  fut  fi  confidérable  que  Ton 
eut  beaucoup  de  peine  à  le  porter 
dans  un  Château  voifin  du  lieu 
où  il  chaffoit ,  fans  ofer  le  tranf- 
porcer  jufqu'à  Séville.  Le  Roî 
ayant  appris  cet  accident  fe  con- 
tenta de  lui  envoyer  fes  Chirur- 
giens,  ôc  fe  tranquUlifa ,  en  ap- 
prenant qu'il  étoit  hors  d'état  de 
rien  entreprendre  de  long-tems. 

Ce  Prince  habile  feignit  parpo» 
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litîque  dignorer  ce  qui  s^écoic 
pafle  3  mais  proficanc  de  i*éyéne- 
ment  prefenc  ^  fans  craindre  qu'il 
le  troublât  >  il  manda  Dom  Ma- 
nuel 6c  Dom  Alphonfe  fans  expli- 
quer plus  au  long  {qs  intentions  à 
ceux  qu'il  chargea  de  fes  ordres. 

Dom  Alphonfe  recevant  celui 
d'aller  chez  le  Roi  fut  obligé  de~ 
fuivre  ceux  qui  fe  préfentoienr 
pour  Ty  conduire,  6c  ne  fc^achanc 
que  penfer  de  ce  commandement , 
il  fe  perfuada  que  Dbna  Mathilde 
étant  eniîn  devenue  Reine  de  Caf 
riîle,  fon  époux  avoit  la  barbarie 
de  le  vouloir  forcer  à  lui  rendre 
fon  premier  hommage. 

S'ils  me  contraignent  à  cette 
cruelle  bienféance ,  de  que  l'on 
me  préfente  à  fes  yeux,  dîfoit-il 
en  lui-même ,  Tingrate  aura  la  fa- 
tîsfaction  de  me  voir  expirer  à  fes 
pieds  i  6.^  je  me  flate  que  malgré 
fon  iufenfibilité,  ce  funefte  fpec- 
t^cle  la  punira  ^  troublera,  fooi 
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triomphe,  &cme  vengera  de  fon 
inconllance. 

En  formant  ces  douloureufes 
conjectures ,  il  fe  trouva  à  la  porce 
du  cabinet  où  on  le  fit  entrer,  il 
n'y  vit  que  Dom  Manuel  qui  ar- 
rivoit  feul  par  une  autre  porte, 
leur  furprife  de  fe  trouver  en  ce 
lieu  fut  réciproque;  mais  ils  n'eu- 
rent pas  le  tems  de  fe  demander 
d'éclairciiTemens,  parce  que  le 
Roi  parut  auffi-tot. 

11  ne  fut  pas  moins  ému  en  les 
voyant ,  que  Dom  Alphonfe  Ta- 
If  oit  été  depuis  lecommencemenc 
qu'il  avoir  reçu  l'ordre  de  fe  ren- 
dre auprès  de  lui.  Mais,  fe  faîfant 
violence  pour  lui  parler  :  enfin 
Dom  Alphonfe ,  lui  dit-il ,  je  ccde 
à  votre  vertu,  ôcc'efl; avec  honte 
que  je  fuis  contraint  d'avouer  que 
vous  en  avez  plus  que  moi  ,  de 
vous  devoir  tant  de  fois  la  vie ,  de 
d'avoir  pii  concevoir  le  deffein  de 
vous  rendre  malheureux  .  Je  m'en 


TT4  -^IPHON^B 

repens  fincéremenc,  ajouta-t  îl, 
êc  vous  annonce  qne  vous  ères 
libre.  Mais  cette  juftice  n  etanc 
pas  fuffifance  pour  un  homme 
comme  vous  ,  t<:  iî  cruellement 
outragé,  pour  mesurer  la  répara- 
tion a  Toffenfe  ,  je  vous  déclare 
auilî  cjue  je  laifle  à  Dom  Manuel 
la  liberté  de  vous  donner  /a  fille. 
Il  ne  put  achever  ces  mots  fans 
pouiTer  un  profond  foupir  ,  ôcfans 
que  Teffort  qu'il  fit  le  fît  changer 
de  couleurs. 

Seigneur ,  lui  dit  Dom  Alphon- 
fe  ,  en  f^  jettant  à  ics  genoux  , 
puis  je  croire  ce  que  j'entends  ? 
Oui,  Alphonfe,  répondit  le  Roi, 
en  i'embî  jfi'ant ,  je  regrette  fincé- 
rement  les  procédés  que  j*aî  eus  à 
votre  égard.  Mais ,  ajouca-t-il ,  je 
m'en  lépens  de  tout  mon  cœur  , 
&L  les  voulant  réparer,  je  ne  le 
puis  faire  qu'en  ne  retardant  pas  à 
DonaMathilde  la  fatisfa£tion  d'ê- 
tre inftruite  de  la  fin  de  mes  per» 
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fécutions.  C'eft  à  Dom  Manuel  à 
lui  en  porter  la  nouvelle.  Il  ne  fe- 
roic  ps  prudent  qu'elle  Tappric 
de  ma  bouche.  J'ai  des  raifons 
trop  eC  ntielles  pour  me  priver  de 
la  douceur  de  la  revoir.  Ce  plaifir 
pourroit  devenir  également  dan- 
gereux pour  nous  tous.  Je  ne  vous 
çaciie  pas  que  je  craindrois  de  ne 
pas  être  maicre  d*une  paifion  qui 
eft  encore  dans  toute  fa  force.  Sa 
préfence  feroit  peut-être  capable 
de  m'obliger  à  me  repentir  de 
yn'être  repenti. 

Seigneur ,  reprit  Dom  Alphon- 
f e  ,  je  ne  fçai  quels  termes  em- 
ployer pour  témoigner  toute  ma 
reconnoiiîance  à  Votre  Majefté  j 
&  fans  pouvoir  exprimer  que  toi" 
blement  mjs  fentimens,je  vous 
protefte  que  je  ne  croirai  jamais 
faire  ^ff^z,  quand  je  m'expoferois 
à  mille  mor^s  pour  le  fervice  d'un 
fi  grand  Roi. 

£t  moi ,  dit  Dom  Manuel ,  je 
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me  trouve  trop  heureux  d'être' 
fournis  toute  ma  vie  aux  loix  d'un 
Souverain ,  qui  furmontant  fes 
propres  défirs^  les  foumet  lui-mê- 
me à  la  raifon  &:  à  la  juftice. 

Ah  î  reprit  triftement  ce  Prince, 
ceflez  de  me  donner  des  louanges 
que  j'ai  trop  tardé  à  mériter  pour 
qu'elles  mefoient  dues.  Faites  feu- 
lement que  Dona  Mathilde  cefTe 
de  me  haïr ,  &  que  Dom  Alphonfe 
vueille  bien  oublier  mes  injufti^ 
ces ....  Je  ne  me  fouviendrai  ja^ 
mais  que  de  vos  bontés ,  dit  Dom 
Alphonfe  en  lui  baifant  la  main'. 
Allez  donc ,  ajouta  le  Roi  en  par- 
lant à  Dom  Manuel,  conduifez 
promprement  votre  fille  à  Lerma , 
ôc  gardez-vous  fur-tout  de  l'e^tpo-* 
fer  à  paroître  devant  moi.  Si  je  la 
revoyois ,  ma  vertu  ne  feroit  pas 
alTez  puiiTanre  pour  réfifter  à  (é'^ 
charmes  ,  &  retombé  dans  ma 
foiblefTe ,  je  retomberoîs  dans  me^ 
injuftices.  Partez  au  plutôt  avec 
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elle  ,  &  que  Dom  Alphonfe  l'é- 
poufe  fi  elle  y  confent. 

Jamais  il  ne  fut  de  joie  égale  d 
celle  de  cet  amant ,  êc  jamais 
commandement  ne  fut  exécuté 
avec  plus  de  diligence.  Dom  Ma- 
nuel leconduifît  chez  Dona  Ma^ 
tliilde,  qui  fûtauflî  furprife  de  les 
voir  enftmble  ^  que  de  fçavoîr 
Dom  Alphonfe  libre.  Son  étonne- 
ment  fut  tel  qu'elle  n'eut  pas  la 
force  de  l'exprimer  autrement  que 
par  fon  filence. 

Enfin  ^  ma  fille ,  lui  dit  fon  ayeul  3 
vous  êtes  libre.  Le  Roi  vous  per- 
met d'époufer  Dom  Alphonfe,  6c 
je  vous  l'ordonne  autant  que  je 
puis  croire  que  cet  himen  fera  vo^ 
tre  bonheur.  La  raîfon  le  veut ,  je 
joint  avec  plaifir  l'autoricé  pacer* 
nelle  à  l'inclination  que  je  fuis 
convaincu  qui  vous  y  porte.  Ce 
mariage  eft  d'autant  plus  indif- 
penfable,que  c'eft  un  moyen  af- 
iuré  d'oterau  RoiôçàJ'Iafaat ,  de 
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même  qu'à  tout  autre ,  le  prétexte 
de  vous  perfécuter  pour  obtenir 
vorre  main. 

Seigneur,  interrompit  Dom  AI* 
phonte  en  voyant  rougir  Dona 
Mathilde ,  qui  ne  répondoit  point 
&qui  paroiiibic  interdite,  je  vous 
conjure  de  ne  pas  employer  votre 
autorité  ni  le  nom  du  Roi  pour 
me  rendre  heureux.  Je  ne  veux 
obtenir  Mathilde  que  d'elle- 
mêmie. 

J'avoue ,  dit-elle ,  avec  une  mo- 
delHe  pleine  de  douceur,  que  fi 
j'avv'is  pu  fuivre  mon  inclination  , 
j'aurois  rcfté  maîtrefî'e  de  ma  defti- 
née.  fans  avoir  deflein  de  cacher 
que  i'eftime  Dom  Alphonfe  plus 
que  je  ne  le  puis  dire  j  mais ,  ajou- 
ta-t-elle  en  le  regardant  tendre- 
ment, puifque  Dom  Manuel  me 
l'ordonne  ,  Ik  que  le  Roi  en  ap- 
prouvant notre  hymen  ^  fe^r.ble  fe 
mettre  dans  la  néceibté  de  le  pro- 
téger ,  je  dirai  hautement  que  je 
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I  ne  regrette  pas  la  Couronne  que 
j*ai  reruié ,  &  que  je  n*ai  refu(é  que 
par  rapport  à  lui.  Si  vous  m'eut- 
liez  été  me  ins  cher,  lui  dit-elle, 
j'aurois  tourné  toutes  les  raifons 
(que  je  taiiois  valoir  pour  ne  la 
pas  accepter  )  du  coté  de  Thonneur 
que  j'en  aurois  reçu  ^  5c  de  la  né- 
celfité  d'obéir  dans  une  Ci  glorieufe 
occ  11  n. 

Ap: et  vous  avoir  donné  ce  té- 
mo'gnag?  de  mon  affedion,  con- 
tinua-t~e  le  ,  je  ne  crois  pas  devoir 
balancer  à  unirnos fortunes,  &  je 
fuis  prête  d'obéir  à  mon  ayeul 
avec  autant  de  joie  que  de  ref- 
ped.  C.  pendant  j*y  attache  une 
condition  pour  notre  bonheur 
comiuin,  ce  fera^quefuivant vos 
offres ,  nous  nous  mrrtions  en  état 
d'en  jouir  fans  qu'il  puilf^  être 
trav.  rlé  par  l'ambition  ni  par  l*en- 
vic.  Pour  en  éviter  les  accidens,  il 
faut  qae  noub  renoncions  à  la 
Coui  &  à  les  faveurs ,  que  je  ne 
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puis  jamais  croire  ftables  fous  la 
domination  de  deux  Princes ,  de 
qui  nous  avons  affez  expérimen- 
té rinjuftice  d'une  façon  fi  fen- 
fible,  qu'il  y  auroic  de  la  folie  à 
s'y  expofer  de  nouveau. 

J'accepte  cette  condition,  bel- 
le Machilde,  reprit  le  tendre  Al- 
piionfe,  je  fuis  prêt  à  vous  fuivre 
au  fond  des  déferts  les  plus  recu- 
lés, le  bonheur  d'être  auprès  de 
vous  me  tiendra  lieu  de  patrie , 
de  fortune  Se  de  gloire ,  l'avan- 
tage d  être  votre  époux  eft  pré- 
férable pour  moi  aux  honneurs 
les  plus  pompeux. 

Dom  Manuel  fut  de  leur  avis, 
&  convint  avec  eux ,  qu'il  fe  joi-. 
gnoit  à  la  douceur  de  la  vie  pri- 
vée une  néceffité  de  s'éloigner 
de  la  Cour  ,  qui  étoit  prefque  in- 
difpenfable  ,  ôc  qu'ils  n'en  pou- 
voient  trouver  un  prétexte  plus 
honnête.  Ils  partirent  dès  le  lende- 
main pour  Lerma ,  fuivant  dans 

ce 
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ce  voyage  encore  plus  leur  incli- 
nation que  les  ordres  du  Roi. 

Auflî-rôc  qu'ils  y  furent  arrivés 
le  mariage  fe  célébra  fans  pom-i 
pe  y  la  joie  &  Tamour  en  firent 
tout  lornement ,  6c ils  n'en  trou- 
vèrent pas  leur  bonheur  moins 
parfaiL  Dom  Manuel  croyant 
devoir  la  déférence  au  Roi  d'é- 
viter un  éclat  qui  auroit  femblé 
braver  fon  amour ,  quoique  cet 
hymen  fut  fait  de  fon  confente- 
nient  ,  mais  comme  il  ne  leur 
avoit  point  caché  la  peine  qu'il 
avoit  eue  à  s'y  réfoudre  ,  ce  fage 
Courtifan  craignit  avec  raifon  de 
bleifer  fon  maître  par  des  réjouif», 
fances  publiques. 

Quoiqu'il  en  eût  dîfcrerement 
agi  de  la  forte ,  fans  eflayer  à  s'en 
faire  un  mérite  auprès  du  Sou- 
verain ,  ce  Prince  n'en  connur  pas 
moins  le  motif,  qui  occafionnoit 
la  fuppreffion  des  fêtes  qui  ac- 
compagnent d'ordinaire  les  al- 
IK.  Partie.  B 
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lîances  des  perfonnes  de  leur  con* 
dirion  ,  êc  il  leur  en  [eut  bon 
gré. 

Dom  Manuel  ayant  appris 
qu'il  éroit  dans  le  deilein  d'en- 
voyer une  Ambaflade  extraordi- 
naire à  Clen:enc  pour  lui  rendre 
grâce  des  fecours  qu'il  en  avoic 
reçus ,  &  lui  faire  parc  des  tréfors 
conquis  lurle^»  Maures ,  il  le  fup- 
plia  d'honorer  Dom  Alphonfe  de 
cette  commillîon  ,  &  de  permet- 
tre que  fa  femme  raccompagnât 
à  fon  Ambaflàde.  Le  Roi  le  lui 
accorda  avec  tout  l'agrément 
polîîble.  La  préférence  que  Sa 
Majefté  leur  ddnnoit  ,  fur  fçûe 
incontinent ,  de  approuvée  gêné* 
paiement. 

Ce  Monarque  qui  avoir  con* 
fènti  fort  gracieufement  au  défir 
de  Dom  Manuel',  Se  à  celui  qtie 
Dona  Mathilde  témoignoic  de 
revoir  le  pays  où  elle  avoic  écé 
élevée  5  &  où  elle  avoit  paiTé  il 


I 


Roï    DE    CjSTILLEy       125 

agréablement   fa  première    jeu- 
nelTe  y   avoir   encore    un    aucre 
motif  pour  en  être  farisfaît  3  au 
défîr  de  ||s  obliger  il  fe  joignoic 
une  raifon  de  politique.  Cet  éloî- 
gnement  otant  à  Dom  Pedre  ôc 
à  lui-même  Toccafion  de  revoir 
trop  toc  une  perfonne  qui  avoit 
troublé   leur   repos  ,   il  fut  ravi 
que  ceîtÇ  propoiîcion  vînt  oe  la 
part  de  Dom    Manuel    dans    le 
tems  qu'il    délibéroit ,  s'il  ne  la 
leur  feroit  pas ,  n'en  étant  rete- 
nu que  par  la  crainte  que  cette  fa- 
mille ne  regardât  comme  un  exil, 
&  comme  une  fuite  de   la  pre- 
mière difgrace,  ôc  une  continua- 
tion de  iesinjuftes  rigueurs.  Mais 
ce  mouvement  étant  venu  de  leur 
part  le  (atistit  extrêmement.   Il 
aflaifonna    ce   confentement   de 
tout  ce  qu'il  crut  propre  à  le  ren- 
dre agréable:  en  fe  refufant  le 
plaifir  de  revoir  encore  cette  dan- 
gereufebeauté  5  il  ne  put  fe  refu- 

Fij 


124  jiLPHONSB 

fer  celui  de  la  combler  des  biens,, 
à  racquificîon  de  qui  fon  époux 
,avoîc  une  fi  glorieufe  part. 

Il  l'accabla  de  préf^s  fous  le 
prétexte  de  fon  AmbaiTade  ,  Itii 
4onna  une  pompeufe  ;efcorte , 
dont  tous  les  jeunes  Seigneurs  de 
Ja  Cour  fe  $rent  un  plaifir  d'ê- 
tre fous  la  conduite  de  Dom  Louis 
.de  Leyva  ,  chacun  faifant  k$ 
efforts  à  Tenvie  pour  paroître  à 
ce  voyage  avec  la  plus  grande 
liiagnificence. 

Ces  époux  fortirent  de  leur 
Patrie  avec  une  apparence  auffi 
fpécîeufe  qu'elle  écoit  honorable, 
mais  fans  s'expliquer  fur  leurs  in- 
tentions 5  ils  la  quittèrent  bien 
réfoliis  de  n'y  jamais  rentrer. 

Dom  Alphonfe  fort  content 
4e  la  face  que  prenoit  fa  fortu- 
ne,  fut  prendre  congé  du  Roi, 
&  lui  rendre  grâce  de  fa  con- 
fiance de  même  que  de  fcs  libé- 
ralités. Cet  ^dieu  fe  fit  fort  cor?- 
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venablement  de  la  parc  du  Mo- 
narque, avec  tous  les  témoigna- 
ges de  la  plus  vive  reconnoiflan-* 
ce,  &  du  plus  profond  refpedde 
celle  de  Dom  Alphonfe  ,  qui 
n'oublia  rien  de  ce  que  doit  faire 
un  fujec  pour  paroître  fenfiblé 
aux  grâces  que  lui  fait  fon  maî- 
tre. 

Il  recrut  publiquement  fon  au- 
dience de  congé ,  &  en  fe  reti- 
rant ,  fon  Roi  lui  fit  l'honneur 
de  l'embraffer ,  en  lui  difant  tout 
bas  qu*il  n'étoit  pas  encore  al- 
fez  raifonnable  pour  ne  point 
envier  fon  fort  y  mais  qu'il  per- 
fiftoit  dans  l'amitié  qu'il  avorc 
pour  lui  y  &  le  regret  d'avoir  tra- 
verfé  fon  bonheur. 

Malgré  l'excès  de  faveur  dont 
îl  écoit  comblé;,  Dom  Alphonfe 
y  fut  moins  fenfiblé  qu'au  plaî- 
fîr  de  fonger  qu'il  alloit  être  dé- 
livré pour  toujours  des  embarras 
d'une  Cour  auflî  dangereufe  ,  qui 
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ne  pouvoît  manquer  de  le  deve- 
nir encore  plus.  Le  regrec  que 
Dona  Lucinde  &  Dona  Mathii- 
de  rejGTentirent  à  cette  féparation^ 
i.e  coucha  plus  que  la  perce  de 
tous  les  avantages  auxquels  Ion 
déparc  le  faifoit  renoncer. 

Quoique  Lucînde  fçuc  que  cet 
éloignemenc  dévoie  erre  écernei  ,• 
&:  que  Ion  amie  ne  lui  eût  point 
caché  leur  deiiein ,  facrifianc  ùs 
plaifirs  à  la  fureté  qu'elle  alloic 
chercher  ailleurs ,  elle  fut  ravie 
de  les  voir  partir  ,  connoîiianc 
trop  à  quels  dangers  les  expofoic 
leur  réjour  en  Caftiile^  jugeant 
<]u'i!s  n'avoient  que  le  fecours  de 
la  fuite  pour  fe  fouftraire  aux 
fureurs  de  Dom  Pedre  ,  dès  <|u'il 
auroic  été  en  état  de  les  leur  té- 
moigner, ou  peut-être  à  un  re- 
tour de  foiblefle  de  la  part  du 
Roi. 

Elle  les  avoît  accompagnés  à 
Lerma  ,   de   mcmc    que    Dona 
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Tiiéodora.  Cette  dernière  ne 
pouvoic  diffimuler  le  regrec  que 
lui  caufoic  la  préférence  que  Do- 
na  Mathilde  avoir  accordée  à 
PamoLir  de  Dom  Alphonfe  fur  U 
Couronne  de  Caftille,  doncPhon- 
neur  qu*e!!e  auroic  eu  en  l'ac- 
ceptant ,  Clic  rejaillie  fo.r  cette 
Dame ,  qui  fût  devenue  la  paren- 
te du  Roi. 

Le  j  )ur  c]n/ils  arrivèrent  dans 
le  Gouvernement  de  Dom  Ma- 
nuel,  Dona  Matliilde  reçut  une 
Letcre  de  Pétrarque  ^  qui  lui  fut 
renvoy :e  de  Seville  ,  où  die  écoic 
arrivée  deux  heures  après  loii 
départ  j  il  lui  apprenoic  fon  re- 
tour à  Avignon  ,  éc  la  fin  des  glo- 
rieux voyages  qu'il  avoi:  ^Ttic  i 
Rome  ,  à  Paris-&:  à  Lyv^n,  où  on 
Tavoic  reçu  avec  tant  d'honneurs, 
qu'il  lui  eiit  été  impoffible  d'en 
défîrer  de  plus  grands.  Il  avoir 
auili  taie  quelque  féjour  à  Parme 
fa  Patrie  ,  ^  il  Taiiuroit  qu'il  étoic 
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déformais  déterminé   à  ne  plus 
fortir  d'Avignon. 

Elle  re^ut  aufE  dans.  le  même 
paquet  une  Lettre  de  fa  chcre 
Laure,  ôc  une  autre  d'Anfelme. 
Ce  dernier  lui  difbit  qu'ayant  ap- 
pris les  traverfes  par  qui  elle 
avoic  été  perfécutée  dans  Ion  pays, 
il  avoit  confulté  les  Aftres  ponr 
fçavoir  quand  elles  cefleroient , 
qu'il  y  avoit  lu  que  pourvu  qu'el- 
Je  fortîc  de  Caftille  y  tous  ce^  mal- 
heurs cefleroient  ,  &  il  ajoutoic 
qu'il  ne  pouvoit  croire  qu'elle 
perfiftât  dans  l'incrédulité  où  el- 
le avoit  été  fur  fa  fcience ,  le 
paffé  juftîfiant  fufBfamment  l'a- 
venir. 

Cette  Lettre  la  confirma  dans 
le  dcfiein  qu'elle  avoit  déjà  for- 
mé. En  effet  elle  ne  pouvoit  plus 
douter  de  rinfaillibilicé  de  foîi 
art  ,  après  ce  qu'elle  en  avoit 
éprouvé  ;  ôc  il  avoit  raifon  de 
croire  qu'elle  ceflèroit  de  mépris- 


Roi  de  Castillê.  129 
fer  Tes  prédictions.  Dom  Alphon- 
fe  qui  ne  pouvoir  avoir  d'autres 
Tolontés  que  celles  de  fa  chère 
IViathilde ,  i'époufa  dans  la  ferme 
réfolution  d'abandonner  leur  Pa- 
trie puifqu'elle  s'y  déplaifoic  > 
compcant  pour  rien  la  perce  d'u- 
ne élévation  où  fes  fervices  6c  fa 
naiiîance  lui  permettoienc  de  ne 
point  mettre  de  bornes  j  mais  ne 
îçachant  pas  encore  quel  feroic 
le  prétexte  donc  ils  fe  fervîroienc 
pour  quitter  la  Caftille  fans 
en  fortir  comme  des  fugitifs , 
Poccafion  de  PAmbalTade  d'A- 
vignon s'étant  offerte  â  propos  ^ 
ils  communiquèrent  leur  idée  à 
Dom  Manuel  qui  Tapprouva ,  ôd 
qui  y  trouva  plus  de  facilité  qu'il 
n'avoit  ofé  s'en  promettre. 

Les  circonftances  les  favori- 
fbient ,  &  le  tems  de  leur  déparc 
ne  pouvoir  être  plus  propice.  Doni 
Pedre  qui  n'eût  point  manqué  ci 
iescxavcifer,  n'étoit point  alors  ea^ 
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état  de  s'y  oppoier,  ion  incommo 
dite  préiente  ne  lui  pouvanc  per- 
mettre de  former  d'entreprife  di- 
gne de  lui ,  pour  empêcher  ce  dé- 
parc,  ni  pour  (e  venger  d'un  ma- 
liage  qui  excicoicfa  iureur. 

Il  en  fut  outré  3  mais  comme  ce 
n'étoic  plus  que  la  malignité  de 
Ion  ame  quile  luifaifoitenviiager 
avec  colère  ,  Dona  Padille  qu*il 
commenc^oit  à  aimer  fortement, 
èc  avec  qui  il  avoit  déjà  formé  les 
jiaifons  criminelles ,  içut  l'en  con- 
foler  par  re/pérance  d'une  ven- 
geance qui  ne  fut  jamais  en  fon 
pouvoir. 

A  cette  nouvelle  inclination , 
Dom  Juan  d'Alburquerque  joi- 
gnit fes  foins.  Il  n'avoit  point  ou- 
blié les  bons  offices  de  Dom  Al- 
phonle ,  Se  ne  trouvant  point  d'au- 
tre occaiion  de  les  reconnoître  , 
il  employa  en  celle  là  tout  fon  cré- 
dit pour  calmer  Telprît  de  fon 
Ivlakre  ^  ôc  en  empêcher  les  pro- 
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jetsde  violences  qu'il  faifoîc  d*ci- 
vance  ^  pour  le  tems  où  il  feroic 
en  é.ac  de  les  exécuter.  Ce  ne  fut 
cep  aidant  pas  ranc  à  [qs  foins 
qu  il  en  dut  le  fuccès,  qu'a  Pou- 
bii  de  Ton  amour.  Il  s'affoiblit  , 
non  pas  fa  haine  ,  qui  étant  en  lui 
un  mouvement  plus  naturel  que 
celui  de  la  tendreUe  ,  fe  côr.ferva 
dans  fon  cœur  avec  toute  fa  force  ^ 
mais  il  iiaïiioit  tant  de  monde, 
que  ne  cherchant  qu'à  nuire  à 
ceux  qu'il  haïfibic ,  &:  qui  étoienx 
à  fa  proximiré  ,  il  ne  trouva  pas 
le  moment  vacquant  de  rien  en- 
ti  éprendre  contre  des  abfens  ^  re* 
mettant  à  leur  faire  fen:ir  qu'il  les 
baïiîoit  ccvu jours ,  au  tems  où  il  ef- 
péroic  qu'il  reviendroient. 

Dom  manuel  ne  les  put  laifler 
partir  fans  répandre  des  larmes, 
ion  grand  âge  ne  lui  permettant 
pas  l'eipoir  de  les  revoir.  Leur 
voyage  fut  heureux,  &  DonaMa- 
thilde  reparut  à  Avignon  dansune 

F  vj 


131  Ji  LTH  0  N  SIE 

efpece  de  triomphe ,  qui  lui  fut 
plutôt  décerné  par  l'affection  de 
tous  ceux  qui  l'en  avoient  vu  par- 
tir ,  que  par  la  pompe  quî  accom- 
pagnoit  la  dignité  dont  fon  époux 
étoît  revêta. 

Pierre  Roger ,  connu  fous  Te 
nom  dé  Clément  fixiéme,  occu-  I 
poit  la.  Chaire  de  Saint  Pierre.  Il 
avoit  été  ci-devant  .Chancelier 
de  France,  &:  il  étoit  alors  à  Avi- 
gnon ,  qu'il  avoit  acheté  de 
Jeanne  Reine  de  Naples ,  fille  de 
Robert  j.dit  le  Sage,  mort  en  1343, 
&  Clément  fit  cette  acquifition 
(que  l'on  prétend  qui  n''a  jamais 
été  payée)  pour  la  fommede  qua- 
tre-vingt mille  florins,  en  Tannée 
mil  trois  cent  quarante-huit. 

Comme Parrivée  de  l'ambaiTade 
avoit  été  annx^ncée ,  tout  étoit  pré- 
paré pour  fa  réception  de  TAm- 
baiîadcur.  Les  Seigneurs  de  cette 
Cour  fçachant  que  Dona  Mathil- 
de  venoic  5  furent  tous  au-devant 


Roi  t>E  Cartille,  1351 
d'elle  ,  tandis  que  les  Cardinaux 
recevoienc  Dom  Alphonleen  cé- 
rémonie. 

Les  Comtes  d'AnguiUara ,  d'Anr- 
cezune ,  de  Glandeveze  &:  de  Ten- 
de, fuivis  d'Anfelme  6c  de  Pétrar- 
que ,  étant  partis  les  premiers , 
curent  anffiles  premiers  le  plaifir 
d'embraffer  TAmbairadeur  ,  que 
Dona  Mathilde  leur  préfenca^Sc 
ils  témoignèrent  à  cette  belle 
quelle  étoîc  leur  fatisfadion  d'un 
retour  qu'ils  avoienc  fort  défiré, 
mais  donciîsnefe  flattoient  pas. 

Les  richeiïès  qui  faifoient  le  fujec 
de  Tambaflade ,  excitant  la  curio- 
liré  publique,  il  y  eut  ungrand con- 
cours de  peuple  pour  voir  cette 
entrée  s  mais  la  réputation  dé 
Dom  Alphonfe  ,  connu  pour  le 
Vainqueur  des  Maures ,  avoit  au- 
tant de  part  à  cet  empreffement, 
par  l'envie  de  le  confidérer,  que 
les  riches  préfens  qu'il  venoit  ap- 
porter a  Sa  Sainteté  j  chacun  s*em- 
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preiroîc  pour  le  voir  palier  &  le 
combler  de  bérédidions. 

Cette  luperbe  entrée  ecoic  de 
toute  façon  digre  d'attirer  les  re- 
gards i  la  fingaiariré  égaloit  fa 
magnificence.  Le  R.oi  de  Cailille 
eavoyoic  au  Souverain  Pontife 
cent  des  plus  beaux  chevaux  pris 
fur  les  ennemis,  il  n'avoir  pas  ou- 
blié entr'autres  celui  du  Roi  de 
îi'Iaroc,que  la  précipitation  qu'il 
avoît  eu  à  fe  iauver  ,  avoît  forcé 
d'abandonner  pour  s'erùbarquer. 
Ce  cheval  étoit  ailorri  par  con- 
trafte  avec  celui  que  montoic  le 
Roi  de  Caftille  le  jour  de  la  ba- 
taille qui  fuivît  la  levée  du  fiége 
de  Tarifre  -,  ce  Prince  offrant  tout 
enfemhie  a  Clément  le  cheval  du 
Vaiiivqueurôc  celui  du  vaincu. 

Ces  chevaux  marchoient  deux 
à  deux,  ayant  pour  les  conduire 
chacun  deux  efclaves  Maures ,.  vê- 
tus de  toile  d'or,  portant  des  col- 
liers d'or  maffif  garnis  de  pierre- 
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ries;  ces  efclaves  les  cenoient  par 
les  rên :s  qui  écoienc  des  ciflus  d'or 
^  de  foie ,  les  brides  étoient  enri- 
chies des  plus  belles  pierreries,  fur- 
tout  celles  que  porcoient  les  che- 
vaux des  deux  Rois,  qui  étoient 
toutes  couvertes  de  diamans.  Oa 
voyoic  enfuice  cent  drapeaux  qui 
précédoicnc  l'écendart  royal  de 
Maroc ,  cent  boucliers  richement 
travaillés ,  6c  cent  cimeterres  de 
ceux  des  principaux  Officiers  où 
les  pierres  précieufes  n'écoîent 
poîntépargnées;  pluiïeurs chariots 
marchoient  après ,  chargés  de  co- 
tes d'armes  communes  encaiTces 
dans  une  agr.  able  cooFaiion ,  avec 
des  arcs  ,  des  rieches  ôc  des  car- 
quois. 

*  Dom  Alphonfe  en  entrant  dans  la 
ville,  fut  harangué  comme  le  fou- 
tîen  de  la  Patrie  ôc  le  fléau  des 
1'  fi.leles.  Il  offrit  enfuite  fes  pré- 
icns  au  Pape  ^  qui  les  reçut  avec 
tous  ks  honneurs  &  les  témoigna- 
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gcs  d'amicié  qu'il  pûc  imaginer  j 
pendant  que  les  Dames  Condui* 
foient  Dona  Mathilde  au  Palais 
de  Belliannede  Glandeveze ,  belle- 
fœur  de  Berangere  d'Ancezune, 
&  fceur  de  ce  tam^ux  Comte  de 
Glandeveze,  fi  connu  par  fa  va- 
leur ôc  fa  haute  naiflance. 

Elles  avoient  donné  la  préfé'- 
rence  à  cette  Dame  pour  faire  les 
honneurs  d'un  grand  feftin  dont  la 
ville  vouloit  régaler  Dona  Mathil- 
de ,  qui  étoît  fi  enchantée  de  tous 
Jestémoignages  qu'elle  recevoir  dg 
J'aiïeétion  de  ce  pays  (qu'elle  re- 
gardoit  comme  le  fien  )  qu'elle  ne 
pouvoir  fe  lafler  de  leur  ea  lendre 
grâce. 

Chacune  de  ces  Dames  s'em'- 
preflbient  à  qui  feroit  paroître  le 
plus  de  joie  de  la  pofiëderj  mais  les 
careffes  où  elle  fut  plus  fenfible , 
furent  à  celles  de  fa  chère  Laure^ 
&  à  la  douceur  de  fe  revoir  en  li- 
berté avec  elle  &  l'aimable  Pe- 
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trarque  ,  qui  étoienc  charmés  de 
penfer  qu'elle  ne  les  quitteroic 
plus,  ne  leur  ayant  point  fait  de 
myftere  de  la  réiblurion  qu'elle  de 
Dom  Alplionfe  avoient  formé  de 
ne  plus  rentrer  en  Efpagne^  6c  de 
s'établir  pour  toujours  à  Avignon. 

Pétrarque  lui  préfenta  Boccacej 
elle  ne  le  connoilïoit  pas.  Ce  der- 
nier avoit  pour  l'autre  une  fi  ten- 
dre amitié,  qu'il  avoir  tout  laiiré 
à  Florence  pour  venir  pafler  quel- 
que tems  avec  fon  ami  dans  les 
rochers  de  Vauclufe  ,  quoî-qu'il 
eût  ailleurs  des  occupations  im- 
portantes. 

Dona  Mathîldc  le  reçut  fore 
agréablement ,  6c  Boccace  avec 
cet  air  galant  6c  enjoué  qui  préve- 
noie  en  fa  faveur  ,  lui  dit  que 
Laure  &.  Pétrarque  lui  avoient 
tant  fait  d'éloge  d'elle  3  qu'il  alloîc 
ajouter  fon  Portrait  à  celui  de 
fcs  Dames  illuftres. 

Non.,  Seigneur  Boccace ,  reprJc- 
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elle  modeftemenc  ,  j'ai  une  plus 
haute  ambirion.  Je  défire  plucoe 
que  vous  m'aggrégiez  au  noaibre 
de  vos  amies  ,  lur  quoi  Boccace 
ayant  voulu  répondre  qu'il  ne 
mériroit  pas  l'nonneur  qu'elle  lui 
ofirroir ,  Pétrarque  l'interrompit. 

Je  fuis  trop  ennemi  du  menfon- 
ge ,  dit-il  3  pour  n?  pas  m'y  oppa- 
Icr.  C*eft  pourquoi  je  vous  avertis 
l'un  &  l'autre  de  vous  garder  de 
parler  trop  mod-ftement  de  vous- 
même  en  ma  préfence,  6c  je  vous  À 
déclare  que  je  ne  le  fouffrirai  pas.      ^ 

Dona  Machilde  fourit  de  cette 
faillie ,  &  lui  demanda  s'il  avoic 
toujours  la  bague  où  fon  Por- 
trait étoitavec  celui  de  fon  ami> 
Oui,  Madame,  répondit  Pétrar- 
que, 6c  il  en  a  une  femblable»  1 
Ah  !  pour  rem.blable  ,  repartît  | 
Boccace  ,  je  n'en  demeure  pas 
d'accord  ,  vous  n'y  confcntiriez 
pas  5  2>c  vous  Pétrarque  qui  vous 
déclariez  tout  à  l'heure  fi  haute- 
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mène  Chevalier  de  la  Vérité  ,  il 
nie  femble  que  vousTofFenfez  ici 
de  gayece  de  cœur.  Loin  que  nos 
bagues  ioienc  femb!âbl:s,  je  fuis 
cerrain  qi:e  vous  trouveriez  fore 
mauvais  fi  je  voulois  vous  forcer 
à  en  laire  l'échange. 

Pétrarque  fourit  à  (on  tour 
fans  s'expliquer  davantage  ,  & 
Dona  Mathilde  apprit  enfuice 
que  Je  portrait  de  Laure  étoic 
en  troifiéme  dans  la  bague  de 
Pétrarque. 

Boccace  étoit  de  plufieurs  an- 
nées plus  jeune  que  Pétrarque  ^ 
&  d'une  humeur  fort  gaye.  Lau- 
re lui  Ht  la  guerre  fur  plufieurs 
galanteries  qu'elle  lui  attribuoic^ 
dont  il  fe  défendit  avec  beau- 
coup d'efprit,  qui  réjouit  infini- 
ment la  compagnie.  Dona  Ma- 
thilde lui  trouvant  des  acrrémens 
joints  à  un  vrailmérite  ,  ne  tarda 
pas  à  prendre  beaucoup  de  goûc 
pour  lui  3  6-:  dans  la  fuite  il  de* 
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vînt  un  de  fes  plus  chers  amÎ5. 

Dom  Alphonfe  débarraffé  de 
la  foule  &  du  cérémonial  de  fon 
emploi  ,  vint  joindre  une  com- 
pagnie {  moi'ns  gYave  que  celle 
du  Pape ,  &  fans  doute  plus  di- 
vertiflante ,.  )  elles  écoienc  dan^ 
un  cabinet  particulier  où  Dona 
Mathilde  &  taure  avoient  paiGTé 
pour  s'entretenir  en  liberté.  Pé- 
trarque &  Boccace  les  y  ayant 
laiiTées  par  difcretîon ,  il  les  ra- 
mena où  étoic  toute  PaiTem- 
blée. 

Dona  Mathîlde  préfenta  foà 
époux  à  Laure  6c  la  pria  de  lui 
pardonner  fi  elle  avoir  manqué  à 
îbivre  entièrement  ces  inftruc- 
tîons,  en  lui  difant  qu^elle  efpé- 
roit  de  ne  pas  refter  long  rems 
fans  être  juftifiée  par  elle- niême, 
puifqu  elle  feroit  à  portée  de  lui 
faire  connoîcre  le  mérite  ds  ce- 
lui qui  Pavoit  fait  renoncer  à  la 
réfblucion  de  Tiraicer. 
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Pétrarque  qui  étoic  ailez  près 
<l*elle  pour  avoir  entendu  le  dif- 
.cours ,  prenant  la  parole  ,  lui  die 
qu'il  feroit  trop  heureux  il  n'ayaoc 
pas  fuivi  les  confeils  de  Laure^ 
cette  même  Laure  vouloit  bien 
confentir  à  fuivre  fon  exemple  5 
mais  un  regard  fevere  qu'elle 
jetta  fur  lui ,  lui  dt  cjianger  de 
propos _,  ou  plutôt  rappréhenfion 
de  déplaire  i  fa  Maîcrelle  ,  .étant 
le  but  continuel  des  attentions 
4e  Pétrarque ,  il  fe  -tût  prompte- 
ment. 

Pour  le  tirer  de  l'embarras  où 
elle  connu^t  que  l'avoit  jette  fon 
difcours  ^  &  pour  en  diffiper  en- 
tièrement l'idée  j  Dona  Mathîlde 
rappella  Boccace ,  à  qui  elle  alloic 
•  demander  une  pièce  nouvelle  de 
fa  façon  dont  elle  avoit  entendu 
faire  beaucoup  de  louanges  j  mais 
voyant  approcher  Anlelme  avec 
lui,  elle  engagea  Dom  Alphon- 
ie ,  &:  eu<  à  fe  promettre  une  ami- 
tié réciproque. 
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Il  y  a  long-tems ,  dic-elle  à  foa 
époux  en  riant  ,  que  vous  êces 
de  la  connoiiTance  du  Seigneur 
Anfelme  ,  il  vous  a  vu  autre  parc 
qu  à  Avignon  :  fur  quoiDom  Al- 
phonie  lui  répondit  qu'il  ne  fe 
fouvenoit  pas  d'avoir  eu  cet  avan- 
tage. ]*en  fuis  étonné,  dit  -  il  , 
car  j'ai  d'ordinaire  Ja  mémoire 
aflez  heureufe,  &  une  connoif- 
fance  telle  qu'eft  celle  du  Sei- 
gneur Anfelme  ,  n'ell:  pas  aflu ré- 
ment de  celle  qui  peuvent  faci' 
lemenc  s'oublier. 

La  mémoire  n'cft  prefque 
pas  coupable  ,  quand  c'eft  la 
diftance  &  la  longueur  des 
lieux  oui  lui  caufenc  des  abfen- 
ces.  D  t-elle  (  en  interrompant 
Anfelme  .  qui  répondoit  à  cet 
obligeant  dilcours  ;  c'cft  dans  les 
étoies  que  cette  connoiffance 
s'eft  faire  3  mais  comme  ,  fcK  n  les 
apparences ,  ce  n'a  écé  que  par 
réverbération  ,  il  n'eit  pas  fur-^ 
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prenant  qu'il  vous  foie  inconnu, 
quoiqu'il  vous  connoiire  à  mer- 
veil'C,  parce  qu'il  épioic  le  mo- 
ment de  vous  voir  paroiCre  ,  6c 
que  y  eus  qui  ne  vous  en  doutiez 
point ^  n'y  avez  pas  fait  d'atten- 
tion ,  fui  tout  n'ayant  point  de 
Tclelcope  i  car  vous  devez  fça- 
voir  qu'au  moyen  de  cet  inftrU'- 
ment  il  eft  re;pion  de  l'univers, 
qu'il  prévient  môme  la  pcnfée  , 
éc  qu'il  (çait  les  chofes  long-tems 
avant  qu'elles  arrivent  ,  enfin  , 
qu^il  voir  tout  dans  ce  miroir  ce- 
lefle. 

Cette  plaifanierie  donna  ma* 
tîere  à  un  entretien  où  Anfelme 
eut  le  plaifir  de  la  faire  convenir 
que  fes  prédidions  avoîent  été 
julles  lur  les  mouvemens  de  fon 
ccxur  ,  qu'il  y  avoit  long-tems 
qu'elle  les  refTentoU  loriqu'elle 
les  avoua  à  Dom  Alphonfe,  ôC 
avant  de  les  connoîcre  elles 
màme. 
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11  fe  p^iiTà  quelques  jours  de  la 
ibrte,  qui  furent  partagés  entre 
Jes  plaifirs  ôc  l'emploi  dont  il 
"étoit  chargé  3  mais  fa  commif- 
iîon  étant  faite  dans  peu  de  tem^ 
^  fans  détail ,  puifqu'elle  ne  con- 
fîftoicque  dans  des  remercîmens  ^ 
des  affurances  de  reconnoilîance 
éternelle ,  Se  que  dans  l'offre  des 
préfens  qu'il  avoît  conduits.  Tout 
étant  fini,  il  invita  ceux  qui  Ta- 
voient  accompagné  â  retourner 
en  Caftille  ,  chargeant  Dom 
Louis'  de  Leyva  defes  inftruclions 
particulières  ^  6c  outre  la  Lettre 
publique  qu'il  écrivit  au  Roi  pour 
lui  rendre  compte  de  la  récep- 
tion que  Clément  lui  avoit  fai- 
te, il  lui  en  écrivit  une  particu- 
lière qu'il  joignit  à  celle  que  Do- 
na  Mathilde  lui  écrivoit  auffi. 

Ils  le  fuppîioient  de  leur  par- 
donner s'ils  préféroient  pour  un 
tems  le  féjour  d'Avignon  au  tu- 
multe de  la  Cour  ,  défirant  jouir 

quelques 
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quelques  années  d'une  vîe  plus^ 
tranquille,  dc  lui  faifanc^^nten- 
dre  qu'ils  prenoient  ce  parti  pour 
éviter  de  fervir  de  prétexte  aux 
emportemens  de  I*Infant.  Ils. 
ajoutoient  que  ne  ceflant  jamais, 
de  fe  compter  au^ang  de  fes  fu- 
jets  ,  quoiqu'ils  ne  fullènt  plus, 
dans  tes  Etats ,  ils  feroient  tou- 
jours prêts  à  voler  auprès  de  lui 
s'il  fe  préfencoit  quelques  nouvel- 
les.occafîons  de  le  fervir. 

Ils  fupplierent  auffi  D,om  M^-- 
nuel  d'avoir  ia  bonté  de  fe  char^^ 
ger  de  leurs  biens.  Ce  VieillArdi 
vénérable  leur  rendit  avec  plaî^ 
Cr  ce  bon  office,  &c  leur  ficexac-: 
tement  toucher  leurs  revenu^^ 
moyennant  quoi  ils  fe  trouvoîenç^ 
tout  à  la  fois  riches  6c  contcns., 
Pour  comble  de- fai:isf4cûon  pprr 
na  Machilde ,  qui  regrettoic  Ùl, 
chère  amie  Dona  Lucinde  a^r, 
près  de  Laure  ,  comii^e  elle  ^voft; 
regi;eti;ée  Laurq  auprè$  4e  Lu^i 
ir.  Partie  G 
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cinde ,  eut  le    piaifir  de  les  raf- 
fembleiS  &c  ce  fut  le  Comte  de 
Tende  à  qui  elle  en  eut  Tobliga- 
tion.  Ce  Seigneur  ayant  été  obli- 
gé pour  quelques  affaires  de  paf- 
fer  à  Sjville,  n*y  fut  point  fans 
être   chargé    de  Lettres    Se    dç 
complimens  pour  cette  aimable 
veuve.    La  recommandation  de 
Dona  Mathilde   lui   fit  recevoir 
celui  qui  lui   en    apportoit  des 
nouvelles   avec  tout  Tagrémenc 
imaginable  j  elle  étoit  charman- 
te 5  il  écoit  aimable.    Une  douce 
habitude  à  fe  voir, leur  infpira, 
fans  qu^ils  s*en  apperçuflent,un  vé- 
ritable amour,  quinefe  laiilacon- 
lioître  que  quand  il  fut  queftion 
de  fe  leparer.    II  étoît  *rêveur  , 
elle  éroit  trifte  j  mais  ayant  le 
premier  connu  d'où  procédoit  ce 
changement  dliumeur ,  il  fe  ha- 
f^rda  à  parler,  &  à   offrir   fon 
cœur  &  fa  maîn.    Elle  avoic  un 
^ifcernçment  trop  jufte  pour  n*en 
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pas  connoître  la  valeur  5  elle  ac- 
cepta Tun  &:  Taucre  j  &  après 
environ  fix  mois  d'abfence  ,  le 
Comte  de  Tende  revînt  à  Avi- 
gnon avec  fa  nouvelle  époufe. 
Comme  Dona  Lucinde  éroit  con- 
vaincue de  la  tendre  affection  de 
Dom  Alphonfe  ôc  de  fa  femme  , 
elle  fe  fit  un  plaifir  de  ÏQs  fur- 
prendre  agréablement ,  6c  fans  les 
informer  de  {on  hymen  ni  de 
fon  arrivée ,  elle  entra  chez  eux 
à  Timprovifte.  Pour  faire  durer 
le  plaifir  elle  écoit  couverte  de 
fa  cappe  ,  qui  l'empêcha  d'abord 
d'être  connue  ,  ôc  elle  avoir  in- 
ventée une  hiftoire  où  elle  feî- 
gnoit  d'être  une  perfonne  infor- 
tunée qui  avoir  befoin  de  leur  fe- 
cours.  Mais  n'ayant  pu  déguifer 
fa  voie  elle  fut  reconnue  de  l'un 
&  de  l'autre  aux  premiers  mots 
qu'elle  prononça. 

Dona  Mathilde  fans  craindre  de 
fe  tromper,  fe  jetta  fur  ce  voile 
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ténébreux  qui  la  couvroit,&  l'en 
ayant  débarraflée,  elle  lui  fît  cent 
cari^iles.  Ce  premier  mouvement 
écanc  paffé ,  fa  joie  augmenta  en- 
core en  apprenant  qu^elle  ne  là 
^oyok  que  par  le  moyen  d*un  heu- 
reux érabiiilement,  ôc  qu'elle  ve- 
noit  pour  pafler  fes  jours  en  Pro- 
vence, avec  un  époux  charmant 
x]a  elle  difoit  ne  devoir  qu'à  elle, 
puifques'il  ne  fèfdt  pas  introduit 
chez  elle  (bus  le  nom  de  fon  ami  6c 
celui  de  Dom  Alph-onfe  ,  quelque 
mérite  qu'il  eut  eu-,  comme  elle  vî- 
voit  fort  réparée  du  grand  monde 
ils  ne  fe  feroîenc  peut-être  pas 
connus ,  ou ,  ne  iè  voyant  qu'avec 
indifférence ,  ils  n'auroient  point 
•eu  d'occafîon  de  feconnoître  plus 
ç^rtictdierement  ô:  de  s'aimer. 

Lapart  qu'ils  donnoient  à  Dona 
MarhiJde  dans  leur  union ,  la  leur 
rendoit  plus  chère  àc  à  elle  aulE. 
j£Jle  fit  bâtir  une  maifon  a  Vau- 
jclufc  entre  celle  deLaure  &  de  Pe?- 
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rrarque  ,  où  foa   époux  &  elle 
pailèrenc    une   vie   exempte    de 
tous  chagrins.  Le  Comte  de  Ten- 
de ne  pouvant  par  fa  iîtuation  fe 
borner  à  vivre  dans  une  femblable 
retraite,  y  venoic  avec  fa  chère 
Comtefle  fort  fréquemment-,  Sc 
les  féjours  qu'ils  étoient  obligés  de 
faire  à  Marfcille  n'étant  que  des 
promenades ,  ils  avoient  le  plaifir 
de  fe  voir  prefque  toujours  ,  les 
petites  abfences  du  Comte  &c  de 
la  ComtefTe  étant  foufferces  paifi- 
blement  par  l'efpoir  prochain  de 
fe  revoir  5  ce  qui  étoit  bien  diffé- 
rent de  l'adieu  que  ces  deux  amies 
s'étoientfaitàLerma^  enlecroyanc 
éternel. 

La  Comteffe  de  Tende  ayant 
employé  peu  de  tems  à  connoître 
tout  le  mérite  de  ceux  qui  compo- 
foient  la  fociécé  de  fon  amie,  s'y 
attacha  Cncerement  6c  en  fut  ai- 
mée de  même.  Elle  fe  lia  avec 
Laure   d*uns  façon   auffi  intime-' 

■  Giijj 


qu'elles  Pécoienc  avec  l'époufe  de 
Dom  Alphonfe,  <Sc  fe  trouva  fore 
heureufe  d'avoir  abandonné  Sévil- 
Ie,pour  venir  jouir  de  la  paix  ôc 
de  rinnocence  ,  qui  depuis  long- 
tems  ne  fe  croavoic  plus  en 
Caftille. 

Pétrarque  avoir  été  trop  fameux 
pour  n'avoir  pas  acquis  Tamicié  de 
tous  les  Prmces  de  l'Europe  3  mais 
leur  aiFeciion  s'étoit  bornée  aux 
honneurs    qu'ilsHui  avoient  fait 
Tendre,  ôc  aux  éloges  qu'eux-mc- 
ines    lui    avoient     donné  ,  fans 
qu'aucun  eût  penfé  à  le.  gracitîer 
d'une  façon  dont  il  put  tirer  avan- 
tage pour  l'aifance  de  la  vie ,  quoi- 
que perfonne  n'ignorât  que   fon 
feul  revenu  confiftoic  dans  un  Ca- 
nonicât  àLombez,  qu'il  tenoit  du 
Cardinal  Colonne ,  ce  qui  étoit 
fans  doute  la  principale  raifon  qui 
avoir  détourné  Lauce  de  l'époufer. 
De  quelque  philofopJiie  dont  elle 
fc^iq^uâc^  on  prétendoit  qu'elle 
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n'avoir  pu  fe  réfoudre  à  fe  donner 
à  lui,  dans  là  crainte  d'avoir  des 
enfans  à  qui  il  ne  lui  feroic  pas 
poflîbJe  de  donner  une  éducation 
convenable ,  ni  d'efpérer  de  leur 
faire  des  établiflemens  honnêtes.. 

Cetce  injuiUce  du  ioi  ta  l'égard 
d'un  tel  Sujet  y  écoit  fouvent  la 
matière  de  leurs  converfacions,  & 
kur  faifoit  convenir  que  Tambi- 
tion  eft  de  toutes  les  paffions  celle 
qui  donne  le  plus  de  peine ,  &  donc 
Je&  récompenfes  font  les  plus  ia- 
certaine^ ,  qu'elle  eil  même  fou- 
vent  ennemie  de  la  vertu  folide.^ 
particulièrement  de  celle  qui  per- 
met à  l'ame  de  refter  dans  une 
aiîîette  tranquille., 

Dom  Alphonfe  àc  fa  cliere  Ma^ 
;thilde ,  qui  y  avoient  renoncé, 
quoiqu'elle  leur  eût  montrée  une 
fiante  face,  s'en  félîcitoient  cha- 
Ique  jour,  trouvant  en  cette  foli- 
tude  tout  ce  qui  les  pouvoit  renr 
mQ  he.ujeux.  ll$,ned^'liroieAUienj. 
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î\s  aîmoîent  leurs  amis  &  enf 
étoient  aimés.  Habitans  du  plus^ 
beau  lieu  de  la  natute,  où  tout  le 
monde  les  chériflbit ,  nuls  plaiiîrs 
innocens  ne  manquoîent  à  leur 
félicité.  Lqs  heures  ;de  leur  vie 
fe  paflbient  délicieufement  avec 
Laure,  Pétrarque,  le Gomte&  la 
ComteflTe  de  Tende ,  ne  fe  laflanc 
jamais  de  fe  voir  fleurs  plus  fré- 
quens  entreriens  roulant  fur  les 
allarmes  où  les  avoient  plongés  les 
aventures  paflees  ^  qu'ils  compa- 
roient  avec  joie  au  bonheur  pré- 
fencdont  ils  jouilToient. 

Ceft  ainfi  que  s'écoirierent  leurs- 
beaux  jours,  tranquilles,  fans  en* 
vie,  fans  jaloufie,  fans  ambition^ 
fans  médifance  ,  le  Public  n'étant 
jamais  le  but  critique  de  leurs 
difcours^ilsne  cherchoîenc  point  ^ 
à  en  relever  les  défauts,  &ces  fix:  j 
amans ,  dont  les  uns  vîvoient  dans 
les  chaînes  de  l'hymen ,  de  les  au- 
tres dans  le  célibat ,  ont  fourni  è 
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leur  manière  chacun  dans  fort 
état  le  modèle  du  plus  parfait 
amour. 

Tandis  qu'ils  pafloient  des  jours 
auiïï  heureux  cjue  tranquilles,  le 
Ciel  prenoit  foin  de  les  venger. 
Dom  Fernand  mourut  en  exil 
dé  défefpoir  ,  en  apprenant  le 
bonheur  de  Dom  Alphonfe,  fans 
ofer  retourner  en  Caftille ,  ni  fe 
fier  auRoi  ouàrinfant,  de  la  foi 
de  qui  il  avoit  une  égale  crainte. 

Le  Roi  de  Caftiile  mourut  de  là, 
pefte  dans  fon  camp  en  Portugal', 
où  malgré  les  obligations  qu'il 
avoit  a  fon  beau-frere  :,  il  étoit  al- 
lé de  nouveau  lui  porter  la  guerre  , 
fous  le  prétexte  de  prétendus 
droits  qu'il  difoit  avoir  appartenus 
à  la  feue  Reine  fa  femme. 

Quelques  chagrins  qu'il  eût  don- 
né à  ces  époux,  fes  dernières  ac- 
tions avoient  trop  effacé  les  pre- 
mières, pour  que  des  cœurs  auffi 
généreux  ne  les  regrettaffent  pa& 
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finceremenc.  Dona  Maria  de  Padil- 
le  fie  commettre  à  Dom  Pedre  les 
crimes  les  plus  odieux  y  elle  en 
reçue  enfin  le  fala^re ,  de  fut  em- 
poilonnée  trop  tard  ,  étant  parve- 
nue à  le  podëder  entièrement ,  6c 
à  le  rendre  Thorreur  de  fon  fiécle. 

Ce  Prince  après  avoir  comblé 
la  mefare  des  cruaucés,  fut  enfin 
tué  par  Ion  frère  natutel  ,  Dom 
Henri  de Tranltamare, fils  naturel 
d'Alphonfe  onzième ,  Ôc  d'Eléono- 
jfedeGuiman,àquiilvouloicoterla 
vie^  &  qui  luccéda  à  fon  Trône 
âpres  avoir  purgé  la  terre*  de  ce 
monftre  par  le  fecours  de  Ber- 
trand du  Gueclin.  La  mort  de 
Blanche  de  Bourbon  ,  fille  d' Ar- 
ehambault ,  que  cet  indigne  Prin^ 
ce  avoir  époufé  ôc  traité  comme 
toute  la  terre  t'a  fçu  ,  qui  eft  fa- 
Hieufe  dans  PHiftoire  dT£fpa2;ne  ^ 
fut  enfin  vengée ,  tandis  que  Dom 
Alphonfe  &  la  vertueufe  Dona. 
Matiiilde  vivans  mnocens  &  paiiîr 
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blés  parmis  les  rochers  de  Vau- 
clufe  ,  fans  y  avoir  contribué  ;  vi- 
rent faire  naufrage  à  leurs  perfé- 
cuteurs ,  6c  à  cous  ceux  qui  avoient 
entrepris  de  traverfer  leur  aifec- 
tion ,  d'attenter  à  leur  vîe,  ou  de 
ruiner  leur  fortune.  Quoique  le 
grand  âge  de  Dom  Manuel  ne  lui 
permît  point  d'encrer  dans  tous 
ces  événemens  j  ii  eut  le  bonheur 
xie  furvivre  aux  ennemis  de  fcs 
cliers  enfans,  6c  de  finir  tranquil- 
lement [qs  jours  dans  une  vieillefle 
extrêmement  avancée  y  &  de  voir 
fes  Compacrioces  refpirer  fous  ua 
règne  plus  doux  cjue  les  deu^c 
précédens. 


Fin  de  la  quatrième  (f  dernière 
Partie. 
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